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CHAPITRE  V. 

Les  Afronomes  débarquent  dans  la  baye 
de  Manta  t Description  de  cette  baye  r 
Péchés  des  Manias  : Ils  arrivent  à 
Guiaqu’,1 , fondation  de  cette  ville  : 
Sa  Defcription  : Incommodités  de 
la  nouvelle  ville  : Des  bâtiments  ; 
Gouvernement  civil  ; Gouvernement 
Tom.  XI.  A 
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Découvertes 
eccléfiaftique  : Des  habitants  : Tem- 
pérature du  climat  : Habillement  des 
femmes  : Caufes  du  peu  de  richeffes 
de  Guiaquil:  Incommodités  de  V hiver 
dans  ce  pays  : Defcription  du  Cacao- 
tier : Du  fruit  de  cet  arbre . 

ÜTToT.  T O ut  es  chofes  étant  préparées 
chap.  v.  pour  le  ^part  des  Agronomes , ils 
ab.  i73«  s’embarquèrent  à bord  du  S.  Chrifto- 
Les  \ftro-  phe , commandé  par  le  Capitaine  Dom 
Juan  Manuel  Morel, le  zi  de  Février 
baye  de  Man-  iy^6 , & le  lendemain  ils  mirent  a la 
f*'  voile  ; mais  n’ayant  que  très  peu  de 

vent , & toujours  variable  , ils  ne 
perdirent  la  terre  de  vue  que  le  z 6 
au  foleil  couchant.  Le  9 de  Mars  , 
vers  trois  heures  du  matin , iis  jet- 
terent  l’ancre  dans  la  baye  de  Manta  , 
avec  le  defiem  d’examiner  cette  cote  9 
pour  reconnoître  fi  , en  commençant 
leur  première  bafe  dans  une  des  plai- 
nes voifines  de  la  mer,  ils  pourroient 
continuer  leurs  fuites  de  trianglesfur 
les  montagnes  jufques  près  de  Quito. 

En  conféquence  ils  defeendirent 
fur  le  rivage  le  6 au  foir  , & fe  ren- 
dirent au  village  de  Monte  - Chrifto , 
environ  à trois  lieues  de  la  cote , mais 
-ils  reconnurent  bien-tôt  qu’il  etoit 
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împoffible  d’y  faire  aucunes  opéra- — 

fions  géométriques,  parce  que  le  pays  ch^°vf‘ 
étoit  exceffivement  montagneux  , & An 
prefque  tout  couvert  d’arbres  d’une 
hauteur  prodigieufe  ; obftacle  infur- 
montable  pour  leur  projet.  Ils  fe  dé- 
terminèrent donc  à pourfuivre  leur 
voyage  jufqu’à  Guiaquil  , pour  fe 
rendre  enfuite  à Quito  ; mais  Mef- 
fîeurs  Bouguer  & de  la  Condamine  , 
jugeant  qu’il  feroit  néceffaire  de  de- 
meurer quelque  temps  à Guiaquil, 
parce  que  la  faifon  n’étoit  pas  con- 
venable pour  aller  avec  les  Mules 
de  Gueranda  aux  montagnes , réfo- 
lurent  de  s’y  arrêter,  & d’employer 
leur  temps  le  plus  avantageulement 
qu’il  feroit  pofïîble  , en  déterminant 
le  lieu  où  l’Equateur  coupe  la  côte  : 
en  faifant  des  obfervations  fur  les  lon- 
gueurs du  pendule , & fur  d’autres 
objets  au©  importants. 

La  Baye  de  Manta  étoit  autrefois  DefiripH,» 
remarquable  par  une  peche  de  perles  de.cette  i>ar«9 
très  confidérable  , mais  elle  a été  Mam/£.4et 
difcontinuée  depuis  quelque  temps , 
parce  que  les  habitants  n’ont  pas 
affez  d’intelligence  pour  acheter  les 
Nègres  qu’on  y employé.  Cette  baye 
a pris  probablement  l'on  nom  de  la 
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4 Découvertes 
grande  quantité  de  Mantas  qu’on  y 
trouve  ; les  habitants  Indiens  étant 
particuliérement  employés  à la  pêche 
de  ce  poiffon , qu’ijs  falent  & tranf- 
portent  dans  les  provinces  intérieures. 
Les  Européens  admirent  leur  dexté- 
rité â cette  forte  de  pêche  qu’ils  font 
en  jettant  dans  la  mer  une  pièce  de 
bois  pareille  à celles  dont  on  fe  fert 
pour  les  balifes , d’environ  quinze  ou 
dix-huit  pieds  de  long , & de  près  d’un 
pied  de  diamètre.  Ce  morceau  de  bois 
fuffit  pour  foutenir  le  poids  d’un  filet 
qu’on  met  en  travers  fur  une  des  ex- 
trémités , pendant  qu’un  Indien  fe 
tient  debout  fur  l’autre.  Sur  ce  bati- 
ment chancellant , il  fe  met  en  mer  à 
l’aide  d’une  feule  rame , &c  s’avance 
environ  à une  demi- lieue  7 ou  il  jette 
fon  filet.  Un  autre  Indien  le  fuit  fur 
un  pareil  morceau  de  bois , prend  le 
bout  de  la  corde  attachée  à l’une  des 
extrémités  du  filet , qui  par  ce  moyen 
fe  trouve  étendu  dans  la  mer  : les 
deux  Indiens  retournent  vers  la  terre , 
où  leurs  camarades  les  attendent  pour 
tirer  le  filet  fur  le  rivage.  Rien  n’eft 
plus  étonnant  que  de  voir  la  dextérité 
& l’agilité  des  Indiens  pour  entretenir 
l’équilibre  fur  ces  bois  roulants.  L agi- 
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ration  de  la  mer  les  oblige  de  changer  ÿ ~ ~ Q A 
continuellement  de  fituation , & de  chaP.  v.  * 
faire  toutes  fortes  de  mouvements  de  An,  ,7JSi 
corps  ; mais  ce  qui  augmente  encore 
la  difficulté,  c’eft  que  l’Indien  eft  obli- 
gé en  même  temps  d’avoir  attention 
à fa  rame  & à fon  filet  pour  le  tirer 
vers  la  terre.  Il  arrive  quelquefois, 
mais  rarement , que  les  Indiens  tom- 
bent de  leurs  pièces  de  bois  , mais 
comme  ils  font  excellents  nageurs  , 
ils  la  regagnent  bien-tôt,  & en  un 
inflantils  fe  retrouvent  dans  leur  pre- 
mière poflure. 


Le  ï 3 de  Mars , les  Académiciens  Us  arrivent 
quittèrent  la  baye  de  Manta , & co a Guia<H' 
îoyerent  le  rivage  jttfqu’à  PIfle  de  la 
Plata.  Le  18,  ils  jetterent  f ancre  à 
Pembouchure  de  la  riviere  Tumbez  , 
où  ils  demeurèrent  jufqu’au  20 , qu’ils 
remirent  à la  voile  vers  fix  heures 
du  matin  , & le  25  à cinq  heures  du 
foir  ils  débarquèrent  à Guiaquil. 

Quoiqu’on  n’ait  rien  de  certain  fur  Fondation 
le  temps  de  la  fondation  de  Guiaquil^  dccctte  v,lle* 
on.  regarde  généralement  cette  ville 
comme  la  fécondé  d’origine  Efpagno- 
le,  tant  dans  la  province  de  même 
nom  que  dans  le  Royaume  du  Pérou. 

Il  paroît  par  d’anciens  regiftres,  con- 

A iij 
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6 Découvertes 
fervés  dans  les  archives qu’elle  fut 
la  première  bâtie  * après  San -Miguel 
de  Piura,  fondée  en  1 5 3 2 , & comme 
Lima , autrement  nommée  Los  Roy  es, 
ouRemac,  fut  fondé  en  1534,  ou  fui- 
vant  quelques  - autres  en  1 5 3 5 ; on 
peut  mettre  Fétabliffement  de  Guia- 
quil  entre  ces  deux  années.  La  fplen- 
deur  que  cette  ville  avoît  acquiie  fous 
le  premier  Gouverneur  Belalcazar  ne 
fut  pas  de  longue  durée  * elle  foufïrit 
piufîeurs  attaques  furieufes  > & fut 
enfuite  entièrement  détruite  par  les 
Indiens  du  voifinage,  mais  en  15  37V 
elle  fut  rebâtie  par  le  Capitaine  Fran- 
çois de  Orellana.  La  première  fitua- 
îion  de  Guiaquil  étoit  dans  la  baye  de 
Charapoto , un  peu  au  nord  de  l’en- 
droit où  eft  aéhteîlement  le  village  de 
Monte-Chrifto  : mais  on  fa  mïfe  de- 
puis, où  elle  eft  à préfent  fur  le  rivage 
occidental  de  la  rivieredemême  nom, 
à 2 dégrés  1 1 minutes  2 1 fécondés 
de  latitude  méridionale.  Quand  Orel- 
lana changea  la  première  fituation  de 
cette  ville  , elle  fut  bâtie  fur  le  pen- 
chant d’une  montagne , nommée  Cer- 
riïlo-Nerde  , qu’on  appelle  préfente- 
ment  Ciudad-Vieja , ou  la  vieille  ville* 
Les  habitants  fe  voyant  reflerrésd’un 
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côté  par  la  montagne  , & de  l’autre  y L l ô a« 
par  les  ravins  que  les  chutes  d’eaux  chaP  v." 
avoient  formés  , réfoîurent  , fans 
abandonner  entièrement  la  place  * de 
conffruire  la  principale  partie  de  la 
ville  à la  dilïance  de  cinq  ou  fix  cents 
toifes,ce  qui  fut  commencé  en  1693  • 
mais  pour  conferver  la  communica- 
tion avec  l’ancienne , ils  firent  un  pont 
de  bois  d’environ  cent  toifes  de  long , 
ce  qui  les  mit  à couvert  des  inconvé- 
nients des  ravins , &c  l’intervalle  ayant 
été  rempli  par  de  petites  maifons  , 
l’ancienne  & la  nouvelle  ville  font 
préfentement  réunies* 

Guiaquil  eft  fort  étendu  , & occupe  Sa  defcrip* 
un  efpace  de  près  d’une  demi-lieue tion* 
de  longueur, fur  le  bord  de  la  riviere , 
depuis  la  partie  la  plus  baffe  de  la  vieil- 
le ville  , jufqu’à  la  partie  la  plus  éle« 
vée  de  la  nouvelle  ; mais  la  largeur 
n’eff  pas  proportionnée , parce  que 
chacun  délire  avoir  fa  maifon  près 
de  la  riviere , tant  parce  que  la  fitua- 
tion  en  eft  plus  agréable , que  pour 
jouir  des  vents  rafraîchiffants  qu’on 
y recherche  en  été  avec  d’autant  plus 
d’ardeur  qu’ils  font  très  rares  dans  ce 
pays. 

Toutes  les  maifons  des  deux  villes 
A iv 
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ülloa,  ^ont  conftruites  en  bois  ; il  y en  a 
chap.  v.  beaucoup  de  couvertes  en  tuile , mais 
An.  j736.  la  plus  grande  partie  de  celles  de  la 
vieille  ville  ne  font  couvertes  que  de 
chaume  : cependant  pour  prévenir  les 
accidents  du  feu  qui  y a fait  de  grands 
ravages  en  diverfes  occaiions  , il  eft 
prefentement  défendu  d’employer  ces 
fortes  de  couvertures.  Plufieurs  de 
ces  embrafements  font  arrivés  par  la 
méchanceté  des  Nègres,  qui, pour fe 
venger  ^de  quelques  punitions  que 
leurs  maîtres  leur  avoient  fait  foitffrir, 
ont  jetté  pendant  la  nuit  du  feu  fur 
ces  toits  , ce  qui  a ruiné  non-feule- 
ment les  objets  immédiats  de  leur  ven- 
geance , mais  encore  la  plus  grande 
partie  des  habitants. 

Quoique  les  maifons , comme  nous 
l’avons  dit , foient  toutes  bâties  en 
bois,  elles  font  en  général  grandes 
& belles  : elles  n’ont  qu’un  feul  étage  : 
le  derrière  du  raiz  de  chauffée  fert  de 
magafin,  & furie  devant  on  voit  des 
boutiques  détentes  efpeces,  avec  de 
grands  portiques  qui  fervent  de  paffa- 
ge  durant  l’hiver,  parce  que  les  autres 
parties  des  rues  font  abfolument  im- 
praticables. 

Pour  fe  mieux  garantir  du  feu , que 
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les  habitants  ont  tant  de  raifon  dey  L L 0 A# 
craindre  , les  cuifines  font  à douze  ou  chaP.  v. 
quinze  pas  des  maifons , auxquelles  An.  1736. 
elles  communiquent  par  le  moyen  de 
longues  galleries  ouvertes,  qui  reffem- 
blent  à des  ponts;  mais  ces  galleries 
font  bâties  fx  légèrement  que  fur  la 
moindre  apparence  de  feu  à la  cui- 
line  , on  les  démolit  en  un  inftant, 

& la  maifon  eft  garantie.  Les  perfon- 
nes  diftinguées  ou  riches  habitent  les 
appartements  hauts , & on  laide  les 
chambres  baffes  pour  les  étrangers  ? 
qui  y vont  trafiquer , ou  qui  paffent 
par  cette  ville  avec  leurs  marchan» 
difes. 

En  hiver , il  n’eft  pas  poflible  de  încommodi- 
traverfer  à pied  ni  à cheval  le  terr ein  vüiT' 
fur  lequel  efl  bâti  la  nouvelle  ville , 
ni  les  favannahs  qui  font  dans  le  voi- 
finage , d’autant  que  le  fol  n’eft  qu’une 
efpece  de  craye  fpongieufe  fi  unie, 
qu’il  n’y  a aucun  écoulement  pour  les 
eaux , & que  dès  les  premières  pluies  , 
tout  ce  terrein  n’eft  plus  qu’un  bour- 
bier continuel.  Aufli  depuis  le  com- 
mencement des  pluies  jufqu’à  la  fin  de 
l’hiver , on  ne  peut  pafler  dans  les 
endroits  qui  ne  font  pas  couverts  par 
les  portiques , autrement  que  fur  de 
A v 
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*,  ' T larges  planches  qu’on  jette  d’un  en- 

chap.  v.  droit  a 1 autre  rmais  elles  deviennent 
A»,  1735  bien-tôt  très  gliffantes  & l’on  tombe 
fréquemment  dans  le  bourbier.  Le 
retour  de  l’été  fait  évaporer  promp- 
tement les  eaux , & le  terrein  eft  bien- 
tôt defféché  : mais  l’ancienne  ville  n’a 
pas  ces  désavantages  , parce  qu’elle 
eft  bâtie  fur  un  fonds  de  gravier , tou- 
jours folide.  Guiaqtiil  efl  défendu  par 
trois  forts*  dont  il  y en  a deux  fur 
la  riviere  près  de  la  ville , & le  troi- 
fieme  * qui  eft  derrière , ferî  à garder 
l’entrée  du  ravin.  Ils  font  confiriiits 
fuivant  la  méthode  moderne  de  for- 
tifier 5 mais  avant  qu’on  les  eût  éle- 
vés, il  n’y  avoir  qu’une  plate-forme* 
qui  efî  toujours  demeurée  dans  la 
vieille  ville.  Ces  forts  font  bâtis  de 
grandes  pièces  d’un  bois  très  dur  * 
dont  on  a auffi  formé  différentes  pa- 
liffades , & il  a l’avantage  de  confer- 
ver  cette  dureté  tant  fous  les  eaux, 
que  dans  la  boue,,  ce  qui  eâ  très  bon 
pour  le  pays > & pour  l’ufage  auquel 
on  L’applique.  Avant  qu’on  eût  élevé 
ces  fortifications , Guîaquil  fkt  pris, 
par  des  Gorfaires  Européens  en  1 686 
& en  1709  : mais  les  derniers  durent 
leur  fuccès  à la  trahifon  d’un  Mulâtre 
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qtû,  pour  le  venger  de  quelques  par*  {7l7~oT 
ticuliers,  conduifir  les  ennemis  par  chap.  v. 
une  ruelle  détournée , dont  on  ne  fe  An.  173$, 
méfîoit  pas , enforte  que  les  habitants 
étant  furpris  ne  purent  fe  mettre  en 
défenfe. 

Tous  les  couvents  & toutes  les  E>e*  bâti* 
Eglifes  font  de  bois,  excepté  dansmtms‘ 
l’ancienne  ville  ou  celle  de  Son-Do- 
mingo eft  de  pierre , parce  que  la  fo- 
lidité  du  terrein  dans  cette  partie  eft 
fuffifante  pour  foutenir  des  bâtiments 
de  cette  efpece.  Dansla  nouvelle  ville,, 
outre  FEglife  paroiflîale  , il  y a les 
couvents  des  Augiiftins  & des  Fran- 
cifcains  , avec  le  college  des  Jéfuites  s 
mais  les  membres  de  ces  communaux 
tés  font  en  petit  nombre , à caufe  de 
leur  peu  de  revenu.  Il  y a auffi  un  hô- 
pital , où  l’on  ne  trouve  d’autres  fe- 
cours  que  celui  du  logement.* 

La  ville  & fa  jurifdiôicn  font  fou--  Gouverna 
mifes  an  Corrégidor , qui  eft  nommé  ment  clViJ* 
par  le  Roi , & qui  change  tous  les 
cinq  ans.  Quoiqu’il  foit  fiibordonnë 
au  Préfident  & à l’audience  de  Quito, 
il  nomme  des  Lieutenants  dans  les  dif- 
férents départements  de  fa  jurifdiâio% 

& pour  la  police  & le  gouvernement: 
civil  ? Guiaqnif  a des:  Alcaldes  & des: 


i2  Découvertes 
U l LOA.  ^egidors  ordinaires.  Les  revenus  forrr 
ehap.  v.  adminiftrésparunTréforier  & par  un 
A H.  1J26,  Direfteur  , qui  reçoivent  les  tributs 
des  Indiens , les  droits  for  les  marchan- 
dées d’importation  & d’exportation  y 
& les  taxes  for  les  denrées  qui  y font 
confommées  ? ou  qui  ne  font  que 
paffer. 

Gouverne-  Pour  le  gouvernement  eccléfiafti- 
que  , il  y a un  Grand-Vicaire  de  1 E- 
vêque  de  Quito , qui  ordinairement 
eft  auffi  Curé  de  la  ville.  Guiaquii  à 
proportion  de  fa  grandeur,  contient 
autant  d’habitants  qu’aucune  autre 
ville  de  toute  l’Amérique , &Faffluen- 
ce  continuelle  des  étrangers  qui  y font 
attirés  par  le  commerce , contribue 
beaucoup  à en  augmenter  le  nombre  > 
qu’on  évalue  à vingt  mille  perfonnes. 

La  plus  grande  partie  des  meilleures 
familles  font  des  Européens  r qui  s’y 
font  mariés  : il  y a auffi  quelques  riches 
Créoles  , & les  autres  habitants  font 
des  différentes  Caftes  que  nous  avons 
fait  connoître  en  parlant  des  autres 
villes. 

Des  habi-  Les  habitants  en  état  de  porter  les 
tants*  armes , font  partagés  en  compagnies 

de  milice  , fuivant  leur  rang  & leur  . 
Cafte , afin  d’être  en  état  de  défendre 


; 
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leur  ville  & leurs  biens  dans  l’occa-  xTIToTe 
fion.  L’une  de  ces  compagnies,  entié-  chaP.  v.  * 
rement  compofée  d’Européens  , & An. 
qu’on  nomme  la  Compagnie  étran- 
gère , eft  la  plus  nombreufe  , & celle 
qui  a le  plus  d’apparence  dans  toute 
certe  milice.  Sans  aucun  égard  pour 
les  différences  qui  peuvent  naître  de 
leurs  richeffes  ou  de  leur  état  civil , 
ils  fe  mettent  fous  les  armes , & ren- 
dent l’obéiffance  convenable  à leurs 
Officiers,  qu’ils  choififfent  eux-mêmes 
de  leur  propre  corps,  particuliére- 
ment entre  ceux  qui  ont  fervi  en  Eu- 
rope , & qui  font  par  conféquent  les 
plus  expérimentés  dans  l’art  militaire. 

Le  Corrégidor  eft  le  Commandant 
en  chef,  & il  a fous  lui  un  Colonel 
& un  Major  pour  difcipliner  les  autres 
compagnies. 

Quoique  la  chaleur  de  Guiàquil  Température: 
foit  égale  à celle  de  Panama  & de  UCIIÏUÎ* 
Carrhagene , le  climat  en  eft  remar- 
quable par  la  couleur  particulière  à 
l’efpece  humaine.  Un  Auteur  a don- 
né à ce  canton  le  nom  de  Pays-bas 
équinoftiaux , à eaufe  de  la  reffem- 
blance  qu’il  a avec  les  Pays-bas  d’Eu- 
rope ; mais  il  mérite  encore  le  merhe 
nom  par  cette  fmgularité , que  tous 


Décôuteutes 

|7l  L Q - les  naturels,  excepté  ceux  qui  viennent 
Chap,  v.  "d’un  mélange  de  diverfes  races , ont 
An.  i736.  des  couleurs  fraîches  & de  fi  beaux: 
traits  qu’ils  furpaffent  toits  les  habi- 
tants de  la  province  de  Quito  , &£ 
même  de  tout  le  Pérou.  On  remarque 
particuliérement  deux  phénomènes 
qu’on  n’a  pas  encore  bien  expliqués  : 
I un  que  malgré  la  chaleur  du  climat , 
les  naturels  ne  font  pas  de  couleur 
tannée:  l’autre,,  que  quoique  les  Es- 
pagnols n’ayent  pas  en  général  une 
auffi  belle  carnation  que  les  autres 
nations  feptentrionales  ,.  les  enfants 
qui  naiflent  à Guiaquil  de  meres  Ef- 
pagnoles  y ont  une  très  belle  peau. 
Quelques-uns  en  attribuent  la  caufe 
aux  vapeurs  qui s’élèvent  de  la  riviere 
voifxne  , mais  cette  raifon  n’elï  nulle- 
ment fatisfaifaote , puifque  d’autres 
villes  j Guident  du  même  avantage , 
fans  que  le  teint  des  habitants  en  re- 
çoive aucun  changement , au  lieu  que 
dans  celle-ci  les  beaux  teints  font  les; 
plus  communs,  & que  les  enfants  y 
ont  ordinairement  les  cheveux  & les 
fourcils  clairs  , avec  un  très  beau  ri- 
fege. 

Outre  ces  avantages , dont  il  fem~ 
Me  que  la  nature  ait  voulu  favorifeir 


des  Européens.  15 
les  habitants  de  Guiaquil,  ils  font  en  u"l  loÜ 
général  très  bienfaits  & ont  beaucoup  chap.  v. 
de  politeffe  ; auffi  pltifieurs Européens^  a».  173& 
qui  n’avoient  deffein  que  d’y  féjour- 
ner  très  peu  de  temps  *s’y  font  mariés 
& établis,  fans  y avoir  été  attirés  par 
la  fortune  immenfe  des  femmes  qu’ils 
ont  époufées,  comme  dans  les  autres 
villes  du  même  pays , puîfque  les  ha- 
bitants de  Guiaquil  ne  font  nullement 
renommés  pour  leurs  richefîés. 

L’habillement  des  femmes  de  Guîa-  HaSii’emeî^ 
qui!  reffembie  beaucoup  à celui  des  dê£ 
femmes  de  Panama  , excepté  quand 
elles  vont  faire  des  viii tes , ou  quanti 
elles  en  reçoivent.  Au  heu  du  Poîlera  9 
elles  portent  un  faldellin  , qui  ne  fi  pas 
plus  long  que  le  Pollera , mais  il  efi 
ouvert  par-devant:: les  côtés  croifent 
l’un  fur  l’autre  , & il  efl  chargé  d’orne- 
ments avec  profufHfc.  Il  efl  garni  de 
falbalas  d’une  étoffe  plus  riche  , qui 
ont  près  d’un  pied  & demi  de  large  * 

& bordés  de  belles  dentelles , ou  de 
franges  d’or,  ou  de  rubans , difpofés 
avec  tant  d’élégance,  que  cet  ajufle- 
ment  efl  extrêmement  riche  & noble,,. 

Quand  elles  fortent  fans  voile  , elles 
portent  unmantelet  léger  de  couleur 
brune  % bordé  de  larges  bandes  de 


1 6 Découvertes 
U l l o a.  ve^ours  n°ir  ? niais  fans  dentelles  ni 
chap.  v.  autres  ornements.  Outre  les  colliers 
An.  1735.  & les  bracelets,  elles  ont  auffi  des 
rofaires  ou  chapelets  auffi  riches  qu’à 
Panama,  & non-feulement  elles  char- 
gentleurs  oreillesde  pendants,  de  bril- 
lants , mais  elles  y joignent  des  touffes 
de  foye  noire  r environ  de  la  groffeur 
d’une  aveline , ft  remplies  de  joyaux 
que  l’éclat  en  eft  éblouiffant. 

Caufes  du  A juger  de  cette  ville  par  fon  com- 
feT d^Guia^  merce  ? un  étranger  la  croiroit  beau- 
s™1-  coup  plus  riche  qu’elle  ne  l’eft  réelle- 
ment. Cette  médiocrité  vient  en  par- 
tie des  deux  pillages  qu’elle  a foufferts, 
& en  partie  des  incendies  qui  l’ont  to- 
talement ruinée.  Quoique  les  maifons 
ne  forent  que  de  bois,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué  * & qu’il  ne 
coûte  que  la  peine  de  le  couper , & 
de  le  conduire  #la  ville  ; cependant 
les  frais  d’une  maifon  un  peu  appa- 
rente montent  jufqu’à  quinze  ou  vingt 
mille  écus , parce  que  le  falaire  des 
ouvriers  y eft  d’un  prix  exceffif , & 
que  le  fer  s’y  vend  très  cher.  Les  Eu- 
ropéens, quand  ils  ont  fait  une  fortu- 
ne honnête  en  cette  ville , & qu’ils 
n ont  pas  de  biens-fonds  qui  les  y 
retiennent , fe  retirent  à Lima  , ou 
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dans  quelque  autre  ville  du  Pérou  L L 0 ^ 
afin  de  pouvoir  faire  valoir  leur  bien  chap.  v. 
avec  plus  de  fureté.  An.  1735, 

A Guiaquil,  l’hiver  commence  dans 
le  mois  de  Décembre , quelquefois 
dès  les  premiers  jours , d’autrefois  audan*  çepays. 
milieu  ou  à la  fin  , & dure  jufqu’au 
mois  d’ Avril  ou  de  MaL  Pendant  cette 
faifon , il  femble  que  les  éléments  , 
les  infeftes , & toutes  fortes  de  ver- 
mines fe  foient  ligués  contre  l’efpece 
humaine.  La  chaleur  eft  exceffive , la 
pluie  tombe  jour  & nuit , accompa- 
gnée de  fréquents  & furieux  orages  , 
de  tonneres  & d’éclairs , enforte  que 
tout  paroît  confpirer  à jetter  l’effroi 
dans  i’ame  des  habitants.  La  riviere 
de  même  nom , & toutes  celles  qu’elle 
reçoit  dans  fon  cours  , fe  débordent 
& mettent  tout  le  plat  pays  fous  les 
eaux.  Lorfque  le  caftie  dure  quelque 
temps , ils  foupirent  après  les  vents 
rafraîchiffants , & des  légions  innom- 
brables d’infe&es  & de  vermiffeaux 
infeftent  l’air  6c  le  terrein , de  façon 
à ne  pouvoir  prefque  les  fupporter. 

On  trouve  dans  ce  pays  un  grand  Dcfcrïption 
nombre  de  Cacaotiers  , qui  en  gêné- du  Cac»otier* 
ral  ont  dix-huit  à vingt  pieds  de  hau- 
teur. Cet  arbre  pouffe  quatre  ou  cinq 
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jj  L l o Ao  ^ges  dès  terre  5 Suivant  le  plus  oit 
Chap.  v„  le  moins  de  force  de  la  racine  qui  les 
An.  J736.  produit  s ces  tiges  ont  ordinairement 
quatre  à cinq  pouces  de  diamètre  ; 
mais  la  première  pouffe  vient  dans 
une  direction  oblique,  enforte  que 
les  branches  s’étendent  de  toutes  parts 
féparément  les  unes  des  autres.  La 
feuille  a quatre  ou  cinq  pouces  de 
long , & trois  ou  quatre  de  large.  Elle 
eft  fort  unie , douce , & fe  termine  en 
pointe , comme  celle  de  l’Oranger  de 
la  Chine  ; mais  la  couleur  en  eff  diffé- 
rente  : le  Cacaotier  qui  a beaucoup 
moins  de  feuilles  ? eft  d’un  verd  obfcur, 
& n’a  rien  de  femblable  à l’éclat  de 
l’Oranger.  Les  gouffes  qui  contiennent 
le  Cacao  font  attachées  aux  tiges , de 
même  qu’aux  menues  branches.  Elles 
commencent  par  une  fleur  blanche  qui 
n’eft  pas  fort  large , & dont  les  piftilles 
contiennent  l’embryon  de  la  gouffe  , 
qui  croît  jufqu’à  la  longueur  de  fix 
ou  fept  pouces  , fur  quatre  ou  cinq 
de  large , & reffemble  affés  par  la  for- 
me à un  Concombre.  Elle  eft  caneliée 
fuivant  fa  longueur , mais  plus  pro- 
fondément que  le  Concombre.  Ces 
gouffes  n’ont  pas  toujours  les  mêmes 
dimenfxons  3 &c  ne  font  pas  propor- 
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tîonnées  â la  tige  & aux  branches  fur  u l l o T. 
lefquelles  elles  viennent  en  forme  chap.  v. 
d’excroiflance  : quelques-unes  font  *n.  173*. 
beaucoup  plus  petites , & il  n’eft  pas 
extraordinaire  d’en  voir  une  de  la 
plus  petite  taille  fur  le  tronc , pendant 
qu’on  en  trouve  une  autre  d’une  grof- 
feur  extraordinaire  à l’extrémité  d’u- 
ne des  plus  petites  branches  ; mais  il 
faut  remarquer  que  quand  deux  gouf- 
fes  fe  touchent , l’une  attire  tout  le 
fuc  nourricier,  & croît  aux  dépens 
de  l’autre. 

Tant  que  la  gouffe  croît,  elle  eft  Du  fruit  & 
toujours  de  couleur  verte , â peu  près ce* arb,t* 
comme  celle  de  la  feuille  ; mais  quand 
elle  arrive  à maturité , elle  devient 
peu-à-peu  de  couleur  jaune.  La  peau, 
ou  coquille  qui  la  couvre  eft  mince , 
unie  Sc  claire.  Quand  le  fruit  efî  parfax- 
tem  ent  mûr, on  le  cueille  Sg.  on  le  coupe 
par  tranches  : la  chair  en  eft  blanche 
& pleine  de  jus , avec  d£  petits  grains 
rangés  régulièrement.  Ils  n’ont  pas 
alors  beaucoup  plus  de  confiftance 
que  le  refte  de  la  chair  ; ils  font  feu- 
lement plus  blancs  , & renfermés 
dans  une  membrane  très  fine , rem- 
plie d’une  liqueur  femblable  à du  lait , 
mais  tranfparente  ôc  un  pevi  vifqueu- 
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U l l o a.  |"e  * on  Ie  mange  alors  de  même  que 
chap.  v.  les  autres  fruits.  Le  goût  eft  doux , 
An.  1736.  tirant  un  peu  fur  l’acide  ; mais  on 
prétend  dans  le  pays  que  ce  fruit 
occafionne  des  fievres.  La  couleur 
jaune  de  la  gouffe  indique  que  le  cacao 
commence  à fe  nourir  de  fa  propre 
fubftance  pour  acquérir  plus  de  con- 
fiftance.  Alors  les  grains  commen- 
cent à fe  remplir,  la  couleur  brillan- 
te fe  ternit  peu-à-peu , jufqu’à  ce  que 
ces  grains  foient  parvenus  à leur  ma- 
turité ; & quand  le  jaune  eft  entiè- 
rement change  en  brun  obfcur , c’eft 
«ne  indication  qu’il  eft  temps  de  cueil- 
îir  le  cacao.  On  trouve  alors  la  peau 
d’environ  deux  lignes  d’épaiffeur , & 
chacun  des  grains  eft  renfermé  dans 
»n  compartiment  , formé  par  les 
înembranes  tranlverfales  de  la  gouffe» 
Quand  le  fruit  eft  cueilli , on  l’ouvre 
pour  en  tirer  les  grains , qu’on  met 
fecher  a l’air  fur  des  peaux  deftinées 
a cet  ufage  , ou  plus  ordinairement 
fur  des  feuilles  de  Vijahuas.  Quand 
ils  font  bien  fecs , on  les  met  dans 
des  facs  de  cuir  pour  les  porter  aux 
marchés , & on  les  vend  par  charges 
dont  chacune  pefe  quatre  - ving  - une 
livres.  Le  prix  de  cette  marchandife 
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varie  beaucoup  ; quelquefois  la  char- y L Q AT 
ge  ne  coûte  que  fept  ou  huit  réales , chaP.  v. 
quoique  la  dépenfe  pour  les  recueil-  An  ^ 
lir  excede  ce  prix  ; mais  en  général 
on  la  vend  quinze  ou  vingt  francs  , 

& elle  augmente  beaucoup  dans  le 
temps  où  la  flotte  vient  à GuiaquiL 
Le  cacaotier  donne  du  fruit  deux 
fois  par  an  9 en  égale  quantité , & 
auffi  bon  Pun  que  l’autre.  On  eftime 
que  dans  la  jurifdiftion  de  Guiaquil 
on  en  recueille  tous  les  ans  au  moins 
cinquante  mille  charges.  Cet  arbre  fe 
plaît  tellement  dans  l’eau , qu’il  faut 
que  le  terrein  où  il  efl:  planté  devien- 
ne comme  un  bourbier  ; & s’il  man- 
que d’humidité , il  périt  en  peu  de 
temps.  Il  faut  auffi  avoir  attention  de 
le  planter  à l’ombre , ou  au  moins  de 
façon  qu’il  foit  garanti  des  rayons  per- 
pendiculaires du  foleil;  on  le  met  or- 
dinairement près  de  quelques  grands 
arbres  à l’ombre  defquels  il  croît  & 
fleurit.  Il  n’y  a aucun  terroir  plus 
propre  à la  culture  des  cacaotiers  que 
celui  de  Guiaquil , dont  le  canton 
efl  prefque  tout  en  favannhas  ou  lar- 
ges plaines  couvertes  d’eau  en  hiver , 

& arrofées  par  des  canaux  durant 
l’été , avec  beaucoup  de  grands  ar- 
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■ bres  propres  à donner  l’ombrage  né- 
ceffaire  aux  cacaotiers. 

ftZTT7ir.T7  - . ! 

CHAPITRE  VI. 

Dîjlance  par  tau  de  Guîaquil  à la  * 
douant  dt  Babahoyo  : Temps  quort 
emploie  à cette  navigation  : Largeur 
de  la  rivière  de  Guiaquil  : Beauté 
des  bords  de  cette  riviere  : Maté- 
riaux & confruclion  des  maifons  de 
campagne  : Qiiels  appartements  on 
y occupe  : Adrejje  des  habitants  a 
conduire  leurs  canots  : Defcription 
des  Balsas  ou  Radeaux  : Leur  ufage : 
Leur  confruclion  : Charges  qu  ils 
peuvent  porter  : Maniéré  de  les  con- 
duire : Abondance  de  poijjon  dans 
la  riviere  de  Guiaquil  ; Pêches  des 
Indiens  : Des  Alligators  ou  Caï- 
mans : Leurs  pontes  , & comment 
ils  éclofent  : Defcription  des  Galli - 
na^os  : Voracité  des  Alligators  : 
Comment  on  les  détruit . 

| 

LÀ  partie  navigable  de  la  riviere 
de  Guiaquil  s’étend  depuis  la 
ville  jufqu’à  la  douane  de  Babahoyo , 
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qui  eft  le  lieu  du  déchargement  pour  üTToÂ! 
les  marchandises.  Ceux  qui  ont  long-  chaP  vu* 
temps  fréquenté  ce  pays  ont  partagé  A„.  ,73S. 
cette  diftance  en  vingt  portées  fui- 
vant  les  differentes  finuofités  de  la 
riviere , qui  eft  fort  tortueufe  ; mais 
en  comptant  jufqu’à  Caracol  où  l’on 
débarque  en  hiver , il  y a vingt-qua- 
tre portées,  dont  la  plus  longue, 
qui  eft  la  troifieme  en  venant  de 
la  ville , peut  avoir  environ  Seux 
lieues  & demie  d’étendue.  Les  autres 
n’ont  pas  plus  d’une  lieue  ; enforte 
qu’en  mefurant  la  diftance  par  eau 
de  Guiaquil  à la  douane , on  trou- 
vera vingt-quatre  lieues  & demie , 

& jufqu’à  Caracol , vingt-huit  ôc 
demie. 

On  eft  plus  ou  moins  long-temps 
à faire  ce  voyage,  fuivant  la  diffe-«tte  n*vîg», 
rence  des  faifons  , & fuivant  le  bâ-',on< 
timent  dont  on  fait  ufage.  En  hiver 
un  chata  emploie  ordinairement  huit 
jours  de  Guiaquil  à Caracol  en  re- 
montant la  riviere  , au  lieu  qu’il  ne 
faut  que  deux  jours  pour  defcendre 
de  Caracol  à Guiaquil.  En  été  uu 
canot  léger  remonte  en  trois  marées  , 

& defcend  en  moins  de  deux.  Il  en 
eft  de  même  à proportion  pour  tous 
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Ull  O A.*es  autres  bâtiments,  qui  emploient 
chap.  vi/  beaucoup  plus  de  temps  à caufe  du 
An.  1736.  courant  de  la  riviere , à remonter 
qu’à  defcendre. 

La  diftance  de  Guiaquil  à Illa-Ver- 
de  , fttuée  à l’embouchure  de  la  ri- 
viere , dans  la  baie  de  Puna  , eft 
eftimée  par  les  Pilotes  d’environ  huit 
lieues  : elle  eft  partagée  comme  l’au- 
tre partie  en  portées  ; & l’on  compte 
trois  lieues  d’Ula-VerdeàPuna.  Ainfi 
toute  la  diftance  de  Caracol , où  l’on 
remonte  le  plus  haut  dans  la  riviere , 
jufqu’à  Puna  eft  de  trente-fept  lieues 
& demie. 

Largeur  de  L’embouchure  de  la  riviere  à Ifla- 
iSSïïS.*  Verde  eft  d’une  lieue  de  longueur , 
&C  elle  a même  quelque  chofe  de 
plus  à Guiaquil  ; mais  elle  eft  plus 
étroite  au  defliis  , où  elle  fe  trouve 
reflerrée  par  les  montagnes , & for- 
me diverfes  criques  , ou  anfes. 

En  été  la  marée  monte  jufqu’à  la 
douane , retient  la  vîtefte  du  courant 9 
& par  conféquent  fait  enfler  la  rivie- 
re ; mais  en  hiver , le  courant  étant 
plus  fort  & plus  rapide  , on  ne  re- 
marque l’accroiffement  de  l’eau  que 
dans  les  portées  voilines  de  Guiaquil; 
&il  arrive  toujours  trois  ou  quatre 
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fois  par  an  que  par  la  grande  vîtefte  TT. 
du  courant  les  marées  font  imper-  v LLOA- 
ceptibles. 

La  principale  caufe  du  gonflement 
de  la  riviere  vient  des  torrents  qui 
tombent  des  Cordillieres.  Quoique 
les  pluies  foient  fréquentes  , la  plus 
grande  partie  des  eaux  qu’elles  four- 
nifient  eft  reçue  dans  les  lacs,  ou 
s arrête  dans  les  plaines , enforte  que 
1 accroiflement  de  la  riviere  paroît 
venir  entièrement  de  cellès  qui  des- 
cendent des  montagnei;'  : ' ■ - 

Les  bords  de  cette  riviere , de  mê-  Beâut<?  ** 
nie  que  ceux  des  anfes  & des  canaux  bords  de  cet*ê 
font  ornés  de  maifons  de  campagne’™"* 
oc  des  cabanes  du  menu  peuple  de 
toutes  les  caftes , qui  y trouve  toute 
la  commodité  néceflaire  pour  la  pê- 
che & pour  l’agriculture.  Les  efpaces 
intermediaires  font  remplis  de  halliers 
ft  bten  variés , qu’il  feroit  très  diffi- 
cile a l art  d’imiter  les  beautés  des 
payfages  qui  y font  formés  par  la 
nature. 

Les  rofeaux y ou  cannes  font  lès  M„.  • 
pniKipaùx  «ws*»*  fapiUSCom-»“;;;r 
muns  dont  ori  fe  fert  pour  les  bâri  ?on  1es  nia'- 
ntents  près  de  ces  rhdeîes.  On  en 

ulage  pour  toutes  les  parties  intérieu- 

i om , XI,  g 
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res  , telles  que  les  murs , les  plan» 
chers  , & les  rampes  des  efcaliers. 
Toute  la  différence  qu’on  trouve  dans 
les  plus  grandes  maifons  , eft  que 
quelques-unes  des  principales  pièces 
font  de  bois.  Pour  bâtir , on  com- 
mence par  enfoncer  en  terre  huit  , di* 
ou  douze  pièces  de  bois , plus  ou 
moins  , fuivant  l’étendue  de  la  mai- 
fon  ; elles  font  fourchues  par  l'extré- 
mité,fupérieure  , & d’une  hauteur  con- 
venable , pftrçe  que  tous  les  apparte- 
ments font  au  premier,  étage , & qu’on 
ne  . fait  aucun  logement  au  raiz  de 
chauffée.  Ôn  pofe  des  poutres  en  tra- 
vers fur,  ces  poteaux  fourchus , à la 
hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds 
de  terre.  Sur  ces  poutres,  ondifpofe 
les  cannes,  de  façon  qu’elles  forment 
comme  un  rang  de  folives  , qui  fer- 
vent à porter  un  plancher  de  fem- 
hlables  cannes , lefquelles  ont  un  pied 
& demi  de  largeur  ; ce  qui  eft  auffi 
beau  & auffi  foîide  qu’un  plancher  en 
bois.  Les  diftributions  des  différentes 
pièces  font  de  là  même  matière  ; mais 

les'mursextérievirsfont  ordinairement 

treilliffés  pour  donner  un  libre  paffage 
à l’air.  ns  les  grandes  maifons,  les 

principales  poutres  font  de  bois , les  fo- 
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liveaux  de  cannes , avec  d’autres  plus  ff  ' 

pentes  qui  les  traverfent,  & l’on  met  cLp.'y  n’ 
par-defliis  tout  des  feuilles  de  vija- 
hua.  Ainfi  une  maifon  fe  confirait  A"‘  W*' 
a peu  de  frais , quoiqu’elle  contienne 
toutes  les  commodités  néceflaires. 

Pour  les  pauvres  gens,  le  travail  d’un 
teul  homme  fuffit  à leur  former  une 
habitation  : il  fe  rend  dans  un  petit, 
canot  a une  anfe  ; coupe  dans  le  bois 
le  plus  proche  autant  de  cannes  , de 
vijahuas , & de  Béjucos  qu’il  en  a be- 
lom  ; apporte  le  tout  fur  le  rivage  • 
fait  un  balza  ou  train,  fur  lequel  il 
charge  tes  autres  matériaux , & def- 
cend  la  riviere  , jufqu’à  l’endroit  oit 
1 veut  elever  fa  cabane.  Il  commen- 
ce enfuite  fon  ouvrage , en  attachant 
avec  des  bejucos  les  parties  qui  font  or- 
dinairement chevillées,  & en  peu  de 
/ours  lia  fini  fon  bâtiment.  Quelques- 
unes  de  ces  cabanes  ont  autant  d’éten- 
due que  les  maifons  de  bois 

Dans  toutes  ces  maifons,  de  mê- Q„d$ appar. 
me  que  dans  celles  de  la  plus  grande  tereem* 
partie  de  la  Jurifdiâion  de  GuiaquiL 
le  dellous  efi  entièrement  ouvert  & 
expofe  à tous  les  vents  fans  aucun 
mur,  ni  clôture,  à l’exception  des 
poteaux  qui  portent  le  bâtiment.  On 
Bij 


1§  Découvertes 

l t o A les  difpofe  ainfi  parte  que  quelque 
chap.  vi/  dépenfe  qu’on  pût  faire  pour  les  raiz 
de  chauffée , ils  ne  fercient  jamais 
An.  1735  d’aucun  ufage  en  hiver  , ou  tout  le 
pays  n’eft  qu’un  bourbier  continu. 
Cependant  en  quelques  endroits  qui 
ne  font  pas  expofés  aux  inondations , 
il  y a des  pièces  par  bas , avec  des 
murs  & des  diftributions , comme 
dans  les  autres  appartements. 

Aareffe  des  Tous  les  habitants  ont  des  canots 
conduire  * pour  paffer  d’une  maifon  à une  autre; 
leurs  canots.  & ils  font  fi  adroits  à les  conduire , 
qu’une  petite  fille  fe  met  feule  dans 
un  de  ces  efquifs  , quoiqu’il  foit  fi 
léger  & fi  petit  que  quelqu’un  moins 
adroit  le  renverferoit  feulement  en  y 
marchant.  Elle  s’en  fert  à traverfer 
les  courants  les  plus  rapides , ce  qu’un 
bon  marinier  , qui  n’y  feroit  pas  ha- 
bitué , ne  pourroit  faire  qu’avec  beau- 
coup de  difficulté. 

Les  pluies  continuelles  de  l’hiver, 
& la  légèreté  des  matériaux  dont  les 
maifons  font  conftruites , obligent  de 
les  réparer  tous  les  étés  , & il  faut 
rebâtir  entièrement  chaque  année 
celles  des  pauvres  gens , qui  font  les  : 
plus  baffes , particulièrement  les  par- 
lies  formées  de  cannes  , de  béjueos 
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& de  yijahuas  ; mais  les  poteaux  qui 
fervent-  de  fondements  demeurent 
toujours  fur  pied  , & en  état  de  re- 
cevoir de  nouveaux  matériaux. 

Les  bâtiments  dont  on  fe  fert  fur 
cette  riviere  font  les  chatas  , les  ca- 
nots > & les  balzas  ou  radeaux,  dont 
le  nom  fait  connoître  la  nature  , fans 
cnleigner  la  méthode  de  lesKonflrui» 
re  , que  ces  Indiens  ignorants  dans 
les  arts  & dans  les  fciences  ont  ap- 
prife  par  le  befoin. 

Ces  balzas , qu’ils  appellent  Janga- 
das , font  compofés  de  cinq , fept  ou 
neuf  fortes  pièces  d un  bois  nommé 
Balza,  mais  que  les  Indiens  de  Da~ 
rien  appellent  Puero  , & qui  paroît 
être  le  Ferula  des  Latins  , dont  parle 
Columelle.  Ce  bois  eft  blanc,  doux, 
& li  léger  , qu’un  enfant  peut  aifc- 
ment  en  porter  une  piece  de  douze 
ou  quinze  pieds  de  long,  & d’un  pied 
de  diamètre. 

Non-feulement  on  fe  fert  des  balzas 
fur  les  rivières , mais  auffi  pour  de  pe- 
tits voyages  fur  mer , & quelquefois 
on  les  conduit  jufqu  a Paita.  Com- 
me les  dimenfions  ne  font  pas  tou- 
jours les  mêmes  , on  les  emploie  auffi 
4 différents  ufages.  Quelques-uns  fer- 
B iij 
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Chap  VJ. 

An.  1736, 


Defcfiptîon 
des  Eaîxas, 

ou  Radeaux, 


leur  ufagei 
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IJ  l l o a.  vent  Pour  P^he  ; d’autres  pouf 
chap.  vi.  tranfporter  des  marchandées  de  tou- 
An.  173^  tes  les  efpeces  de  la  douane  à Guia- 
qui! , & de  cette  ville  à Puna  , au 
faut  de  T umbe z & à Paita.  Il  y en 
a de  plus  ornés  & d’une  conftru&ion 
plus  élégante , qui  fervent  à tranfpor- 
ter les  familles  dans  leurs  terres  & 
dans  leurs  maifons  de  campagne.  Ils 
ne  reçoivent  aucune  agitation  fur  les 
jrivieres , & l’on  y trouve  les  mêmes 
commodités  que  dans  les  maifons, 
comme  on  en  peut  juger  par  leur 
grandeur  , qui  donne  la  place  fuffî- 
fante  pour  y faire  toutes  les  dépoli- 
rions convenables.  Les  pièces  de  bois 
dont  on  les  conftruit  ont  douze  ou 
treize  toifes  de  longueur , & environ 
deux  pieds , ou  deux  pieds  & demi 
de  diamètre  , enforte  que  les  neuf 
forment  un  plancher  de  vingt  à vingt- 
quatre  pieds  de  large.  On  peut  juger 
à proportion  , de  la  grandeur  de 
ceux  qui  n’ont  que  fept  pièces  de 
bois , & ainfi  des  autres, 
leur  conf-  Ces  pièces  ou  poutres  font  atta- 
âu&ioa.  ou  liées  enlemble  par  des  bé- 

jucos  , avec  tant  de  folidité  qu’ait 
moyen  des  autres  pièces  qui  font  mi- 
fes  en  travers  aux  deux  extrémités 7 


des  Européen^ 

& auffi  fortement  attachées  , ces  bal- y L LO =A” 
zas  réfiftent  à la  rapidité  des  courants,  chaF  vi.' 
dans  les  voyages  à la  côte  de  Tum-  An.  173^ 
bez  & de  Paita.  Les  Indiens  les  conf- 


truifent  avec  tant  de  foin,  que  ja- 
mais ils  ne  fe  lâchent  * malgré  l’agi- 
tation continuelle  qu’ils  éprouvent  : 
cependant  il  eft  arrivé  quelquefois  que 
par  leur  négligence  à examiner  la  qua- 
lité des  béjucos , ils  fe  font  brifés  ou 
pouris , &C  qu’il  en  aurait  fallu  mettre 
4’autres , faute  de  quoi  l’on  a eu  quel- 
ques exemples  de  balzas  qui  fe  font 
féparés  dans  le  mauvais  temps  ; ce 
qui  a fait  perdre  les  marchandées  &£ 
les  palfagers  qui  étoient  defiiis.  A l’é- 
gard des  Indiens  ils  ne  manquent  ja- 
mais de  fe  réfugier  fur  une  des  pou- 
tres , qui  fuffit  pour  les  conduire  au 
port  le  plus  prochain. 

La  plus  forte  poutre  de  celles  qui  charge* 
compofent  le  balza,  eft  toujours  un^1^^ 
peu  plus  longue  que  celles  qu’on 
place  à côté  : on  attache  de  part  & 
d’autre  celles  qui  fuivent , & ainfi 
de  fuite  jufqu’à  ce  que  tout  le  bal- 
za foit  formé  ; enforte  que  la  princi- 
pale piece  eft  au  milieu , & que  le 
nombre  des  poutres  eft  toujours  im- 
pair. Les  plus  forts  balzas  portent  or- 
B iv 


, D É c O V V E R T E S 

Clloa,  dinaîrement  quatre  à cinq  cents  quîil- 
Cha?.  vi.  taux, fans  que  les  marchandifespuiffent 
An.  1736.  être^  endommagées  par  la  proximité 
de  l’eau  , parce  que  le  balza  fuivant 
toujours  le  mouvement  de  la  mer, 
les  vagues  ne  peuvent  jamais  monter 
defliis , & l’eau  ne  peut  s’introduire 
entre  les  poutres. 

Ic^condulrf! , , Jldqu’à  préfent  nous  n’avons  par- 
le  que  de  la  conltru&ion  & des 
ufages  des  balzas  ; mais  la  plus  grande 
fingularité  de  ces  machines  dotantes, 
c’eft  qu’elles  vont  à la  voile , qu’on 
les  peut  virer  & manœuvrer  auffi- 
bien  par  les  vents  contraires  que  les 
vaiffeaux  qui  ont  une  quille , & qu’el- 
les ne  dérivent  que  très  peu.  ^ Ces 
avantages  viennent  de  ce  qu’au  lieu 
de  gouvernail , on  les  conduit  par 
le  moyen  de  quelques  petits  radeaux 
de  trois  ou  quatre  toiles  de  long  9 &C 
d’une  demi-toile  de  large , nommés 
Guares  , qu’on  place  verticalement 
i à l’avant  & à l’arriéré  entre  les  prin- 

cipales poutres  ; enforte  qu’en  enfon- 
çant les  uns  plus  profondément  dans 
l’eau , & en  élevant  les  autres  r on 
peut  porter  en  arriéré  , ferrer  le 
vent  , revirer  , avancer  , & faire 
, tous  les  autres  mouvements  d’un  bâj 
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riment  régulier;  méthode  abfolument  fr“TTT 
inconnue  aux  nations  les  plus  intel-  chap.vn 
ligentes  de  l’Europe.  Les  Indiens  en  ABi 
connoifiént  feulement  le  méchanif- 
me  ; mais  leurs  efprits  n’étant  pas 
cultivés  parla  fcience  , ils  ne  poud- 
roient rendre  aucune  raifon  de  tou- 
tes leurs  opérations.  Si  cette  métho- 
de avoir  été  plutôt  connue  en  Eu- 
rope, elle  auroit  fervi  à éviter  un 
grand  nombre  de  naufrages  & fau- 
vé  beaucoup  de  vies  très  précieufes. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  Abon,îan«e 
cette  riviere  , & les  anfes  qu’elle  for-  dLPt^i«, 
me  font  remplies  de  beaucoup  de  re  de 
poiffon  ; ce  qui  donne  en  certains 
temps  de  l’année  affez  d’occupation 
aux  Indiens  & aux  Mulâtres  qui  en 
habitent  les  bords.  Ils  commencent 
à faire  leurs  préparatifs  vers  la  fin 
de  l’été,  quand  ils  ont  femé  & re- 
ceuilli  les  fruits  de  leurs  petites  fermes. 

Tous  ces  préparatifs  confident  à exa- 
miner les  balzas  , à leur  faire  les  ré- 
parations néceffaires , & à leur  don- 
ner une  nouvelle  couverture  de  feuil- 
les de  vijahua.  Ils  mettent. defiits- une 
quantité  fuffifante  de  fel , de  harpons 
& de  dards,  aved  du  maïz , dtîplan- 
îain  éf  du  boeuf  léché  pour  leurs  pro^ 
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ül  l o a.  v^ons-  Quand  tout  eft  ainfi  difpo- 
chap  vi.  fé  , ils  mettent  aufîi  leurs  canots  fur 
An.  1736.  les  balzas , & y montent  avec  leurs 
familles  , & les  petits  meubles  qu’ils 
pofledent.  A l’égard  des  beftiaux  & 
des  chevaux  , dont  ils  ont  en  petite 
quantité  , ils  les  envoient  pour  hi- 
verner dans  les  montagnes. 

Ils  fe  rendent  enfuite  à l’entrée  de 
quelque  anfe  , où  ils  efperent  pren- 
dre beaucoup  de  poiffon  ; & ils  y 
demeurent  tout  le  temps  de  la  pêche, 
à moins  qu’ils  ne  foient  trompés  dans 
leur  attente  , & qu’ils  ne  fe  trouvent 
obligés  d aller  à une  autre.  Quand 
ils  en  ont  pris  la  quantité  qu’ils  ju- 
gent fuffifante,  ils  retournent  à leurs 
habitations  ; mais  ils  ont  toujours 
foin  d’emporter  avec  eux  des  feuilles 
de  vijahua , des  béjucos  & des  cannes, 
pour  faire  les  réparations  néceflaires. 

Pêches <îes  Voici  quelle  eft  leur  maniéré  de 
Indiens»  pêcher.  Ils  amarrent  leurs  balzas  à 
l’embouchure  de  l’anfe  ; fe  mettent 
dans  leurs  canots,  avec  quelques  lan- 
ces & quelques  harpons.  Quand  ils 
voient  un  poiffon  , ils  s’avancent  vers 
lui  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  à une 
diftance  convenable,  & dardent  leurs 
lances  avec  tant  de  dextérité  quil  eft 
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très  rare  qu’ils  le  manquent.  Si  J’en- 
droit  abonde  en  poiffon , ils  en  pren- 
nent la  charge  de  leur  canot  en  trois 
ou  quatre  heures , & retournent  en- 
fuite  au  balza  pour  vuider  & faler 
ce  qu’ils  ont  pris.  Quelquefois , par- 
ticulièrement dans  les  endroits  où 
Tanfe  forme  comme  un  étang , ils  fe 
fervent  d’une  herbe  , nommée  Bar- 
bafco  , qu’ils  mâchent  en  la  mêlant 
avec  quelque  appas  , & la  répan- 
dent dans  l’eau.  Le  jus  de  cette  her- 
be eft  fi  fort,  que  lorfqu’un  poiflbn 
en  a avalé  , en  fx  petite  quantité  que 
ce  foit,  il  devient  comme  ivre,  & 
flotte  à la  furface  de  l’eau  ; enforte 
que  l’Indien  n’a  que  la  peine  de  le 
prendre.  Ce  jus  fait  périr  furie  champ 
les  petits  poiffons  ; les  plus  gros  font 
quelque  temps  à revenir  dans  leur  état 
naturel,  & même  ils  meurent  prompte- 
ment quand  ils  en  ont  avalé  une  trop 
grande  quantité.  On  pourroiî  croire 
que  des  pouffons  pris  par  cette  méthode 
feroient  nuifibles  à la  fanté  ; mais  l’ex- 
périence a prouvé  le  contraire , & les 
hommes  les  plus  craintifs  ne  fe  font 
aucune  peine  d’en  manger.  On  pê- 
£he  auffi  avec  des  filets  2 mais  alors 

B vj 
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y L L Q A on  forme  des  compagnies  pour  s’ai- 
Chap.  vi/der  réciproquement. 

An.  1736.  La  multiplication  des  poiffons  dans 
cette  riviere  eff  beaucoup  empêchée 
Brs  ou  CaL  Par  n°nibre  prodigieux  d’alliga- 
ans*  tors , ou  caïmans  r animaux  amphi- 
bies qui  habitent  les  rivières  & les 
plaines  voiflnes  , mais  qui  ne  s’éloi- 
gnent que  rarement  des  rivages. 
Quand  ils  font  las  de  prendre  des 
poiffons,  ils  fortent  de  Peau  pour 
fe  chauffer  au  foîeil  ; & ils  reffern- 
blent  moins  alors  à des  créatures  vi- 
vantes qu’à  des  morceaux  de  bois 
pourîf  que  les  courants  jettent  quel- 
quefois furies  rivages  : mais  ils  fe  plon- 
gent dans  Peau  aum-rot  qu’ils  apperçoi- 
vent  quelque  barque  ou  quelque  autre 
bâtiment.  On  en  voit  d’une  taille  ft 
prodigîeufe , qu’ils  ont  plus  de  quinze 
pieds  de  long.,  Quand  ils  fe  repofent 
fur  les  rivages  * ils  tiennent  ouver- 
tes leurs  gueules  monftrueiifes  pour 
Y attirer  les  mofquiîtes  , les  mou- 
ches & d’autres  infeâes  qu’ils  dévo- 
rent en  fermant  leurs  mâchoires.  Mal- 
gré tout  ce  qu’on  a écrit  de  la  vo- 
racité de  ces  animaux  , nos  Acadé- 
miciens virent  pqr  expérience  qu’ils, 
fuy oient  les  hommes  y 3c  quauffi-tôt 
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qu’ils  en  voyoient  feulement  un  L L 0 
ils  plongeoient  dans  la  riviere.  Tout  chap.vi/ 
leur  corps  eft  couvert  d’écailles  im-  An.  17^ 
^énétrables  aux  balles  de  moufquet  9 
a moins  qu’on  ne  réufïiffe  à les  frap- 
per dans  le  ventre , près  les  pâtes  de 
devant , le  feul  endroit  où  ils  puif 
fent  être  bleffés. 

L’alligator  efl  ovipare  : la  femelle  tcur  P°nte$ 
fait  un  grand  trou  dans  le  fable  pres  ii*  écioftsa, 
le  bord  de  la  riviere , & elle  y dé- 
pofe  fes  œufs  ,.  qui  font  prefque  aufïî 
gros  que  ceux  d’autruche ,,  & blancs 
comme  des  œufs  de  poule , mais  beau- 
coup plus  folides.  Elle  en  fait  ordi- 
nairement un  cent  ? & demeure  au 
même  endroit  jufqu’à  ce  quelle  les 
?it  tous  dépofés  , ce  qui  dure  un  jour 
ou  deux.  Elle  les  couvre  de  fable  ^ 

& pour  les  mieux  cacher  , elle  fe 
roule  fur  ce  précieux  dépôt  jnfqu’â 
line  diflance  confidérable.  Après  cet- 
te précaution,  elle  fe  retire  dans  Peau 
jufqu’à  ce  que  par  un  inftinft  naturel  9 
elle  connoiffe  qu’il  eft  temps  de  dé- 
livrer fes  petits  de  leur  prifon  : alors 
elle  revient  fur  le  rivage  , fiùvie  du 
pâle,  creufe  le  fable,  & brife  lès 
œufs  , mais  avec  tant  d’attention  qu’3 
gei«ç  jrouve-t-ü  ua  ieul  getit  qui 


3&  Découvertes 
jj  LLO  At  en  foit  endommagé , & l’on  voit  ram- 
Chap.  vi.  per  autour  d’elle  comme  un  effaim 
Aa.  1735.  jeunes  alligators.  La  femelle  les 
porte  dans  l’eau  ; mais  le  vigilant* 
gallinazo  , qui  eft  un  gros  oifeau  , 
très -commun  dans  ce  pays,  faifit 
cette  occafion  pour  lui  en  enlever 
quelques-uns  , & même  l’alligator 
mâle , qui  ne  vient  que  pour  en  faire 
fa  proie  , lui  en  dévore  plufîeurs , 
jufqu’à  ce  que  la  femelle  ait  gagné  la 
riviere  avec  le  relie  : elle-même  man- 
ge tous  ceux  qui  tombent  de  fon  dos, 
ou  qui  ne  peuvent  nager  ; enforte 
que  d’une  portée  auffi  formidable , 
il  n’en  relie  heureufemènt  que  qua- 
tre ou  cinq. 

Befcripticti  Le  gallinazo  ell  l’ennemi  le  plus 
^esgaUma-  re(Joutable  des  alligators , ou  plutôt , 
il  eft  excefïivement  friand  de  leurs 
œufs  , & emploie  toute  fon  adreffe 
à pouvoir  les  découvrir.  Ces  oifeaux 
pendant  tout  l’été  guettent  les  femeL 
les  , parce  que  c’ell  la  faifon  011  elles 
font  leurs  œufs , & que  le  fable  alors 
ü’efl  point  couvert  d’eau  fur  les  bords 
des  rivières.  Le  gallinazo  £e  perche 
fur  quelque  arbre , où  il  fe  cache  en- 
tre les  branches , & épie  en  filence 
falligator  femelle , jufqu’à  ce  qu’elle 
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ait  dépofé  fes  œufs  & fe  foit  retirée , y ’L  L Q 
croyant  les  avoir  fi  bien  cachés  qu  iis  chap.  vv 
ne  peuvent  être  découverts.  Auffi-  An#  l7î6% 
tôt  qu’elle  efi  dans  l’eau  le  gallinazo* 
tombe  fur  fa  nichée , & avec  fon  bec  , 
fes  griffes  & fes  ailes  écarte  le  fable  , 

& dévore  les  œufs , dont  il  ne  laiffe 
que  les  coquilles.  Ce  feflin  le  dédom- 
mageroit  amplement  de  fa  longue  pa- 
tience , fi  une  multitude  d’autres  gal- 
linazos  ne  venoient  de  toutes  parts 
partager  le  butin  de  celui  qui  a eu 
le  bonheur  d’en  faire  la  découverte. 

Le  leûeur  remarque  fans  doute  les 
moyens  dont  fe  fert  la  Providence 
pour  diminuer  le  nombre  de  ces  ani- 
maux deftruâeurs  , non  - feulement 
par  lapreté  des  gallinazos , mais  en- 
core par  celle  des  mâles  eux-mêmes. 
Autrement,  ni  les  rivières  , ni  les 
campagnes  voilinesne  pourroient  les 
contenir , puifque  malgré  tant  d’en- 
nemis infatiables  , il  en  refie  un  fi 
grand  nombre  qu’on  a peine  à l’ima- 
giner. 

Ces  alligators  font  les  plus  grands  Voradïé 
deftru&eurs  de  poiffon  dans  cette  ri- 
viere  , & ils  en  font  leur  nourriture  * 
la  plus  ordinaire.  Ils  emploient  beau- 
coup d’adreflê  pour  fe  f^tisfaire  j huit 
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]j~llo  a.  ou  forment , pour  ainfi  dire  y 

ciiap.  vi.  une  ligue  fe  mettent  à l’embouchure 

An.  1736.  d’une  riviere  ou  d’une  anfe , pendant 
que  d’autres  de  la  même  confédération 
remontent  très  loin  dans  la  riviere , 
après  quoi  ils  chafiènt  les  poiffons  de- 
vant eux  ; enforte  qu’il  n’en  échappe 
prefque  aucun  , de  quelque  groffeur 
qu’il  foit,  Les  alligators  qui  ne  peuvent 
manger  dans  l’eau , élevent  leurs  têtes 
au  deffus  de  la  furface  de  la  riviere , &£ 
peu-à-peu  font  fortir  le  poifibn  de 
leurs  mâchoires  , afin  de  le  dévorer 
à leur  aife.  Quand  ils  font  raffafiés  y 
ils  fe  retirent  pour  fe  repofer  fur  le 
rivage, 

* Quand  ils  ne  peuvent  trouver  des 
poiffons  pour  fatisfaire  leur  faim  , ils 
entrent  dans  les  prairies  qui  bordent 
la  riviere , & dévorent  les  veaux  & 
les  poulins.  Pour  s’emparer  plus  fa- 
cilement de  leur  proie , ils  font  leurs 
excurfions  pendant  la  nuit , afin  de  la 
furprendre  endormie.  On  remarque 
suffi  que  les  alligators  qui  ont  co  mmen- 
cé à manger  de  la  chair , y prennent 
tant  de  goût  qu’ils  ne  veulent  plus  de 
poiffon  r à moins  qu’ils  n’y  foient  for- 
cés par  la  néceffité.  Les  exemples 
piême  ne  font  que  trop  fréquents  oyt 
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ies  animaux  fe  jettent  fur  l’efpecc  u L l o a! 
humaine , particuliérement  fur  les  en-  chaP.  v i. 
fants , qui  par  l’imprudence  naturelle  A».  173^. 
à la  jeuneffe  fortent  des  maifons  dans 
l’oblciirité.  Quoiqu’ils  n’en  foient  pas 
éloignés  , les  voraces  alligators  ont 
la  hardieffe  de  les  attaquer,  les  fai- 
llirent dans  leur  gueulle , & pour  fe 
mettre  à couvert  contre  le  lecours 
que  peut  attirer  les  cris  de  leurs  vic- 
times , ils  ne  manquent  jamais  à les 
emporter  en  diligence  dans  la  riviere, 
où  ces  enfants  font  bien-tôt  noyés  , 

& ils  reviennent  enfube  à la  furface 
de  l’eau  pour  les  manger  à leur  aife. 

Leur  cruauté  fe  fah  encore  reffen-  Comme*# 
tir  quelquefois  aux  mariniers  qui  con-  àé% 
duifent  des  chaloupes.  Qua&d  ils  ont 
l’imprudence  de  s’endormir  avec  un 
bras  ou  une  jambe  fur  k bord  , l’ani- 
mal qui  s’en  faifit  entraîne  auffi-tôt 
tout  le  corps  dans  la  riviere.  Les  alli- 
gators qui  ont  ainfi  mangé  de  La  chair 
humaine,  font  les  plus  dangereux  de 
tous , &:  font  pour  ainli  dire  enflam- 
més d’un  defir  ardent  de  renouveller 
un  repas  qui  leur  eft  fi  délicieux.  Les 
habitants  des  cantons  où  ils  abordent 
font  très  induftrieux  à en  faire  des 
çhaflès  & à les  détruire.  Pour  y par- 
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L L 0 ^ venir , ils  fe  fervent  particuliérement' 
chap.  vi,  de  cafonetes  qui  font  des  pièces  d’urt 
An.  iTi6  bois  dur , aiguifées  par  les  deux  bouts, 
& auxquelles  on  joint  pour  appas  les 
poumons  de  quelque  animal.  On  at- 
tache la  cafonete  au  bout  d’une  fangle 
ou  d’une  greffe  corde , dont  l’autre 
extrémité  eft  fortement  liée  au  rivage* 
Quand  Falligator  voit  les  poûmons 
flotter  fur  l’eau , il  s’élance  fur  l’appas, 
& alors  les  deux  pointes  de  bois  en- 
trent dans  fes  mâchoires  , de  façon 
qu’il  ne  peut  ni  ouvrir  ni  fermer  la 
gueule.  On  le  tire  à terre , & il  fait 
les  plus  violents  efforts  pour  fe  déga- 
ger , pendant  que  les  Indiens  l’exci- 
rent  comme  un  Taureau , parce  qu’ils 
fçavent  qu’ils  ne  courent  d’autre  dan- 
ger que  celui  d’être  renverfés  , s’il 
arrive  que  faute  d’adreffe  ou  d’agilité , 
ils  fe  tiennent  à fa  portée. 

Cet  animal  reffemble  fi  bien  au  lé- 
zard qu’on  lui  en  donne  communé- 
ment le  nom  dans  ce  pays.  Cependant 
il  y a quelque  différence  dans  la  forme 
de  fa  tête , qui  eft  longue  & menue 
vers  l’extrémité,  où  elle  diminue  peu 
à peu  comme  un  groin  de  cochon  : 
quand  il  eft  dans  l’eau , il  la  tient  tou- 
jours élevée  au-dçffus  de  la  furface  $ 
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ce  qui  prouve  évidemment  qu’il  a {j^ToTa! 
befoin  d’air  pour  refpirer.  Ses  ma-  chap.  vju 
choires  font  garnies  de  dents  très  An. 
fortes  & très  pointues  , auxquelles 
plufieurs  Auteurs  attribuent  des  ver- 
tus particulières. 


Voyage,  de  Guiaquîl  à Caracol  : Multl * 
tude  prodigieufe  de  Mof quittes:  Suite 
du  voyage  des  Afironomts  : AHivitè 
des  Indiens  pour  élever  des  huttes  : 
Cafcade  de  Mamarumi  : Dangers  de 
ce  voyage  : Remarque  jïnguliere  fur 
un  climat  temperé  : Difficultés  que 
trouvent  les  Aflronomes  dans  la  mon- 
tagne de  Saint- Antonio  : Précipices 
quon  rencontre  fur  cette  route:  Adreffie 
étonnante  des  Mulets  du  pays  : Temps 
les  plus  fâcheux  pour  faire  ce  voyage: 
Négligence  exceffive  des  habitants . 


Ussi-tot  que  les  Mathéma-  Voyagea* 


riciens  François  & Efpagnolscàracoi1  * 
arrivèrent  à Guiaquil , le  Corrégidor  Multitude 
dépêcha  un  meflager  au  Magiftrat  dedeMofyuü" 
Guaranda , pour  qu’il  envoyât  des tes< 
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jiït  L o A.voitures  au  Port  de  Caracol , afin  de 
Chap.  vü  les  trarfpôfter,  eux  Scieur  bagage  paf- 

An.  17JS.  defllis  les  montagnes.  Le  pafiage  fi.it  ju- 
ge abfolument  impraticable  dans  cette 
laifon , ce  qui  les  obligea  de  demeurer 
à Guiaquil  jufqu’au  retour  de  l’été  ; 
alors  on  leur  donna  avis  que  les  mu- 
lets envoyés  par  le  Magiftrat,  étoient 
fur  la  route  de  Caracol , & ils  s’em- 
barquèrent le  3 de  Mai  à bord  d un 
grand  Chata  pour  s’y  rendre.  La  for- 
ce ordinaire  du  courant , & pîufieurs 
accidents  rendirent  leur  voyage  fur 
la  riviere  fi  long  , qu’ils  n’arriverent 
à Caracol  que  le  1 1>  On  ne  peut 
imaginer  combien  Us  furent  incom- 
modés des  Mofquites.  Quoiqu’ils  fe 
fufient  munis  de  chalfe-coufins , ils 
n’en  retirèrent  que  très  peu  d’avantage. 
Ils  étoient  occupés  tout  le  jour  à chaf- 
fer  ces  infeef  es , mais  la  nuit  ils  fouf- 
froient  le  tourment  le  plus  cruel  ; 
leurs  gants  à la  vérité  fervoient  à leur 
garantir  les  mains,  mais  rien  ne  pou- 
voit  fouftraire  leurs  vifages  aux  pi- 
quûres  infuportables  de  ces  efpeces 
de  confins  : leurs  habits  n’étoient 
qu’une  foible  défenfe  ; des  aiguillons 
perçans  pénétroient  le  drap  le  plus 
épais , Ôc  leur  caufoient  des  dénian.» 
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geaifons  d’une  vivacité  inexprimable.  jJ~L 
La  nuit  la  plusfâcheufe  qu’ils  pafferent  chap 
dans  ce  voyage  , fut  celle  où  ils  jet-  An< 
terent  l’ancre  devant  une  grande  & 
belle  maifon  inhabitée.  A peine  y eu- 
rent-ils abordé  qu’ils  furent  attaqués 
de  toutes  parts  par  des  effaims  innom- 
brables de  Mofquites  , & il  étoit  im- 
pofhble  que  tout  homme  capable  de 
îentiment  pût  repofer  un  feul  inftanr. 

Ceux  quis’étoient  couverts  de  chaffe- 
coufins , après  avoir  pris  le  plus  grand 
foin  pour  qu’il  n’en  reliât  aucun  d’en- 
fermé  dedans  , en  furent  fi  bien  affail- 
lis  de  tous  côtés  qu’ils  furent  bien  tôt 
obligés  de  quitter  le  lit.  Ceux  qui 
étoient  dans  la  maifon  efpérant  trou- 
ver quelque  foulagement  en  pleine 
campagne  , fe  hazarderent  d’y  aller, 
quoiqu’ils  fuffent  expolés  à un  danger 
beaucoup  plus  terrible  de  la  part  des 
ferpents.  Ils  furent  également  trem- 
pés , &c  l’incommodité  parut  toujours 
la  même  tant  pour  ceux  qui  portoient 
des  chafle-coufins , que  pour  ceux  t ui 
n\n  avoienî  peint;  enfin  ils  ne  trou- 
vèrent aucun  expédient  cui  pût  les 
garantir  du  n . bre  prodigieux  de 
ces  pernicieux  inf  fies.  Ils  brûlère  nt 
des  arbres  entiers,  itérant  les  écarter 
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U l l o a.  Par  fumée  > mais  elle  fembloit  au 
chap. vu.  contraire  les  multiplier,  & en  pro- 
An.  i7j«.  duire  de  nouveaux  eflaims.  Au  point 
du  jour,  ils  ne  pouvoient  réciproque- 
ment fe  regarder  fans  horreur  ; leurs 
vifages  étoient  couverts  de  pullules , 
leurs  mains  chargées  de  tumeurs  in- 
fuportables , & l’on  jugeoit  aifément 
par  ces  parties  découvertes , de  la 
douleur  qu’ils  dévoient  reffentir  dans 
celles  qui,  pour  être  cachées,  n’en 
étoient  pas  plus  à l’abri  de  ces  ani- 
maux. La  nuit  fuivante , ils  logèrent 
dans  une  maifon  habitée , où  ils  en 
, trouvèrent  encore  beaucoup , quoi- 
* qu’ils  fuffent  en  moindre  nombre  que 
le  jour  précédent.  Ils  racontèrent  à 
leur  hôte  la  maniéré  déplorable  dont 
ils  avoient  palTé  la  nuit , & il  leur 
répondit  gravement  que  la  maifon 
dont  ils  fe  plaignoient  li  amèrement , 
avoit ete  abandonnée,  parce  que  c’é-  ! 
toit  le  purgatoire  d’une  ame , mais  un 
de  la  compagnie  lui  répliqua  fpiri- 
tuellement , qu’il  croyoit  plutôt  qu’on 
avoir  celle  de  l’habiter , parce  qu’elle 
étoit  le  purgatoire  du  corps. 

Suite  du  Les  mulets  étant  arrivés  à Caracol , 
ATognomeS. ,es  Mathématiciens  en  partirent  le  14  ! 
de  Mai , <k  après  avoir  fait  quatre 
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lieues  par  des  favannahs , & par  des  u L L 0 a; 
bois  de  plantains  & de  cacaotiers,  chap.  vu, 
ils  arrivèrent  à la  riviere  Ojibar  , & !7J^ 

continuèrent  leur  voyage  en  la  cô- 
toyant. Ils  la  paflerent  à gué  au  moins 
neuf  fois,  toujours  avec  aflez  de  dan- 
ger par  la  rapidité  de  l’eau , par  la  lar- 
geur & la  profondeur  de  la  riviere  , 

& par  le  fond  rempli  de  roches  : vers 
trois  ou  quatre  heures  du  foir  , ils 
firent  halte  à un  endroit  nommé  le  port 
des  Mofquites, 

Toute  la  route  depuis  Caracol  juf- 
qu’à  la  riviere  d’Ojibar  eft  fi  profonde 
& fi  remplie  de  fondrières,  qu’à  chaque 
|)as  leurs  bêtes  enfonçoient  jufqu’aux 
langles;  mais  fur  les  bords  de  cette 
riviere  , ils  trouvèrent  le  terrein  plus 
ferme  , & le  chemin  plus  facile.  Le 
nom  de  l’endroit  où  ils  paflerent  la 
nuit  en  fait  aflez  connoître  Fincom- 
modité.  La  maifon  avoir  été  aban- 
donnée quelque  temps  comme  celle 
dont  nous  avons  parlé  fur  les  bords 
du  Guiaquil,  ôc  elle  étoit  devenue  le 
réceptacle  de  tant  d’efpeces  de^ces 
finfe&es  infernaux  qu’il  étoit  difficile 
de  déterminer  laquelle  des  deux  mai- 
fons  étoit  la  plus  pernicieufe.  Quel- 
c^viesrunsdes  Européens,  pour  efl'ayer 


4$  DÈcotrVËRTÊÿ 

U l l o A.^e  s*en  délivrer  ? fe  mirent  nuds  danï 
Chap.  vu.* la  riviere  , n’ayant  que  la  tête  hors 
An.  J7is,  de  l’eau  ; mais  leur  vifage  étant  la  feule 
partie  découverte  , il  fut  affailli  en  un 
infiant  d’une  multitude  fi  prodigieufe 
de  ces  terribles  animaux,  qu’ils  fu- 
rent forcés  de  renoncer  à cet  expé- 
dient & de  leur  livrer  leur  corps. 
Aaivïté  des  Le  1 5 , ils  continuèrent  leur  voy a- 

éieter  dcs°Urêe  Par  une  f°rêt  très  épaiflé , à î’ex- 
kuttes,  îrémité  de  laquelle  ils  fe  retrouvèrent 
fur  les  bords  de  la  même  riviere 
qu’ils  traverferent  encore  quatre  fois 
avec  plus  de  danger  que  les  précéden- 
tes. Vers  cinq  heures  ils  firent  halte 
fur  le  rivage  à un  endroit  nommé 
Caluma , ou  le  Pofle  Indien.  Ils  ne 
trouvèrent  aucune  maifon  pour  y lo- 
ger , de  même  qu’ils  n’en  avoient 
point  rencontré  dans  toute  cette  jour- 
née; mais  cet  inconvénient  fut  bien- 
tôt réparé  par  la  dextérité  des  Indiens, 
qui  coururent  dans  les  bois , revin- 
rent avec  des  branches  d’arbres , & 
des  feuilles  de  vijahua , avec  lefquelles 
en  moins  d’une  heure  ils  éleverent 
différentes  huttes,  afles  grandes  pour 
les  contenir  tous , & fi  bien  couvertes , 
que  la  pluie  qui  tomba  avec  violence , 
ne  put  en  pénétrer  les  toits.  . 

u 
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Le  16  à fix  heures  du  matin  , dans  ^ L iTo^ 
îemême  pofte  de  Calnma,  ils  obfer-  chaP.  xiu 
verent  que  le  Thermomètre  droit  à An.  j7& 
io 1 6 , & remarquèrent  que  Pair  droit  cafcade  de 
fenfiblement  rafraîchi.  Ils  fe  remirent  Mamirumi% 
en  route  à huit  heures  & demie , & 
à midi  ils  pafferent  par  un  endroit 
nomme  Mamarumi  , ou  Mere  de  Pier- 
re ? & y virent  une  cafcade  de  la  plus 
grande  beauté.  Le  rocher  d’où  les 
eaux  fe  précipitent  eft  prefque  per- 
pendiculaire, de  cinquante  toifes  de 
hauteur,  & accompagne  des  deux  7 
côtes  d’arbres  très-élevés  & très  touf-  ** 

fus.  La  vue  eft  egalement  enchantée 
de  la  clarté  de  l’eau  , & du  volume 
qu’elle  forme  en  tombant  : après  fa 
chute  , elle  continue  fon  cours  dans 
un  lit  où  l’on  defcend  par  une  pente 
douce , & qui  eft  traverfé  par  la  gran- 
de route.  Ils  pafferent  encore  deux 
fois  la  même  riviere  fur  des  ponts  , 
avec  autant  de  danger  que  quand  ils 
l’a  voient  paffd  à gud?  & à deux  heu* 
res  après  midi  ils  arrivèrent  à un  en- 
droit nommé  Tarigagua  , où  ils  lo- 
gèrent dans  une  grande  cabane , cou- 
verte de  feuilles  de  Vijahua , qu’on 
avoit  elevée  pour  les  recevoir.  Ils  fri- 
rent au  moins  aufli  fatigués  cette  jour- 
Tom.JCI , C * 


Jd  Décoüveütes 
Ulloa  n®e  <îu’^s  l’a  voient  été  dans  aucune 
chap.  vit  des  précédentes,  parce  qu'ils  rencon- 
An.  1734.  trerent  plufieurs  précipices  très  dan- 
gereux , & qu’en  différents  endroits 
le  chemin  étoit  fi  étroit  qu’ils  y trou- 
voient  à peine  le  paflage  pour  leurs 
mulets.  Il  leur  étoit  impoffible  de  ne 
pas  fe  heurter  fréquemment  contre 
les  arbres  & les  rochers , enforte  qu’il 
y en  eut  peu  d’entr’eux  qui  arrivaf- 
fent  à Tarigagua  fans  avoir  reçu  plu- 
fieurs contufions. 

Pangers  de  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  ce 

te  voyage,  ^ue  nous  avons  dit  9 qu’il  étoit  aufli 

dangereux  de  paffer  furies  ponts  que 
de  traverfer  la  riviere  à gué  ; ils  font 
tous  de  bois  & fort  longs  , ce  qui  les 
fait  mouvoir  fortement  quand  on  eft 
deffus  : de  plus  comme  ils  n’ont  qu’en- 
viron  trois  pieds  de  largeur , fans  au- 
cun parapet  , le  moindre  faux-pas 
peut  faire  tomber  les  mulets  dans  le 
torrent , où  ils  fe  perdent  indubita- 
blement , ce  que  les  guides  leur  dirent 
qui  arrivoit  très  fouvent.  Comme  le 
bois  de  ces  ponts  eft  fujet  à fe  pourrir 
près  de  l’eau , on  les  répare  tous  les 
ans  vers  l’hiver , qui  eft  le  feul  temps  : 
où  l’on  en  fait  ufage,  parce  que  la  ri-  | 
yiere  eft  toujours  guéable  en  ete. 
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Quand  quelqu’un  de  diftinâion  ,“7T— — — 
comme  un  Préfident,  un  Evêque  ou  chajt  vli. 
un  Auditeur,  fait  un  voyage  de  Cara- 
col  ou  de  Babahoyo  , le  Corrégidor  ,73*' 
de  Guaranda  envoyé  des  Indiens  éle- 
ver des  cabanes  aux  endroits  où  l’on 
a coutume  de  paffer  les  nuits , comme 
les  Mathématiciens  en  trouvèrent  une 
à Tarigagua  : elles  demeurent  debout, 

& fervent  enfuite  aux  autres  voya- 
geurs , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  dé- 
truites par  les  pluies.  Quand  elles  font 
renverfées , les  voyageurs  fe  conten- 
tent des  huttes  que  leur  conftruifent 
les  guides  Indiens,  avec  une  prompti- 
tude furprenante. 

Le  1 7 à Tarigagua , vers  fix  heures  Rendue 
du  matin , le  Thermomètre  étoit  à ^climat {uf 
1014  & demi , & nos  Aftronomes  tempéré* 
qui  depuis  quelque  temps  étoient  ha- 
bitués aux  climats  chauds , fentirent 
le  froid  avec  ailes  de  peine.  Ceux  qui 
entreprennent  ce  voyage  remarquent 
des  exemples  très  fréquents  des  effets 
que  fait  fur  les  hommes  la  différence 
de  température.  De  deux  voyageurs 
dont  un  vient  de  Guiaquil  & l’autre 
des  montagnes , le  dernier  trouve  la 
chaleur  fi  incommode  à Tarigagua , 
qu’il  a peine  à y fupporter  quelques 

c ÿ 


52  Découvert  e*s 

"Ulloa  > au  ^eu  cIue  ^ Premier  cou* 

Chap.  vu*,  vre  de  tous  ceux  qu’il  peut  fe  procu- 

An.  173s  rer.  L’un  trouve  tant  de  délices  dans 
la  chaleur  douce  de  la  riviere  , qu’il  fe 
hâte  de  s’y  baigner;  l’autre  la  trouve  fi 
froide  qu’il  en  craint  jufqu’aux  moin- 
dres éclabouffures.  Cette  variété  fe 
remarque  non  - feulement  dans  les 
différents  voyageurs  , ma'-s  encore 
dans  la  même  perfonne,  lotfqu’après 
avoir  été  aux  montagnes  , elle  re- 
vient à Guiaquil , ou  au  contraire , 
pourvu  que  le  voyage  &c  le  retour 
/oient  dans  la  même  faifon  de  l’année. 
Cette  différence  fenfible  vient  uni- 
quement du  changement  qu’on  éprou- 
ve en  quittant  un  climat  auquel  on  eft 
accoutumé  , & en  pafiant  dans  une 
autre  température  contraire.  Ainfi 
deux  perfonnes,  dont  l’une  eft  ha- 
bituée à un  climat  froid  , tel  que 
celui  des  montagnes  , êt  1 autre  a un 
climat  chaud , comme  celui  de  Guia- 
quil , doivent  reffentir  une  femblable 
différence  quand  elles  fe  rencontrent 
dans  un  pays  temperé  comme  eft  ce- 
lui de  Tarig  gua,  l’une  par  rapport 
au  chaud , l’autre  parrapport  au  froid. 
Ce  phénomène  peut  fervir  à démon- 
trer la  fameufe  opinion  que  les  fens 
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font  fujets  à autant  de  variations  ap-  xjLLOAf1 
parentes , que  les  fenfations  varient  chaP  \ \U' 
dans  ceux  qui  les  éprouvent , d’au-  \n.  i73$fi 
tant  que  les  impreffions  des  objets 
different  fuivant  les  différentes  dif- 
pofitions  des  fens,  &C  que  les  orga- 
nes de  deux  perfonnes  différemment 
difpofées , font  diverfement  affecfées. 

A neuf  heures  & un  quart  du  matin.  Difficultés 
les  Mathématiciens  commencèrent  à ^sVihono-C 
monter  la  montagne  de  S.  Antonio  ,mes  dans  la 
au  pied  de  laquelle  eft  fitué  Tarigagua;  s^Aafoîüo!»* 
à une  heure  ils  arrivèrent  à un  endroit 
que  les  Indiens  nomment  Guamac  , 
ou  Croix  de  Canes , & ils  y firent  une 
halte. 

Il  eft  difficile  de  donner  uneidée  jufte 
de  la  difficulté  de  la  route  qui  con- 
duit de  Tarigagua  à cette  montagne, 

& nos  Mathématiciens  y éprouvèrent 
plus  de  peine  & de  fatigue  qu’ils  n’en 
avoient  eue  jufqu’alors  dans  leur 
voyage  , outre  les  dangers  auxquels 
ils  étoient  expofés  à chaque  inftant. 

En  quelques  endroits  , la  defcente  eft 
fi  difficile  que  les  mulets  peuvent  à 
peine  s’y  foutenir,  & en  d’autres  la 
montagne  eft  fi  efcarpée  qu’on  ne 
peut  y grimper  qu’avec  des  peines 
piçeffives.  Quelquefois  le  chemin  eft 
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An.  1716. 
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n étroit  qu’à  peine  ces  animaux  trou- 
vent l’efpace  néceflaire  pour  pofer 
leurs  pieds  ; d’autrefois  ils  font  com- 
me fufpendus  fur  les  bords  des  pré- 
cipices. De  plus  ces  routes , ou  plutôt  ' 
ces  fentiers  font  remplis  de  trous  de 
près  de  deux  pieds  de  profondeur, 
où  les  mulets  mettent  leurs  pieds 
de  devant  & de  derrière , de  façon 
qu’il  arrive  fouvent  que  leurs  ven- 
tres traînent  fur  le  terrein  avec 
les  jambes  de  celui  qui  les  monte. 
Cependant  ces  trous  fervent  comme 
de  dégrés  , fans  quoi  ces  efpeces  de 
précipices  feroient  impraticables.  S’il 
arrive  malheureufement  que  l’animal 
mette  le  pied  entre  deux  de  ces  trous , 
ou  qu’il  ne  le  pofe  pas  bien  à plomb , 
le  Cavalier  eft  en  grand  danger  de 
tomber  , & même  de  périr , s’il  ell 
au  bord  d’un  précipice.  On  dira  peut- 
être  qu’il  feroit  plus  fur  de  faire  cette 
partie  du  chemin  à pied , mais  il  eft 
trop  difficile  de  pouvoir  bien  placer 
fes  pieds  fur  les  élévations  qui  font 
entre  les  trous  ; le  moindre  faux-pas 
erifonceroit  le  voyageur  jufqu’à  la 
ceinture  dans  la  boue  épaiflë  dont 
ils  font  remplis  , & il  lui  feroit  alors 
auffi  difficile  de  retourner  en  arriéré 
que  d’aller  en  avant. 
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Ces  trous , qu’on  appelle  dans  le  Ulloa^ 
pays  Camelones  ? rendent  toute  la  chap.  vii* 
route  très  dangereufe , & font  pour  An#  ï?i6t 
ainfi  dire  des  obftacles  continuels  à 
la  marche  des  mulets  ; cependant  le  qu»onerén*e* 
danger  eft  encore  beaucoup  plus  grand  contre  fur 
dans  les  endroits  où  ils  manquent. cette  rom^ 
Le  chemin  étant  extrêmement  efcarpe 
& très  gliflant , par  la  nature  du  ter- 
rein  , qui  n’eft  que  de  craye  & tou->, 
jours  mouillé  : il  feroit  abfolument 
impraticable , fi  les  Indiens  n’alloient 
devant , & ne  creufoient  de  petites 
tranchées  qui  traverfent  la  route  , 
avec  des  bêches  qu’ils  portent  pour 
cet  ufage  ; ce  qui  diminue  beaucoup 
les  difficultés  & les  dangers  de  ces 
étroits  paflages.  Il  faut  renouveller 
continuellement  le  même  travail  9 
parce  qu’en  moins  d’une  nuit  la  pluie 
détruit  tout  celui  qu’on  a pu  faire 
le  jour  précédent.  L’embarras  d’avoir 
toujours  des  hommes  devant  foi  pour 
préparer  la  route  , le  danger  des  chu- 
tes & des  contufions  , & le  défagré- 
ment  d’être  couvert  de  boue  & fou- 
vent  mouillé  jufqu’à  la  peau , feroient 
moins  fâcheux  à fupporter  , s’ils  n’é- 
toient  encore  augmentés  par  la  vue 
des  précipices  qui  font  fi  affreux  ? 
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Ulloa.  <îu,0n  Peut  dire  ^ans  exagérer  que 
Chap.  vu.  l’homme  le  plus  hardi  tremble  en  fai- 
An.  1736.  fant  cette  route. 

Il  y a autant  de  dangers  & de  diffi- 
, AdrefTe  cultes  à defcendre  de  ces  hauteurs: 
muia s du  pour  s en  former  une  îclee  , il  faut 
pays.  remarquer  que  dans  cette  partie  des 
montagnes , l’efcarpement  eft  fi  roîde 
que  les  camelones  ne  peuvent  fiib- 
fifter  , & qu’ils  font  détruits  par  les 
eaux  , qui  détrempent  continuelle- 
ment îa  terre.  D’un  côté  ce  font  des 
hauteurs  inacceffibîes  , & de  l’autre 
des  abîmes  effrayants  , & comme  on 
fuit  en  général  îa  direftion  de  la  mon- 
tagne, le  chemin,  bien  loin  d’être  de 
niveau , forme  deux  ou  trois  montées 
& autant  de  defcentes  dans  l’efpace 
de  cent  ou  cent  cinquante  toifes , & 
c’eft  dans  ces  endroits  que  les  came- 
lones ne  peuvent  fubfifter.  Il  femble 
que  les  mulets  connoifientles  précau- 
tions qu’on  doit  prendre  dans  ces 
defcentes  : quand  ils  font  au  fommet 
d’une  éminence  , ils  s’arrêtent , pla- 
cent leurs  pieds  de  devant  l’un  près 
de  l’autre  , comme  s’ils  vouloient 
relier  en  place  ; en  font  de  même 
de  leurs  pieds  de  derrière  qu’ils  re- 
culent un  peu  7 comme  quand  ces  an^ 
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maux  veulent  s’accroupir.  Ils  demeu-  ~ûTlo~ 
rent  quelque  temps  dans  cette  atitude,  chaP  viî* 
comme  pour  examiner  le  chemin , &:  An.  173$, 
enfuite  fe  laiflent  gliffer  avec  une  vî- 
teffe  que  notre  Auteur  compare  à 
celle  d’un  météore.  Le  cavalier  ne 
doit  alors  avoir  d’autre  foin  que  de 
fe  tenir  ferme  dans  la  felle  , fans 
vouloir  guider  fa  monture  , parce 
que  le  moindre  mouvement  feroit 
perdre  l’équilibre  au  mulet , ce  qui 
les  expoferoit  l’un  & l’autre  -au  plus 
grand  danger  de  périr.  Ces  animaux 
font  d’une  adreffe  furprenante  dans 
ce  pays  ; en  fe  laiffant  gliffer  par  un 
mouvement  fi  rapide ? dans  le  temps 
où  ils  femblent  ne  pouvoir  fe  gouver- 
ner eux  - mêmes  ^ ils  fuivent  exacte- 
ment les  différent  es  lînuofités  de  la 
route  y comme  s’ils  avoient  précé- 
demment bien  reconnu  & mis  dans 
leur  mémoire  le  chemin  qu’ils  doi- 
vent parcourir , & prévu  tout  ce  qui 
efl:  néceffaire  pour  leur  fureté , entre 
tant  d’inégalités.  Sans  leur  fe  cours 
il  feroit  impoffible  de  voyager  dans 
ce  pays  y où  la  fureté  du  cavalier  dé- 
pend entièrement  de  l’expérience  &C 
de  l’adreffe  de  fa  monture. 

Malgré  le  grand  uiage  que  ces  mu* 

C y 
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Ulloa  *ets  ont  aC(3ll*s  Pour  parcourir  cette 
Chap.  vii.  route , ils  ne  font  pas  entièrement 
An.  1735.  délivrés  d’une  efpece  de  crainte  ou 
d’horreur,,  qu’on  remarque  en  eux 
quand  ils  arrivent  au  fommet  de  quel- 
que hauteur  efcarpée.  Ils  s’y  arrêtent 
fans  que  le  cavalier  leur  retienne  la 
bride  ; & s’il  arrive  par  défaut  d’ex- 
périence qu’il  les  pique  de  l’éperon  , 
ils  n’en  demeurent  pas  moins  immo- 
biles , & ne  quittent  jamais  leur  place 
qu’ils  ne  fe  foîent  mis  dans  la  pofture 
que  nous  venons  de  rapporter.  Il 
femble  alors  que  l’inftînâ  leur  tienne 
lieu  de  raifon  r non-feulement  ils  exa- 
minent la  route  avec  la  plus  grande 
attention  , maïs  ils  tremblent  & hen- 
ni ffent  à la  vue  du  danger , enforte 
qu’un  cavalier,  qui  n’y  eiî  pas  accou- 
tumé , ne  peut  manquer  de  s’en  for- 
mer des  idées  terribles.  Les  Indiens  * 
qui  vont  devant ,,  fe  placent  for  les  cô- 
tés de  la  montagne , en  fe  tenant  aux 
racines  des  arbres  , & animent  les 
mulets  par  leurs  cris,  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  atteint  te  bas  de  la  defcente. 

On  trouve  à la  vérité  quelques  en- 
droits , oit  ces  defcentes  ne  font  pas 
fur  les  bords  des  précipices  ; mais 
alors  la  route  eâ  & étroite  % & fi  c reur 
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fe  , & les  côtés  fi  efcarpés , que  le 
danger  eft  prefque  auffi  grand  : le 
fentier  n’a  qu’à  peine  la  largeur  né- 
cefîàire  pour  le  paflage  du  mulet  & 
du  cavalier:  fi  l’animal  tombe  5 l’hom- 
me efi  néceffairement  foulé  aux  pieds; 
& faute  de  pouvoir  fe  dégager  * il  lui 
arrive  fouvent  de  fe  caffer  un  bras 
ou  une  jambe  quand  il  ne  perd  pas 
la  vie.  Il  efi  réellement  étonnant  de 
voir  comment  ces  mulets  ? après  avoir 
furmonté  les  premières  impreflions 
de  la  frayeur  5 fe  laiflent  glifler  en 
fui  vaut  la  déclivité  , avec  quelle  pré- 
cifion  ils  écartent  leurs  jambes  de 
devant , pour  conferver  l’équilibre 
& ne  point  pencher  d’un  côté  plus 
que  de  l’autre  ; la  façon  dont  ils  di- 
rigent leur  corps  par  de  légers  mou- 
vements pour  parcourir  les  diverfes 
finuofités  de  la  route  ; enfin  leur  adref- 
fe  en  s’arrêtant  à la  fin  de  leur  cariere 
impétueufe.  Les  hommes  mêmes  ne 
pourroient  fe  conduire  avec  plus  de 
prudence  & de  réflexion  : quelques- 
uns  de  ces  mulets  , quand  ils  ont  fait 
plufieurs  fois  ces  voyages  9 acquiè- 
rent une  efpece  de  réputation  par 
leur  adreffe  & leur  fureté;  ce  qui 
les  rend  d’un  grand  prix. 


Ulloav 
Chap.  MK 

An.  I71&r 
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Ulloa.  Quoique  ces  Voyages  foient  tou- 
Chap.  vil  jours  très  difficiles  & très  dangereux 
An.  1376.  dans  tous  les  temps,  les  pires  de  tous 

Teitt  s 1 ^°nt  commeneement  & le 

pi^^thc^x  commencement  de  l’hiver,  parce  que 

pour  faire  ccjes  pluies  occafionnent  alors  de  fu- 
y°4  ^ rjeux  torrens;  qu’en  quelques  endroits 
les  chemins  font  entièrement  couverts 
d’eau  , & qu’ils  font  tellement  gâtés 
dans  les  autres  , qu’il  ne  feroit  pas 
poffible  d’y  paffer , fi  l’on  n’envoyoit 
des  Indiens  devant  foi  pour  les  ac- 
commoder. Enfin  après  tout  leur  tra- 
vail, qui  ne  peut  être  fait  qu’à  la 
hâte  ; & quand  ces  gens  les  ont  ren- 
dus tels  qu’ils  les  regardent  comme 
fûrs  & aifés  y un  Européen  les  trou- 
ve encore  fi  difficiles  qu’il  voudrait 
à grand  prix  les  pouvoir  éviter. 

Négligence  difficulté  naturelle  à tous  les 

excemve.  des  . . r t 

habitants,  chemins  qtu  font  entre  ies  montagnes 
eft  encore  augmentée  dans  ce  pays 
par  la  négligence  des  habitants;  & 
elle  eft  fi  grande  qu’on  a peine  à la 
concevoir.  S’il  arrive  , par  exemple  y 
qu’un  arbre  tombe  en  travers  de  la 
route,  & bouche  le paffage ,.  perfon- 
ne  ne  fe  donnera  la  peine  de  l’écarter. 
Quoique  cet  obftacle  donne  beau- 
coup de  travail  à tous  ceux  qui  pa£ 
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fent  par  ce  chemin , aucun  ne  fon- 
gera  à le  détourner  ; & ni  le  Gou- 
vernement , ni  ceux  qui  fréquentent 
cette  route  ne  prendront  le  foin  de 
le  faire  ôter.  Cependant  quelques- 
uns  de  ces  arbres  font  fi  gros  qu’ils 
ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  diamè- 
tre , & par  conféquent  remplirent 
tout  le  paffage  ; mais  dans  ce  cas  * 
les  Indiens  coupent  une  partie  du 
tronc , & aident  les  mulets  à faurer 
par-deffus  le  refte  ; ce  qui  oblige  de 
les  décharger  , & ce  n’eft  qu’avec  le 
plus  grand  travail  qu’on  furmonte  cet 
obflacle  , après  avoir  perdu  beaucoup 
de  temps , & mis  en  rifque  les  mar- 
chandifes.  Satisfaits  d’avoir  réuffi  à 
le  paffer,  ils  laiffent  l’arbre  comme  ils 
l’ont  trouvé,  & ceux  qui  les  fui  vent 
font  obligés  d’effuyer  les  mêmes  fa- 
tigues : ainfi  la  route , au  grand- défa- 
vantage  du  commerce  , demeure  em- 
barraffée  jufqu’à  ce  que  le  temps  ait 
détruit  l’arbre.  Ce  n’eft  pas  feulement 
la  route  de  San-Antonio  & celle  des 
autres  montagnes  entre  Guiaquil  &C 
les  Cordillères  qui  font  ainfi  négligées* 
il  en  eft  de  même  de  toutes  celles 
du  pays , particuliérement  quand  el- 
les paffent  fur  les  montagnes  y ou  an 
travers  des  forêts» 


Ulloa8 

Chap.  V if* 

An*  173^1 
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CHAPITRE  VIII. 

Les  Agronomes  arrivent  à Guaranda  s 
Honneurs  qu'ils  y reçoivent  : Ferti - 
Lite  du  pays  : Ils  je  remettent  en 
route  : Us  entrent  dans  un  pays  très 
froid  ; Ils  voient  les  refies  a un  palais 
des  Incas  : Ils  arrivent  à Quito  : Abré- 
gé de  i'hifloirc  de  cette  ville  : Situation 
de  Quito  : Beauté  des  environs  de 
la  ville  : D'oit  viennent  Us  eaux  de 
Quito  : Volcan  voifin  de  Quito  i 
Grande  place  de  Quito  : Couvent 
des  Francijcains  : Des  bâtiments  i 
Matériaux  dont  on  fe  fert  pour  les 
conflruire  : Des  Paroiffes  : Des  Cou- 
vents & des  Colleges  : Monaflere  de 
filles  : Magnificence  des  Couvents  & 
médiocrité  des  paroiffes  : De  V hôpi- 
tal : Congrégation  de  N.  D . de 
Bethléem  : Des  Cours  de  Influe  : 
Chambre  des  finances  : Tréforerie 
des  biens  des  défunts  : Du  Corps - 
de-ville  : Chapitre  de  la  Cathédrale  % 
Danfes  des  Indiens* 
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LE  18  à fix  heures  du  marin  , les  chaP.  viîr* 
Mathématiciens  obferverent  que  An>  ,7îfc 
le  thermomètre  à Cruz  de  Canas  étoit 
à ioio  ; ils  trouvèrent  le  chemin  *** 
aiim  mauvais  que  le  jour  precedent  ,veat  à Gua? 
& arrivèrent  au  fommet  d’une  mon-^1 
tagne  nommée  par  les  Indiens  Pu- 
cara , ce  qui  lignifie  porte  ? ou  étroit 
paflage  de  la  montagne  : le  même 
mot  s’explique  encore  par  lieu  for- 
tifié , & on  lui  a peut-être  donné  ce 
nom  à caiife  du  peu  de  largeur  dit 
chemin , & de  la  force  naturelle  que 
cet  endroit  tire  de  fa  fituation.  Ils 
commencèrent  alors  à defcendre  avec 
plus  de  facilité  vers  la  Province  de 
Chimbo  accompagnés  del’Alcaldede 
cette  Province  , & des  principaux  de 
la  ville  de  Gtiaranda.  On  leur  fit  des 
compliments  très  gracieux  fur  leur 
arrivée  ; ils  s’avancèrent  enfemble 
vers  la  ville  ; & quand  ils  en  furent 
environ  à une  lieue , ils  rencontrè- 
rent le  Curé , qui  étoit  Dominiquain ,T 
avec  plufieurs  Religieux  du  même 
Ordre  , & un  grand  nombre  d’ha- 
bitants fortis  pour  les  recevoir.  Pour 
augmenter  le  cérémonial  * ils  avoiemf 
suffi  amené  une  troupe  de  Cholos  ©p 
valets  Indiens* 
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%7loa7  Ces  Cholos  étoient  habillés  de 
,Chap  vm. bleu,  avec  des  ceintures  autour  de 
An.  1736.  leurs  reins.  Ils  avoient  des  efpeces 
de  turbans  fur  la  tête , & des  dra- 
peaux  à la  main.  Ce 'petit  corps  fut 
doivent,  partagé  en  deux  ou  trois  compa- 
gnies , qui  vinrent  au  devant  des 
Mathématiciens  en  danfant  , & en 
chantant  dans  leur  langage  quelques 
mots  pour  marquer  le  plaifir  qu’ils 
avoient  de  voir  ces  Savants  arrivés 
fans  accident  dans  leur  pays.  La  ca- 
valcade entra  ainfi  dans  la  ville  5 au 
fon  de  toutes  les  cloches , & au  bruit 
des  trompettes  , des  tambours  & des 
fifres  , dont  toutes  les  maifons  reten- 
îiffoient. 

Les  Aftronomes  marquèrent  au 
Corregidor  leur  furprife  de  cette  ré- 
ception , qu’ils  regardoient  comme 
au  deffus  de  leur  rang  ; mais  il  leur 
dit  qu’elle  n’avoit  rien  d’extraordi- 
naire ; qii’on  avoit  coutume  de  ren- 
dre les  mêmes  honneurs  à toutes  les 
perfonnes  de  confidération  qui  en- 
troient à Guaranda,  & qu’il  y avoir 
une  efpece  d’émulation  entre  les  dif- 
férentes villes , pour  difputer  à qui 
recevroit  le  mieux  les  étrangers. 
r Feftüité  à\\  Quand  ils  eurent  paffé  les  mon^ 
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tagnes  au-delà  de  Pucara,  ils  trou- 
verent  que  tout  le  pays  dans  l’elpace  chaP.  vnf 
de  deux  lieues  de  longueur , & auflî  a».  173$, } 
loin  que  fe  pouvoit  étendre  la  vue 
de  part  & d’autre  étoit  une  plaine 
unie  & découverte  , fans  arbres  ni 
montagnes,  & remplie  de  champs 
de  froment,  d’orgje  , de  maïz,  &C 
d’autres  grains  , dont  la  verdure  , 
très  différente  de  celle  des  montagnes, 
frappa  agréablement  la  vue  de  nos 
voyageurs. 

Le  Corrégidor  les  reçut  dans  fa 
maifon  à Guaranda  jufqu’au  21  du 
même  mois , & ils  fe  remirent  alors 
en  route  pour  Quito.  Ils  obferverent 
que  pendant  trois  jours  le  thermomè- 
tre fut  régulièrement  à 1014  & demi. 

Le  22  , ils  commencèrent  à tra-  Jkfcreiaü* 
verfer  le  defert  de  Chimborazo  , laif-tentenroiUr| 
fant  à gauche  la  montagne  de  même 
nom;  pafferent par diverfes hauteurs 
©u  éminences  , la  plus  grande  par- 
tie de  fable , & virent  à une  diffance 
affez  éloignée  que  la  neige  formoit, 
pour  ainli  dire , les  côtés  de  la  mon- 
tagne. A cinq  heures  & demie  du 
loir  , ils  arrivèrent  à un  endroit 
nommé  Rumi-Muchi  , c’eft-à-dire , 

Cave  de  pierre , à caufe  d’une  pro- 
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^JLLOA  fonde  cavité  qu’on  y trouve  dans  le 
Chaf.  vin.  roc,  & qui  fut  aufîî  le  feul  logement 
An.  17 36  qu’ils  y rencontrèrent. 

Le  voyage  de  cette  journée  fut 
iis  entretuaccompagné  de  beaucoup  de  peines 
jfe6Vroid.ays  & de  fatigues  : ils  n’étoient  plus 
expofés  à la  crainte  des  précipi- 
ces , & n’avoient  plus  de  paflages 
dangereux , comme  dans  la  route  de 
Guâranda  ; mais  ils  fouffrirent  cruel- 
lement du  froid  de  ce  defert  , aug- 
menté par  la  violence  du  vent.  Quand 
ils  eurent  traverfé  cette  grande  plaine 
de  fable , & les  parties  les  plus  défa- 
gréables  de  ce  lieu  flérile  , ils  trouve* 
rent  les  ruines  d’un  ancien  palais  des 
Incas  , fitiié  dans  une  vallée  entre 
deux  montagnes  ; mais  il  n’y  relie 
prefque  autre  chofe  que  les  fonde- 
ments des  murs. 

Le  23  à cinq  heures  trois  quarts 
du  matin , ils  trouvèrent  que  le  ther- 
momètre étoit  à 1000  , qui  elt  le 
terme  de  la  glace , auffi  remarque- 
rent-ils  que  tout  le  pays  étoit  cou- 
vert d’une  gelée  blanche  , & qu’il  y 
avoit  de  la  glace  dans  la  cabane  où 
ils  logèrent.  Ils  en  fortirent  à neuf 
heures  du  matin , & continuèrent  à 
cotoyer  Chimborazo  : à deux  heures, 
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après  midi , ils  arrivèrent  à Mocha , uLLOA'm 
village  petit  & très  médiocre , où  ils  cha4.  \t'u 
fiirent  obligés  de  paffer  la  nuit.  An.  1756, 

Le  24  , à neuf  heures  du  matin  , 
ils  fe  remirent  en  route  pour  gagner 
Hambato , où  ils  arrivèrent  à une 
heure  après  midi , après  avoir  paffé 
plufieurs  torrents  , & diverfes  ravi- 
nes ou  crevaffes  de  la  montagne  Car- 
guairafo  , qui  étoit  couverte  de  nei- 
ges , un  peu  au  nord  de  Chimborazo. 

Ils  trouvèrent  une  de  ces  crevaffes 
fans  eau  , quoiqu’elle  fût  de  la  pro- 
fondeur de  douze  pieds, parce  qu’elle 
avoir  été  formée  par  les  fecouffes  d’un 
violent  tremblement  de  terre. 

Le  26 , ils  pafferent  la  riviere  de 
Hambato  & celle  de  Saint-Miguel  fur 
des  ponts  de  bois , & arrivèrent  le 
même  jour  à Latacunga.  Ils  en  par- 
tirent le  27  à fix  heures  du  matin, 
traverferent  à gué  une  riviere  nom- 
mée Alaques  , Sc  allèrent  coucher 
à la  ville  de  Mula-Halo. 

Le  28  , en  continuant  leur  voyage , n*  vofm 
ils  arrivèrent  le  foir  à une  ferme  oupa^wi^ 
hameau  nommé  Chi-shinche.  Ils 
rent  la  première  partie  de  cette  jour- 
née dans  une  grande  plaine , à Fex- 
trêmité  de  laquelle  ils  eurent  le  plai* 
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*Ullo  a Pa^er  Par  un  édifice  qui  avoït 

Çhap.  v n , appartenu  aux  Indiens  payens , & qui 
An.  173 6 étoit  le  refte  d’un  palais  de  leurs  Incas. 
On  le  nomme  Calîo , & il  donne  le 
même  nom  à toute  la  plaine.  Ils  mon- 
tèrent enfuite  une  hauteur  ; & quand 
ils  furent  parvenus  au  fommet  > ils 
entrèrent  dans  la  plaine  de  Tiopullo , 
qui  eft  aulïi  étendue  que  la  précé- 
dente : Au  fond  de  cette  plaine  vers 
le  nord , ils  trouvèrent  une  maifon 
où  iis  pafferent  la  nuit, 
lis  avivent  Le  29 , ils  partirent  plus  matin  que 
I Quuo.  jes  autre$  jours  9 parce  qu’il  étoit  le 
dernier  de  leur  voyage.  Ils  fuivirent 
une  route  qui  traverfoit  plufieurs  ra- 
vines , & qui  les  conduifit  dans  une 
plaine  fpacieufe  , nommée  Turu- 
Bamba,  c’eft-à-dire , plaine  de  boue, 
à l’extrémité  de  laquelle  eft  la  ville 
de  Quito , où  ils  arrivèrent  à cinq 
heures  du  foir.  Le  Préfident  de  la 
Province  leur  procura  des  apparte- 
ments dans  le  palais  de  F Audience  , 
& les  traita  avec  la  plus  grande  fplen- 
deur  les  trois  premiers  jours , pen- 
dant lefquels  ils  reçurent  les  vifites 
de  l’Evêque  5 de  l’Auditeur , des  Cha- 
noines , des  Régidors  , & de  toutes 
les  autres  perfonnes  de  dillindion  ^ | 
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qtiî  paroifloient  fe  difputer  à qui  leur  ùlloa  * 
feroit  le  plus  de  polit effes.  ChaP.  viii, 

Garcilaflfq , dans  fon  Hiftoire  des  An,  I75€ft 
Incas  du  P^rou  , rapporte  que  le 
Royaume  de  Quito  fut  conquis  par  l’hiÆoTre^ 
Farmée  de  FEmpereur  Tupac-Inga-Q»»©* 
Yupanque  , commandée  par  fon  fils 
aîné  Guayanacapa  qui  fut  fon  fuccef- 
feur  au  trône  Impérial.  Ce  dernier, 
entre  plufieurs  enfants  naturels  en  eut 
un  nommé  Atahualipa  d’une  fille  du 
dernier  Roi  de  Quito.  Comme  il  l’ai- 
moit  excefiïvement  à caufe  de  fes 
grandes  qualités  , & de  fon  caraâere 
infirmant,  il  voulut  lui  procurer  un 
établiffement  honorable  , & engagea 
Huefcar  fon  fils  aîné  & légitime  à le 
laifTer  jouir  du  Royaume  de  Quito , 
à titre  de  fief  de  l’Empire  , parce  que 
fuivant  une  loi  invariable , toutes  les 
conquêtes  dévoient  être  annexées 
pour  toujours  à la  couronne  , fans 
pouvoir  en  être  aliénées  pour  quel- 
que caufe  que  ce  fut.  Ce  Monarque 
eut  donc  la  fatisfaûion  de  voir  fon 
fils  bien-aimé  fouverain  de  fes  grands 
Etats  : mais  après  la  mort  de  Guaya- 
nacapa , le  jeune  Prince , dont  il  avoir 
conçu  de  fi  grandes  efpérances  5 eut 
Fingratitude  de  s’emparer  de  l’Empire^ 
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^Ulloa.  mettre  ^on  ^rere  en  pnfon  , & de 

€!«]>  vm.  le  faire  périr  quelque  temps  après 
Ab,  ,73^  d’une  mort  violente.  Son  bonheur 
fut  de  peu  de  durée , & il  éprouva  le 
même  fort  par  les  ordres  de  Dom 
François  Pizarre , qui  avoit  envoyé 
Sebaftien  de  Belalcazar  pour  faire  la 
conquête  du  Royaume  de  Quito.  Ce 
Commandant  défît  les  Indiens  ,commé 
nous  l’avons  rapporté  dans  Phiftoire 
de  la  conquête  du  Pérou , partout  ou 
ils  oferent  lui  réfifter , & par  une  fuite 
de  viâoires , fe  rendit  bien-tôt  maître 
de  ce  Royaume.  Il  rebâtit  en  1534 
la  Capitale  qui  avoit  excefïïvement 
foufFert  des  troubles  intérieurs , & lui 
donna  le  nom  de  San-Francifco  de 
Quito  qu’elle  a toujours  confervé 
depuis* 

Mo*  4e  Nos  Aftronomes  trouvèrent  par 
les  obfervations  les  plus  exaâes  , 
que  la  ville  de  Quito  eft  fituée  à la 
latitude  méridionale  de  o degré  13 
minutes  33  fécondés,  & à 298  dé- 
grés  1 5 minutes  45  fécondés  de  lon- 
gitude , en  comptant  du  méridien  de 
Teneriffe.  Cette  ville  eft  dans  la  par- 
tie intérieure  du  continent  de  l’Amé- 
rique méridionale  , & fur  les  confins 
orientaux  des  Cordillieres  occiden- 
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laies  des  Andes.  Elle  eft  éloignée 
d’environ  3 5 lieues  à l’oueft  de  la  côte 
de  la  mer  du  fud  : elle  a au  nord- 
ouefl  la  montagne  & le  défert  de 
Pichincha  , qui  lui  font  contigus , & 
cette  montagne  eft  auffi  renommée 
chez  les  étrangers  par  fa  hauteur  ex- 
cefïive,  qu’elle  eft  fameufe  dans  le 
pays  par  les  grandes  richeffes  qu’on 
s’imagine  qu’elle  renferme.  La  ville 
eft  bâtie  fur  le  penchant  de  la  même 
montagne , & entourée  par  plufieuré 
autres  de  hauteur  médiocre  entre  les 
coupures  ou  Guyacos , comme  ils  les 
appellent , qui  forment  les  éminences 
de  Pichincha.  Quelques-unes  de  ces 
coupures  font  d’une  grande  profon- 
deur, & traverfent  toute  la  ville, 
enforte  qu’une  grande  partie  des  bâti- 
ments font  fondés  fur  des  arcades. 
Cette  fituation  rend  les  rues  irrégu- 
lières & très  inégales , quelques  par- 
ties de  la  ville  étant  bâties  fur  les 
pentes , dans  les  fonds  & fur  les  fom- 
mets  de  ces  coupures.  Par  rapport  à 
la  grandeur , Quito  peut  être  regar- 
dée comme  une  des  vdles  du  fécond 
rang  d’Europe  ; mais  l’inégalité  du  ter- 
rein  lui  donne  beaucoup  moins  d’ap- 
parence qu’elle  n’en  auroit , fi  elle 
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Ullôa. 

:aap.  VJ  if. 

An.  173$, 
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"Ülloa  ®tolt  dans une  pofition  plus  favorable? 
Chap  vu'».  Dans  le  voifinage  font  deux  plai— 
An  1736  nes  fpacieufes , l’une  au  fud , nommée 
„ . . Turubamba  , qui  a trois  lieues  de 

environ,  de  longueur  ; 1 autre  au  nord  , appellee 
vUle.  Inna-Quito  , d’environ  deux  lieues 
d’étendue.  Elles  font  ornées  de  mai- 
fons  de  campagne  & de  terres  culti- 
vées , ce  qui  en  rend  la  vue  très  agréa- 
ble de  la  ville , d’autant  que  les 
plaines  & les  hauteurs  voifines  font 
couvertes  d’une  verdure  charmante, 
& émaillées  d’une  infinité  de  fleurs 
produites  par  un  printemps  perpé- 
tuel. Ce  magnifique  théâtre  efi:  encore 
diverfifiépar  les  nombreux  troupeaux 
qui  paiflent  fur  les  hauteurs  , dont  la 
fertilité  eft  fi  grande  (ju’ils  ne  peuvent 
en  confommer  les  pâturages. 

Ces  deux  plaines  fe  refferrent  en 
approchant  de  la  ville  , & à leur 
jon&ion  elles  forment  une  langue  de 
terre , couverte  par  les  éminences  fur 
lefquelles  elle  efl:  bâtie.  Il  doit  paroî- 
tre  étonnant  qu’avec  deux  plaines 
auffi  belles  & auffi  étendues,  fi  près 
de  Quito  , on  ait  choifi  une  fituation 
âufli  peu  agréable  que  celle  de  cette 
ville  ; mais  il  femble  que  les  fonda- 
teurs ont  eu  moins  d’égarti  à a con- 
venance 
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Venance  & à la  beauté , qu’au 
de  perpétuer  le fouvenir  de  leur  con-chap.  vm* 
quête,  en  bêtifiant  fur  le  même  ter-  Aiu  1?s6m 
rein  où  étoit  l’ancienne  capitale  des 
Indiens,  qui  choififlbient  toujours  de 

f>areil!es  fituations  pour  y conftruire 
eurs  villes  , fans  doute  dans  la  vue 
de  les  rendre  plus  propres  à faire  une 
forte  défenfe.  On  peut  croire  aufti  que 
les  Efpagnols , dans  les  commence- 
ments de  leur  conquête , ne  penfoient 
pas  que  cette  place  devînt  jamais  de  la 
grandeur  à laquelle  elle  eft  parvenue. 
Cependant  Quito  n’eft  plus  dans  un 
état  auffi  floriflant  que  par  le  paffé; 
le  nombre  des  habitants  eft  diminué 
confidérablement , particuliérement 
celui  des  Indiens  , & l’on  voit1  des 
rues  entières  de  leurs  huttes  qui  font 
abandonnées  & en  ruines. 

Au  fud-oueft  de  Quito , fur  la'lan-  D-’ou  vie*- 
gue  de  terre  qui  appartient  à la  plaine 
de  1 ura-Bamba  , eft  une  éminence 
nommée  Panecillo  , ou  petite  feuille, 
parce  qu’elle  a la  forme  d’une  feuille 
de  fucre.  Elle  n’a  pas  plus  de  cent 
toifes  de  hauteur , & il  y a un  paflage 
étroit  entre  cette  éminence  & les 
montagnes  qii  couvrent  les  parties 
orientales  de  la  ville.  De  la  partie' 

Tom,  XI.  D 
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Volcan  voi- 
|în  de  Quito. 
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méridionale  & de  la  panie  occiden- 
tale de  Panecillo  coulent  plufieurs 
ruifleaux  d’une  eau  excellente  : il  tom- 
be aufti  diverfes  fontaines  des  émi- 
nences de  Pichincha  , & par  le  moyen 
des  conduits  & des  canaux  qu’on  a 
pratiqués  , la  ville  eft  pourvue  d’eau 
en  abondance  ; le  furplus  fe  réunit 
après  quelques  détours , & forme  une 
riviere  qu’on  nomme  Machangara. 

Du  temps  des  Payens,  Pichincha 
étoit  un  volcan  , & il  a eu  quelques 
éruptions  affez  vives  depuis  la  con- 
quête. La  bouche  ou  l’ouverture  eft 
dans  un  pic  , dont  le  fommet  eft  pré- 
fentement  couvert  de  fable  Sc  de  ma- 
tière calcinée  : mais  il  n’en  fort  plus 
de  feu  , & l’on  n’y  voit  aucune  ap- 
parence de  fumée.  Cependant  les  ha- 
bitants font  quelquefois  allarmés  par 
les  bruits  effrayants  que  caulent  les 
vents  renfermes  dans  les  cavités  de 
la  montagne  ; ce  qui  rappelle  à leurs 
efprits  les  terribles  dévaluations  cau- 
fées  anciennement  parfes  éruptions, 
quand  toute  la  ville  & le  pays  voifm 
fe  font  trouvés  enfevelis  pour  ainft 
dire  fous  un  déluge  de  cendres.  Ce 
terrible  phœnomene  eft  fouvent  arri- 
vé dans  des  temps  ou  la  lunuere  du 
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foleil  étoit  cachée  pendant  trois  ou  tT“ “ 

r £>  . Ulloa, 

quatre  jours  iucceiiivement  par  des  chap.  vuu 

nuées  des  mêmes  matières  , que  les  An. 
rayons  de  cet  a tire  ne  pouvoient  pé- 
nétrer. Au  centre  de  la  plaine  d’Inno- 
Quito  eft  un  endroit  nommé  Rumi- 
Pamba , c’eft-à-dire  forte  plaine  , qui 
eft  remplie  de  grofles  pièces  de  ro- 
chers que  la  montagne  y a jettées 
dans  le  temps  de  fes  éruptions.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  la  partie  la 
plus  élevée  de  Pichincha  eft  couverte 
de  glace  & de  neige , dont  on  apporte 
une  grande  quantité  à la  ville  , oit 
les  perfonnes  aifées  s’en  fervent  à 
rafraîchir  le  vin  & les  liqueurs. 

La  principale  place  de  Quito  a G^nte  place 
quatre  faces:  l’Eglife  Cathédrale  en  deQu“°' 
occupe  une;  le  Palais  Epifcopal  eft 
dans  la  face  oppofée  : la  troifxeme 
eft  pour  l’Hôtel  de  ville  , & la  qua- 
trième pour  le  palais  de  l’Audience. 

Cette  place  eft  très  fpacieufe  , & l’on 
voit  au  milieu  une  très  belle  fontaine  ; 
mais  elle  eft  plus  défigurée  qu’elle 
n’eft  ornée  par  le  palais  de  l’Audience, 
dont  la  plus  grande  partie  tombe  en 
ruine , au  lieu  d’être  bien  entretenue , 
comme  il  conviendrait  à la  dignité 
du  gouvernement.  Il  ne  refte  que 
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quelques  falles  & quelques  bureaux! 
dont  on  prenne  foin  ; mais  les  murs 
extérieurs  font  en  fi  mauvais  état  * 
qu’ils  menacent  continuellement  d’en- 
traîner le  refte  par  leur  chute.  Les 
quatre  rues  qui  terminent  les  angles 
de  la  place  font  droites , larges  & très 
belles  , mais  on  y trouve  des  defeentes 
fort  incommodes,  qui  commencent  à 
foixante  ou  foixante  & dix  toifes  de 
îa  place  , c’efi>à-dire  , après  les  coins 
qui  terminent  les  premières  files  des 
bâtiments.  Ces  inégalités  privent  les 
habitants  de  fufage  des  çaroffes  ou 
des  autres  voitures  à roues  : mais 
les  perfonnes  au-deffus  du  commun 
fe  diftinguent  en  fe  faifant  accompa- 
gner par  un  domeftique  qui  porte  un 
grand  parafol,  & les  femmes  de  qua- 
lité font  portées  dans  des  chaifes. 
Excepté  les  quatre  rues  dont  nous 
venons  de  parler  , toutes  celles  de 
la  ville  font  tortues  & l’on  n’y  ob- 
lerve  aucun  ordre  & aucune  fymé- 
trie.  Quelaues-unes  font  traverfées 
par  les  coupures  de  la  montagne  , 
& les  maifons  font  bâties  fuiyant  le 
cours  irrégulier  & les  projeriions 
bizarres  de  ces  coupures,  enforte 
que  quelques  parties  fe  trouvent  lux 
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îa  li auteur  , & d’autres  au  fond  d’une  v L L Q 
même  coupure.  Les  principales  rues  chap.  vin. 
font  payées , mais  celles  qui  ne  le  font  An,  1736, 
pas  deviennent  impraticables  après 
les  pluies  , qui  font  très  communes 
dans  Ce  pays. 

Outre  là  principale  place  , il  y en  Couvent  des 
a deux  autres  à Quito , qui  font  très  Francifcams- 
grandes  avec  plufieurs  de  moindre 
étendue.  C’eft  dans  ces  places  que  font 
litués  la  plus  grande  partie  des  cou- 
vents , qui  ont  une  très  belle  appa- 
rence , parce  que  les  frontifpices  &C 
les  portails  des  édifices  contactés  à 
la  religion  font  ornés  de  tous  les  em-  < 

bellifléments  de  l’architefture.  Le  plus 
magnifique  eft  celui  des  Francifcains, 
tout  conftruit  en  pierre  de  taille  , 

& qui  a coûté  des  femmes  immenfe$. 

Auffi , la  jufteffe  des  proportions  > 
la  difpofition  des  parties  , l’élégance 
de  l’architeûure , le  bon  goût  & l’exé- 
cution de  tout  l’ouvrage  le  font  com- 
parer avec  juftice  aux  plus  beaux  des 
bâtiments  que  nous  admirons  en  Eu- 
rope. 

Les  principales  maifons  font  très  Des  Md-; 
grandes,  & quelques-unes  ont  des mcms* 
appartements  fpacieux  & bien  diftri- 
bués  5 quoiqu’elles  foient  en  général 
D iij 
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y L L 0 A compofées  d’un  feul  étage.  Il  y en  a 
chap.  vin.*  peu  qui  ne  foient  ornées  de  balcons. 
An.  1736.  ma^s  les  portes  & les  fenêtres , par- 
ticuliérement dans  l’intérieur , font 
en  général  baffes  & étroites  , en  quoi 
l’on  a fuivi  le  mauvais  ufage  des  am> 
ciens  Indiens,  qui  étoit  de  faire  les 
ouvertures  très  petites , & de  bâtir 
fur  les  ter  reins  les  plus  inégaux.  Les 
Efpagnols  prétendent  juftifier  cet  ufa- 
ge en  difant  qu’il  eft  utile  pour  doiv 
ner  moins  d’accès  au  vent  ; mais  quoi- 
qu’il en  foit , ils  ne  peuvent  nier  qu’il 
n’ait  pour  origine  une  aveugle  imi- 
tation de  la  façon  de  conftruire  des 
anciens  habitants. 

Mafémux  Les  principaux  matériaux  dont  on 
rouHcVconf!  te  fert  pour  bâtir  à Quito , font  les 
«mire»  briques  non  cuites  , qu’on  nomme 
Âdobes,  & la  terre  glaife  : la  matière 
de  ces  briques  eft  fi  bonne  pour  la 
conftruâion  qu’elles  durent  un  temps 
co  nfidérable,  pourvu  qu’elles  ne  foient 
pas  expofées  à la  pluie.  On  les  cimente 
ou  on  les  joint  enfemble  avec  une 
fubftance  nommée  Gangagua , qui  eft 
une  efpece  de  mortier  très  dur,  dont 
les  anciens  Indiens  fe  fervoient  pour 
bâtir  les  maifons  & tes  murs  de  toute 
efpece.  On  en  voit  encore  phtûeura 
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feftes  près  de  la  ville , & en  diverfes  u l l o a. 
parties  du  Royaume , malgré  l’inclé- chap.  vm. 
mence  des  temps  , ce  qui  en  prouve  An<  ^ 
la  force  & la  durée. 

La  ville  eft  partagée  en  différentes  p.s  Parolf- 
paroiffes  qu’on  appelle  le  Sagrario , (es- 
Saint  Sebaffien , Sainte  Barbe  , Saint 
Roch , Saint  Marc , Sainte  Prifque 
& Saint  Blaife.  La  cathédrale  , outre 
la  richefl'e  des  ornements  eft  encore 
décorée  de  belles  tapifferies , & d’au- 
tres embeîiffements  très  fotnptueux. 

Au  contraire  , les  autres  Egllfes  pa- 
roiffiales  ont  à peine  le  néceffaire 
pour  célébrer  avec  décence  le  l'ervice 
Divin.  Plufieurs  ne  font  point  pavées , 

& le  refte  de  l’intérieur  répond  à cette 
marque  de  médiocrité.  La  chapelle 
del  Sagrario  eft  très  grande  , conf- 
truite  en  pierre , & d’un  très  bon 
goût  d’architefture  : mais  l’intérieur 
ne  répond  nullement  à l’apparence 
extérieure. 

Les  couvents  de  Moines  à Quito 
font  ceux  des  Auguftins  , des  Domi-  colleges, 
nicains  & des  Peres  de  la  Merci, 
qui  font  tous  chefs  de  province  , ÔC 
il  y a de  plus  un  monaffere  de  Recol- 
lets , un  fécond  de  Dominicains  , &C 
un  autre  de  la  Merci.  Outre  le  college 

D iv 
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Ulloa-  ^es  Jéfukes,  il  y en  a deux  pour  îes 
Chapu  vin  feculiers  ? l’un  fous  la  direétion  de  ces 
An.  i7$6.  Peres  , & l’autre  fous  celle  des  Do- 
minicains. Le  premier  porte  le  nom 
de  Saint  Louis  , & le  fécond  celui 
de  Saint  Ferdinand.  Dans  celui  de 
* Saint  Louis  font  douze  places  de  fon- 
dation Royale  pour  des  fils  d’ Audi- 
teurs, & d’autres  Officiers  de  la  cou- 
ronne. Dans  ce  college  eftl’Univer- 
fite  dont  Saint  Grégoire  eft  le  patron. 
Le  fécond  college  fous  l’invocation 
de  Saint  Thomas  , eft  de  fondation 
Royale , & les  profeffeurs  font  payés 
fur  les  revenus  de  la  couronne.  Quel- 
ques-unes des  chaires  de  ce  college 
font  remplies  par  des  Gradués.  Il  y 
en  a de  deftinées  pour  l’étude  du  Droit 
civil  & du  Droit  canon  , & une  de 
Médecine  ; mais  cette  derniere  eft  de- 
meurée long-temps  vacante , faute  de 
Profeffeur  , quoiqu’il  fût  difpenfé  d’a- 
voir pris  des  dégrés.  Le  couvent  des 
Francifcains  a auffi  un  college  , nom- 
mé Saint  Bonaventure  ; mais  il  n’eft 
que  pour  les  Religieux  de  cet  ordre, 
& quoiqu’il  foit  fous  le  même  toît 
que  le  couvent , il  a cependant  fon 
adminiftration  & fon  économie  par* 
ùcuiiere. 
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Il  y a plufieurs  couvents  de  filles  u l l o a. 
à Quito  : les  principaux  font  ceux  de  Chap.  Viîï. 
Sainte  Claire , de  Sainte  Catherine , An.  1735. 
& deux  de  Sainte  Thérefe , dont  les 
Religieufes  font  déchaulfées.  L’un  desdc 
deux  étoit  autrefois  établi  dans  la 
ville  de  Latacunga , mais  il  a été  dé- 
truit ainfi  que  cette  place  par  un  trem- 
blement de  terre  : on  a tranfporté  le 
couvent  à Quito , & depuis  ce  temps  f 
il  y êft  toujours  demeuré. 

Le  college  des  Jéfuites  & tous  les  Magm&w# 

, D . , . r \ t des  Couven  ts 

couvents  des  Moines  lotit  très  grands  ? & médioerisé 
bien  bâtis  & avec  beaucoup  de  fplen-  Pawafii*, 
deur,  Leurs  Eglifes , quoique  l’archi- 
teûure  de  quelques-unes  11e  foit  pas 
dans  le  goût  moderne  , font  grandes 
& magnifiquement  décorées  , parti- 
culièrement dans  les  fêtes  folem-nelles; 
on  voit  avec  furprife  la  quantité  d’ar- 
genterie, de  riches  tapifle ries,  & d’or- 
nements fomptueux  qui  augmentent 
la  folemnité  & la  pompe  du  fervice 
Divin.  Les  couvents  de  filles  ne  peu- 
vent faire  paroifre  autant  de  riche  fies  9 
mais  ils  furpaffent  ceux  des  hommes 
par  l’élégance  & par  le  bon  goût  des 
décorations.La  différence  efl  étonnan- 
te quand  on  paffe  de  ces  Eglifes  dans 
celles  des  paroiffes  ou  tout  n’annonce 
D v 
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U il  o a ^lie  Pauvret^  ? même  dans  les  os- 

Chap.  via.  cafions  les  plus  folemnelles  : il  efi  vrai 
An.  j73<s.  qu’on  attribue  particuliérement  ce 
peu  de  décence  à la  faute  de  ceux 
qui  les  deffervent. 

9e  rhopitaî.  Il  y a aulîi  un  hôpital  , avec  des  fal- 
les  féparées  pour  les  hommes  & pour 
les  femmes , & quoique  les  revenus 
en  foient  peu  confidérables  , une  fage 
économie  les  fait  fuffire  à toutes  les 
dépenfes  néceffaîrës.  Il  étoit  ancien- 
nement fous  la  direftion  de  quelques 
perfonnes  particulières  de  la  ville  > 
qui,  au  grand  dommage  des  pauvres, 
négligeaient  leur  devoir  & dilîipoîent 
fouvent  une  partie  de  l’argent  qu’ils 
recevoient  ; mais  il  eft  préîentement 
âdmimflré  par  les  Religieux  de  Notre- 
Dame  de  Bethléem  , & leurs  foins 
ont  fait  entièrement  changer  de  face 
à toutes  choies  : on  a rebâti  le  cou- 
vent, ainfi  que  l’infirmerie  , & l’on  a 
élevé  une  Eglîfe , petite  , mais  très  | 
belle,  & décorée  avec  beaucoup  de 
décence. 

Ccmgîéga-  Cet  ordre  de  Notre-Dame  de  Be- 
ü‘  thléem  a été  fondé  depuis,  peu  fous 
le  nom  de  Congrégation , ce  a pris 
naiffance  dans  la  province  de  Guati- 
jnala,  Le  nom  du  Fondateur  eft  Pedxo 
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de  San-Jofeph  de  Bétancour , né  dans  fJTTcTZ 
la  ville  de  Chafna  en  PIfle  de  Tene- chap.  vni. 


riffe  Tan  1616.  Après  fa  mort,  arri-  An.  1730% 
vée  en  1667,  fa  congrégation  fut 
approuvée  par  une  Bulle  de  Clément 
X , dattée  du  2 de  Mai  1672,  qui  fut 
renouvellée  formellement  par  une 
nouvelle  Bulle  en  1674.  En  1687 ,1e 
Pape  Innocent  XI , érigea  cette  con- 
grégation en  une  communauté  de  ré- 
guliers , & depuis  ce  temps  elle  s’eft 
accrue  de  plus  en  plus  comme  Ordre 
religieux.  Elle  étoit  alors  déjà  paffée 
de  Gtiatimala  à México , & s’étoit 
établie  en  1671  à Lima,  oiilesPeres 
prennent  foin  de  Phopital  nommé 
Del  Carmen.  Dans  la  ville  de  Saint 
Miguel  de  Piura  , ils  prirent  poffef- 
fion  de  l'hôpital  de  Sainte  Anne  en 
l’année  1678,  & en  1680,  ils  ont 
été  chargés  de  celui  de  Saint  Se- 
bafficn  à Truxillo.  Leur  exaftitiide 
à bien  remplir  les  devoirs  de  leur  état 
a déterminé  les  habitants  des  autres 
villes  à les  choifir  pour  adminiflrer 
leurs  hôpitaux,  particuliérement  dans 
la  ville  de  Quito  , oii  ils  ont  déjà 
reformé  tous  les  anciens  abus  , quoi- 
qu’ils n’y  fcient  que  depuis  peu  d’an- 
nées y & ont  mis  cet  hôpital  dans  un 


§4  Découvertes' 

U l l o a.  état  beaucoup  meilleur  qu’on  ne  l’a- 
chap,  vm.  voit  encore  vu. 

M.  i75(s.  Les  Peres  de  cet  Ordre  font  dé- 
chauffes  , & portent  un  habillement 
d’un  brun  obfcur , affez  femblabie  à 
celui  des  Capucins  , qu’ils  imitent 
aufîî  en  ne  fe  faifant  point  rafer  la 
barbe.  Sur  un  côté  de  leur  habille- 
ment eft  une  image  de  Notre-Dame 
de  Bethléem  : tous  les  fix  ans , ils  s’af- 
fembient  pour  choifir  un  Général  , 
dont  ils  font  FEÎeftion  alternative- 
ment à México  & à Lima. 
i^VC°UrS  Entre  les  Cours  de  Juftice  , qui  fe 
v|Uii tiennent  à Quito  , la  principale  eft 
celle  de  l’Audience  royale  , qui  y fut 
établie  en  1563..  Elle  eft  compofée 
d’un  Préftdent,  qui  eft  auffî  Couver  » 
neur  de  la  Province  , pour  toutes  les 
matieresciviîes , de  quatre  Auditeurs, 
qui  font  en  même  temps  Juges  civils 
& criminels  , & d’un  Fifcaî  royal  , 
ainfi  nommé  parce  qu’il  prend  aufti 
connoiffance  de  toutes  les  affaires  re- 
latives aux  revenus  de  la  Couronne*. 
Outre  cet  Officier , il  y a un  autre 
Fifcal,  nommé  Proteâeur  des  Indiens,, 
qui  eft  chargé  de  leur  défenfe , & de 
plaider  pour  eux  à l’Audience.  La 
iurifdi&ion  de  cette  Cour  s’étend  juf- 
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qu’aux  extrémités  de  la  Province , y L 
& l’on  ne  peut  appeller  de  fes  juge-  ch.tP.  viii-J 
ments  qu’au,  feu!  Confeil  des  Indes , An.  i7^ 
auquel  meme  on  ne  peut  avoir  recours 
que  dans  les  cas  de  déni  de  Juffiice  ou 
d’une  in  juftice  manifefte. 

Après  l’Audience  royale  eft  la  cambra 
Cour  de  Las-Caxas  ou  Chambre  desdesfinance^ 
Finances  > dont  les  principaux  Offi- 
ciers font  un  Maître-des- Comptes  y 
un  Tréforier,  & unFifcal  royal.  Les: 
revenus  qu’on  verfe  dans  la  caillé  de 
cette  Cour  font  les  tributs  des  Indiens 
de  cette  Jurifdiâion,  ceux  d’Otabalo* 
de  Saint-Miguel-de-Ibarra , de  Lata- 
çunga  , de  Chimbo  , & de  Riobam- 
ba  ; les  taxes  levées  dans  les  mêmes 
endroits  ; les  droits  qui  fe  perçoivent 
aux  douanes  de  Babahoyo , Yagua- 
che  , & Caracol.  Toutes  ces  fommes 
font  diftribuées  annuellement , partie 
à Carthagene  > & partie  à Sainte- 
Marthe  5 pour  payer  les  honoraires 
des  Présidents , des  Auditeurs  r des 
Fiicals  r des  Corrégidors  y des  Ecclé- 
fiaftiques  & des.  Gouverneurs  de 
Ma  nas  & Quijos  ; une  autre  partie 
eft  diftribuée  aux  Officiers  des  Corn- 
manderies*  & aux  Caciques  des  vü* 


8è  DÉC  ÔD  V EITES 

~ Le  Tribunal  de  Cruzada  ou  Croï- 

chapf*  vin!  zade  eft  compofé  d’un  Commiffaire  ? 

A qui  poflede  ordinairement  quelque 

735  dignité  Eccléfiaftiaue  , & d’un  Tré- 
forier , qui  eft  auffi  Maître  des  Comp- 
tes ; toutes  les  affaires  relatives  à la 
Croizade  doivent  lui  être  rapportées. 

Tréforerie  II  y a auffi  u ne  Tréforerie  pour  les 
îéfUâw"*  deSeff*ets  des  perfonnes  décédées,  inf- 
tïtution  établie  depuis  long - temps 
dans  toutes  les  Indes,  pour  la  confer- 
vation  des  biens  de  ceux  dont  les 
héritiers  font  en  Efpagne  , afin  qu’ils 
foient  à couvert  des  accidents  qui 
pourroient  arriver  par  la  négligence,, 
ou  par  la  friponnerie  des  particuliers 
entre  les  mains  defqueîs  ils  pourroient 
demeurer , & pour  les  conferver  aux: 
héritiers  légitimes.  Cette  inftitution  9 
excellente  dans  fan  origine  eft  pré-' 
lentement  fujette  à de  grands  abus 
Si  ces  biens fouftrent  des  diminutions 
très  conlidérables  avant  qu’ils  paffent 
à ceux  qui  doivent  les  poflêder. 

Outre  les  Tribunaux  dont  nous 
Tenons  (Se  parler , il  y a encore  un 
Commiffaire  dè  flnquifition  , avec 
un  premier  Alguazil , & des  Familîars 
nommés  par  le  Saint-Office  de  Lima. 
^B^kCorp$  Corporation  y o.u  Cprps-de-vftfe 
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eft  compofée  d’un  Corrégidor,  deÜLL  O 
deux  Àlcaldes  ordinaires  qu’on  choi-chap.  vin* 
fit  annuellement  , & des  Régidors  , Am% 
ou  Echevins.  Ce  font  eux  qui  éli- 
fent  les  Alcaldes , dont  l’éleûion  oc- 
caiionne  toujours  beaucoup  de  trou- 
bles dans  la  ville  , parce  que  les  gens 
de  tous  états  font  divifés  en  deux  par- 
tis , les  Créoles  & les  Européens  ou 
Cha pitons  ; ce  qui  altéré  beaucoup 
l’union  & la  tranquillité  publique» 

Cette  affemblée  nomme  atifii  l’Alcal- 
de-major  des  Indiens,  qui  doit  être 
le  Gouverneur  d’une  des  villes  In- 
diennes qui  font  dans  l’étendue  de 
cinq  lieues  de  Quito.  Cet  Alcalde  m 
fous  lui  d’autres  Officiers  inférieurs 
pour  le  Gouvernement  civil  ; mais 
l’Alcalde  lui-même  & les  Officiers  ne 
font  guéres  au  deffiis  du  rang  d’Al- 
guazils  du  Gorrégidor , ou  des  Al- 
caldes de  la  ville  , quoique  dans  leur 
inftitution  ilsfuffent  revêtus  d’un  pou- 
voir beaucoup  plus  étendu.  Outre  ces 
Officiers , il  y a les  Alcaldes  Indiens 
nommés  des  Harrieros , qui  font  char- 
gés du  foin  de  procurer  des  mulets  &C 
les  autre&chofes  néceffaires  aux  voya- 
geurs. Ils  doivent  être  tous  fubor- 
éonnés  à leur  Alcalde-majorj  cepçti» 


8g  Découvertes 
Ull  oa  ^ant  ^ n?a  clue  tr^s  Peu  d’autorité  fur 

Chap.  via.  eux. 

An,  i73é  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  effc 
conipofé  derEvêoue^duDoyen,  de 
la/ Cathédral  l’Archidiacre  du  Grand-Chantre  , de 
2e*  l’Ecolâtre,  duTréforier,  du  Théolo- 

gal y du  Pénitencier , du  Magifîrat , de 
trois  Chanoines  de  présentation , de 
quatre  Prébendes  , & de  deux  demi- 
Prébendes.  Leurs  revenus  font  de 
vingt-  quatre  mille  piaftres  pour  1 Evê- 
que ; de  deux  mille  cinq  cents  pour  le 
Doyen  ; de  deux  mille  pour  chacune 
des  quatre  dignités  foi  vante  s ; de  quin- 
ze cents  pour  chacun  des  Chanoines  ; 
de  Six  cents  pour  chaque  Prébende  y 
& de  quatre  cents  vingt  pour  les 
demi-Prébendes.  Cette  Eglife  fut  éri- 
gée en  Cathédrale  l’an  1545,  & l’on 
y célébré  les  fêtes  avec  la  plus  grande 
magnificence  9 particuliérement  cel- 
le du  Saint  - Sacrement  , & celle  de 
la  Conception , ou  toutes  les  Cours  y 
les  Officiers  & les  perfonnes  d’un 
rang  diffingué  ne  manquent  jamais  ! 
d’affifter.  Ce  qui  mérite  le  plus  d’at- 
tention dans  la  pompe  de  ces  fêtes 
eft  la  proceffion  de  la  Fête-Dieu,  &C  | 
fes  danfes  des  Indiens.  Pour  la  pro- 
ceffion  y dans  les  rues  oii  elle  paffe  $ ! 
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chacune  des  maifons  eft  ornée  de  jj  L“L  0~a< 
riches  tapifferies , avec  de  fuperbes  chap.  wnu 
arcs  de  triomphes  , & des  autels  de  An  ^ 
dillance  en  dillance  plus  élevés  que 
les  maifons  , où  l’on  voit  répandue 
une  quantité  étonnante  de  vailfelle 
d’argent  & de  joyaux  arrangés  avec 
tant  d’élégance  , que  l’œil  en  eft  auffii 
frappé  qu’il  eft  furpris  de  voir  tant 
de  richeffes.  Cette  fplendeur,  jointe 
à la  magnificence  des  habits  de  ceux 
qui  affilient  à cette  proceffion  en 
font  un  ade  des  plus  folemnels  , dont 
la  pompe  & le  bon  ordre  fe  foutien- 
hent  également  jufqu’à  la  lin  de  la 
cérémonie, 

À l’égard  des  danfes , c’ell  une  cou-  Danfes  dg 
tume  dans  les  Pareilles  de  Quito  ?îndiens% 
ainfi  que  dans  toutes  celles  des  mon- 
tagnes 9 que  le  Curé  choifit , un  mois 
avant  la  célébration  des  Fêtes  , un 
nombre  d’indiens  pour  y remplir  les 
fondions  de  danfeurs;  & ils  com^ 
mencent  alors  à répéter  les  danfes 
qui  étoient  en  ufage  dans  leur  nation 
avant  qu’ils  fulfent  convertis  à la  Re- 
ligion Chrétienne.  Ils  ont  pour  mu* 
lique  une  flûte  ou  fifre  & un  tambour: 
leurs  mouvements  ne  font  que  des 
fauts  de  fi  mauvaife  grâce  y qu’ils  ne 
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point  , cl  une  chemife  & d’un  ju- 
pon de  femme  avec  le  plus  de  pa- 
rure qu’il  leur  eft  poffible.  Par-def- 
fus  leurs  bas  ils  mettent  des  efpe- 
ces  de  boîines  découpées , auxquelles 
ils  attachent  un  grand  nombre  de 
grelots.  Ils  fe  couvrent  le  vifage  &£ 
la  tête  d’une  forte  de  mafque  formé 
de  rubans  de  diverfes  couleurs.  Avec 
cet  habillement  bizarre  5 ils  ont  l’or- 
gueil de  fe  donner  le  nom  d’ Anges  > 
forment  des  compagnies  de  huit  oïl 
dix  j paffent  toute  la  journée  à cou- 
rir dans  les  rues  , prennent  le  plus 
grand  plailîr  à faire  fonner  leurs  gre- 
lots , & s’arrêtent  de  temps  en  temps 
pour  danfer  ; ce  qui  leur  attire  les 
applaudiffemens  d’une  multitude  igno- 
rante 5 qui  n’a  aucune  connoiflance 
de  danfes  pins  élégantes.  Il  eft  réel- 
lement très  étonnant , que  fans  au- 
cun profit , & fans  aucunes  vues  d’in- 
térêt , autre  que  de  s’imaginer  rem- 
plir un  devoir  de  religion  , ils  conti- 
nuent cet  exercice  quinze  jours  avant 
la  grande  fête  , & un  mois  après, 
fans  s’inquiéter  de  leur  travail  ou  de 


h L Q ~ peuvent  que  déplaire  à la  vue  d ufl 
chap.  vi u.  Européen.  Quelques  jours  avant  la 
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leurs  familles , ne  faifant  que  courir  y L L Q A> 
ou  danfer  pendant  tout  le  jour,  fanscW  vm. 
marquer  ni  ennui , ni  dégoût , quoi-  An.  173s. 
que  le  nombre  de  leurs  admirateurs 
diminuent  journellement , & que  les 
applaudiffements  fe  changent  enfin  en 
moqueries. 

Ils  portent  le  même  habillement 
dans  les  autres  procédions , ainfi  que 
dans  les  fêtes  des  Taureaux  , quils 
voient  avec  le  plus  grand"  plaifir , &C 
durant  lefquelles  og  les  difpenfe  du 
travail. 
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CHAPITRE  IX. 


Dom  Ulloa  & Mt  Godin  montent  fur 
la  montagne  de  Pichincha  : Hauteurs 
du  Thermomètre  : Difficulté,  qiiils 
y éprouvent  pour  s’y  établir  un  lo- 
gement : Comment  ils  y vécurent  : 
Tempères  & nuages  au  dejjous  de 
leur  habitation  : Difficultés  que  leur 
occafio/inent  les  temps  contraires  : 
Froid  exceffif  qii  ils  y éprouvent  % 
Leur  nourriture  : Une  partie  de  leurs 
Do  me  pique  s les  abandonnent  : Ils 
changent  dYhabitation  : Incommodi- 
tés de  leurs  différentes  flattons  : Va- 
riétés étonnantes  fous  le  même  climat : 
Fertilité  du  pays  : Variétés  qu  elles 
occaf  onnmt  : Pas  prix  des  vivres 
dans  ce  pays  : Productions  du  pays  : 
Température  toujours  égale  : Des 
Villages . 


P Eu  de  temps  après  que  nos  Mathé- 

: 


Ulloa. 

cbap.  ix.  Jf  maticiens  furent  arrivés  à Quito  , 
An  1737.  ils  réfolurent  de  continuer  leurs  fuites 
& MmGod?n^e  triangles  pour  mefurer  un  arc  du 
snontent  fur  méridien  au  Sud  de  cette  ville  : ils  fe 

Ja  montagne  7 

de  Pichincha* 
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partagèrent  en  deux  corps , compo- l q * 
îes  de  François  & d’Efpagnols  ; & chap.  ix,  * 
chacun  fe  retira  au  lieu  qui  lui  étoit  Arîi  î737< 
deffiné.  Dom  Georges  Juan , & M. 

Godin  , qui  étoient  à la  tête  de  l’un  , 
allèrent  à la  montagne  de  Pamba- 
mafca  , pendant  que  Mrs.  Bouguer  , 
de  la  Condamine  & Dom  Ulloa  , avec 
ceux  qui  les  acçompagnoient  , mon- 
tèrent fur  le  fommet  le  plus  éleyé  de 
Pichincha.  Les  deux  compagnies  fou£ 
frirent  exceffivement  de  la  rigueur  du 
froid  de  la  violence  des  vents , qui 
fur  ces  hauteurs  foufflent  continuelle- 
ment avec  la  plus  grande  impétuofité, 
ce  qui  leur  étoit  d’autant  plus  fenlîble, 
qu’ils  étoient  moins  accoutumés  à 
cette  température.  Dans  la  Zone  tor- 
ride , prefque  fous  l’équateur,  oit  Ton 
croiroit  naturellement  que  la  plus 
grande  incommodité  qu’ils  dévoient 
redouter  étoit  l’excès  de  la  chaleur , 
leur  peine  venoft  au  contraire  du 
froid  excelïif  auquel  ils  étoient  ex- 
pofés  ; & l’on  peut  juger  de  fon  in- 
tenfité  par  les  expériences  qu’on  fît 
avec  le  thermomètre  fur  le  fommet 
de  Pichincha  , en  le  tenant  foigneu- 
fement  à couvert  du  vent,  &. le  point 
de  la  glace  étant  à 1000, 
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J~~T  Le  15  d’Août  1737 , à midi  la  li- 
Ch“  ?aA‘  queur  étoit  à la  hauteur  de  1003. 
An>  ,73  A quatre  heures  du  foir  à 1001  8c 
H * demie;  & à fix  heures  à 998  8c  demie. 
Therraome.11  Le  16  d’Août  à fix  heures  duma- 
ÊfC*  tin  la  liqueur  étoit  à 997 . A dix  heu- 

res elle  monta  à 1005.  A midi  elle 
fut  à 1008.  A cinq  heures  du  foir 
elle  defcendit  à 1001  8c  demie  ; 8c 
a fix  heures  ils  l’obferverent  à 999  8c 
demie. 

Le  17  , à cinq  heures  trois  quarts 
du  matin  , ils  la  trouvèrent  à 996. 
A neuf  heures  , elle  monta  a 1001. 
A midi  trois  quarts  elle  étoit  à 1010. 
A deux  heures  un  quart  après  midi 
elle  fut  à 101 2.  & un  quart.  A fix  heu- 
res du  foir  à 999  ; 8c  à dix  heures  à 
998. 

Difficultés  Leur  premier  foin  fut  de  fe  mettre 
qà'iu  à couvert,  8c  de  fe  loger  dans  ce 
Sbiîr°ùnioy.  fâcheux  féjour  : afin  d’y  mieux  réuffir, 
gement,  j[s  j-éfolurent  d’élever  une  tente  pour 
chaque  compagnie  ; mais  ils  ne  pu- 
rent le  faire  à Pichincha , parce  que 
le  fommet  de  la  montagne  étoit  trop 
étroit;  8c  ils  n’eurent  d’autre  reffource 
que  celle  de  fe  conftruire  une  hutte 
fi  petite  , qu’à  peine  les  pouvoit-elle 
contenir  tous.  On  ne  doit  pas  en  etre 
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furj ri  , fi  l’on  fait  attention  à l’in- Ullo  a*. 
commodité  de  la  fituation,  & à la  chaP.  îx. 
petiteffe  du  lieu  , qui  eft  une  des  poin-  An.  1717, 
tes  les  plus  élevées  d’une  montagne 
remplie  de  rochers,  cent  toifes  au 
deffus  de  l’endroit  le  plus  haut  du  de- 
fert  de  Pichincha.  Telle  fut  leur  ha* 
bitation  , qui  en  très  peu  de  temps  pa- 
rut couverte  de  glace  & de  neige , 
ainfi  que  tous  les  environs.  Pour  mon- 
ter fur  cet  énorme  rocher , depuis  la 
baie  , où  les  mulets  pouvoient  feule- 
ment aborder , & pour  gagner  leur 
cabane , le  chemin  étoit  fi  rude,  qu’on 
ne  pouvoir  y grimper  autrement  qu’à 
pied.  Il  falloir  y employer  quatre  heu- 
res d’un  travail  & d’une  peine  conti- 
nuelle , occafionnée  tant  par  la  fati- 
gue du  corps,  que  par  la  fubtilité  de 
l’air , qui  ôtoit  prefque  la  refpiration. 

Nous  allons  rapporter  en  peu  de  Comment 
mots , pour  la  fatisfaâion  du  Leûeur , £ V€eu~ 

la  maniéré  de  vivre  des  Aftronomes 
pendant  le  temps  qu’ils  employèrent 
à mefurer  géométriquement  quelques 
dégrés  du  méridien.  Le  defert  de  Pi- 
chincha , étant  très  peu  différent  de 
tous  les  autres , ce  récit  pourra  fervir 
à donner  une  idée  de  la  fatigue  , & 
des  dangers  auxquels  il  fe  trouvèrent 
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Chap.  IX. 
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Tempêtes 
<3c  nuages  au« 
^eflousdeleui 

habitation. 
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expofés  , tant  par  rapport  à leurs  opé- 
rations , que  par  d’autres  inconvé- 
nients , pendant  tout  le  temps  qu’ils 
employèrent  à l’exécution  de  l’entre- 
priîe  dont  on  leur  avoir  fait  l’hon- 
neur de  les  charger.  La  principale  di- 
verfité  entre  les  différents  déferts  , 
confifloit  dans  le  plus  ou  le  moins 
d’éloignement  des  endroits  d’où  ils 
pouvoient  tirer  des  provifions  , & 
dans  l’inclémence  du  temps,  qui  étoit 
proportionnée  à la  hauteur  des  mon- 
tagnes 9 & à la  faifon  de  l’année. 

Ils  fe  tenoient  ordinairement  ren- 
fermés dans  leur  hutte , à caufe  de  la 
rigueur  du  froid  , & de  la  violence 
du  vent  , outre  qu’ils  étoient  enve- 
loppés d’un  brouillard  fi  épais  , qu’à 
peine  pouvoient-ils  diftinguer  quel- 
que objet  à fix  ou  huit  pas  de  diitan- 
ce.  Quand  ce  brouillard  venoit  à s’é- 
claircir , les  nuages  par  leur  poids 
defcendoient  vers  la  fùrface  de  là 
terre,  & entouroient  déroutes  parts 
la  montagne  à un  grand  éloignement  ; 
enforte  qu’il  fembloit  voir  une  mer  , 
au  milieu  de  laquelle  leur  rocher  for- 
moit  une  ifle.  Alors  ils  entendoient 
un  bruit  affreux  de  tempêtes  qui  rou- 
loient  au  defius  de  Quito  & du  pays 

voifin. 
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voifin.  Ils  voyoient  les  éclairs  s’éle-  - 

ver  des  nuages  , & entendoient  les  chap  °ix. 
roullements  du  tonnere  beaucoup  au  Alîi  I73;# 
deffous  d’eux  : ainfi  quand  les  parties 
inférieures  étaient  expofées  à de  vio- 
lentes tempêtes  de  pluie  & de  ton- 
nere , c’etoit  alors  qu’ils  jouiffoient 
d’une  agréable  férénité  , le  vent  étant 
appaifé  , le  ciel  découvert , & les 
rayons  du  foleil  modérant  la  rigueur 
du  froid.  Tout  changeoit  de  face 
quand  les  nuages  remontaient  ; leur 
épaiffeur  otoitla  refpiration  ; la  pluie 
& la  grêle  tomboient  continuelle- 
ment , & le  vent  recommençoit  à 
fouffler  avec  toute  fa  violence.  Cette 
lituation  facheufe  les  mettoit  fouvent 
dans  la  crainte  d’être  emportés  avec 
leur  hutte  dans  les  précipices  dont  ils 
étoient  environnés  , où  d’y  être  en - 
fevelis  lous  la  glace  & fous  la  neige 
qui  s’accumuloient  de  jour  en  jour. 

Le  vent  efî  quelquefois  fi  violent  Difficultés 
dans  cette  région  de  l’air,  que  la  vue^Züïl 
en  eit  ratiguee  ; & la  crainte  des  Eu-  temps  con* 
ropeens  étoit  encore  augmentée  parU41iei* 
le  bruit  horrible  qu’ils  entendoient 
fouvent  dans  les  précipices,  quand 
il  y tomboit  quelque  énorme  frag- 
ment de  rocher.  Ce  bruit  étoit  d’au* 

Tom,  XI%  E 
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tant  plus  effrayant , qu’on  n’en  en- 
tendoit  aucun  autre  dans  ces  deferts, 
& pendant  la  nuit , le  repos , dont  ils 
avoient  fi  grand  befoin , étoit  fré- 
quemment interrompu  par  ce  fracas 
épouvantable.  Quand  le  temps  etoit 
un  peu  favorable  dans  leur  canton  , 
& que  les  nuages  raffemblés  vers 
quelques-unes  des  autres  montagnes 
qu’ils  dévoient  lier  par  leurs  obferva- 
tions  , ne  leur  permettoient  pas  de 
faire  tout  l’ufage  qu’ils  auroient  dé- 
firé  de  cet  intervalle  de  beau  temps , 
ils  en  profitoient  au  moins  pour  for- 
tir  de  leur  hutte  , & pour  faire  quel- 
que exercice.  Quelquefois  ils  delcen- 
doient  une  partie  de  la  montagne  ; 
d’autrefois  ils  s’amufoient  à rouler 
de  gros  morceaux  de  rochers  dans 
les  précipices , à quoi  ils  employoient 
toutes  leurs  forces  réunies , pour  fai- 
re ce  que  la  force  du  vent  feul  exé- 
cutoit  fouvent.  Cependant  ils  avoient 
foin  de  ne  s’écarter  que  très  peu  ; & 
quand  ils  voyoient  quelque  apparen- 
ce que  les  nuages  alloient  gagner  leur 
hutte , ce  qui  arrivoit  quelquefois  très 
fubitement , ils  s’y  reîiroient  en  dili- 
gence. La  porte  de  cette  hutte  étoit  at- 
tachée avec  des  longes  de  cuir  ; ils  ne 
laiffoienî  dans  l’intérieur  aucune  fente 
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qui  ne  fur  bien  garnie,  & elle  étoitf, 

couverte  défaille  très  ferrée:  cepen-  cLp  °xt 
dant  malgré  tous  leurs  foins  le  vent  An  .. 
penetroit  au  travers.  Les  tours  n’é- 
toient  fouvent  guéres  meilleurs  que 
les  nuits  ; & toute  la  lumière  dont  ils 
jouiffoient  etoit  celle  d'une  lampe  ou 
deux , qu  ils  tenoient  continuellement 
allumées. 

Quoique  leur  hutte  fut  très  petite , Froid  ex- 
oc  remplie  de  monde  , l’intenfité  du  ‘3u’iis  F 
froid  y etoit  fi  grande,  qu’outre  la  p01'"nt‘ 
chaleur  des  lampes,  chacun  d’eux 
etoit  obligé  d’avoir  une  poelle  rem- 
plie de  charbons  allumés.  Cette  pré- 
caution auroit  rendu  la  rigueur  du 
climat  fupportable , fi  le  danger  qui 
les  menaçoit  d’être  entraînés  dans  les 
précipices  ne  les  avoir  obligés  de  fe 
lever  toutes  les  fois  qu’il  romboit  de 
la  neige , & de  s’expofer  à la  rigueur 
de  1 air  extérieur  9 pour  dégager  avec 
des  pelles  le  toit  de  leur  cabane  9 des 
maffes  de  neige  qui  s’y  amaffoient , 
autrement  il  n’auroit  pu  en  fuppor- 
ter  le  poids.  Ils  avoient  à la  vérité 
des  domeftiques  & des  Indiens , mais 
tellement  engourdis  par  le  froid , qu’il 
etoit  très  difficile  de  lesfaire  fortir  d’u- 
ne petite  tente,  oùils  entretenoient  un 
E ij 
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feu  continuel.  Tout  ce  que  les  Euro- 

chap.îxt  péens  en  pouvoient  obtenir  étoit  de 
partager  leur  travail , encore  ne  le 
Ah.  1737.  faif0ient^ils  qu’à  contre-cœur  , &C 
par  conféquent  avec  beaucoup  de  len- 
teur & de  pareffe. 

Il  eft  aifé  d’imaginer  tout  ce  que 
nos  Agronomes  eurent  à fouffrir  de 
la  dureté  d’un  tel  climat.  Leurs  pieds 
s’enfierent  , & devinrent  fi  tendres 
qu’ils  ne  purent  plus  fupporter  la 
chaleur , & ils  ne  marchoient  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté.  Leurs  mains 
étoient  couvertes  d’engelures , leurs 
levres  enflées  & fendues  , enforte 
qu’il  en  fortoit  du  fang  toutes  les  fois 
qu’ils  vouloient  parler,  ou  faire  quel- 
qu’autre  mouvement.  Ils  étoient  donc 
forcés  de  garder  le  filence  , & la  fa- 
culté de  rire  leur  étoit  abfolument 
interdite,  parce  qu’en  occafionnant 
l’extenfion  des  levres,  cette  aftion 
leur  caufoit  de  tels  déchirements  qu’ils 
en  étoient  incommodés  pendant  deux 
ou  trois  jours. 

Leur  nourri-  Leur  nourriture  ordinaire  étoit  un 
rure.  peu  (Je  riz , bouilli  avec  de  la  viande 
ou  des  oifeaux  qu’on  leur  apportoit 
de  Quito  : au  lieu  d’eau  fluide  , ils 
rempliffoient  leur  pot  de  glace , & n a- 
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voient  que  la  même  reffource  pour  ^ L L O~A, 
boire.  Pendant  qu’ils  mangeoient  , chaP.  ix. 
chacun  ëtoit  obligé  de  tenir  fon  plat  An.  1737. 
fur  un  réchaud  de  feu  , pour  l’empê- 
cher de  geler  ; ils  en  faifoient  de  même 
pour  l’eau  qu’ils  buvoient.  Ils  crurent 
d’abord  que  l’ufage  des  liqueurs  fortes 
répandroitune  chaleur  favorable  dans 
toutes  les  parties  de  leurs  corps  , ce 
qui  les  rendroit  moins  feniibles  à la 
rigueur  du  froid  ; mais  ils  reconnurent 
avec  étonnement  qu’ils  ne  trouvoient 
aucune  force  dans  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes , & qu’elles  ne  les  garantif- 
foient  pas  plus  des  impreffions  du 
froid  que  ne  faifoit  l’eau  commune. 

Ils  fe  trouvèrent  en  même  temps  une  partie 
dans  l’embarras  de  ne  pouvoir  lailïer 
leurs  Indiens  tous  enfemble.  Auffi-tôt  abandonne, 
qu’ils  commencèrent  à éprouver  la 
rigueur  du  climat , ils  formèrent  le 
projet  d’abandonner  leurs  maîtres. 

La  première  défertion  étoit  fi  peu 
prévue  qu’elle  auroit  pu  avoir  des 
fuites  très  fâcheufés,  li  l’un  d’entre 
eux  n’avoit  eu  de  meilleures  difpo- 
fitions  j n’étoit  refté , & n’avoit  donné 
avis  de  ce  qui  fe  paffoit.  Comme  il 
n’y  avoit  fur  le  rocher  aucun  endroit 
où  l’on  pût  placer  une  tente  pour 
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U l l o A.'  Indiens  , ils  fe  retiroient  tous  les 
Chap.  ix»  foirs  dans  une  cave  au  pied  de  la  mon- 
An.  1737.  tagne  ? où  le  froid  étoit  moins  vif, 
& où  ils  entretenoient  un  feu  conti- 
nuel, ce  qui  rendoit  leur  fituation 
beaucoup  plus  fupportable  que  celle 
de  leurs  maîtres.  Tous  les  jours  avant 
de  fe  retirer , ils  fermoient  en  dehors 
la  porte  de  la  hutte  des  Aftronomes, 
laquelle  étoit  fi  baffe  qu’on  ne  pouvoir 
y paffer  fans  fe  baiffer  : mais  comme 
la  neige  & la  grêle  qui  tomboient 
toutes  les  nuits  formoit  un  mur  contre 
la  porte , un  ou  deux  Indiens  étoient 
chargés  de  venir  le  matin  la  débar- 
raffer.  Il  y avoir  bien  quelques  do- 
meftiques  Nègres  qui  logeoient  dans 
une  petite  tente  , mais  leurs  mains 
& leurs  pieds  étoient  tellement  cou- 
verts d’engelures,  qu’on  les  auroit 
plutôt  tués  que  de  les  faire  travailler. 
Les  Indiens  venoient  donc  régulière- 
ment tous  les  matins  dégager  la  porte 
entre  neuf  & dix  heures  : mais  à peine 
l’eurent-ils  fait  quatre  ou  cinq  fois  , 
que  les  Aftronomes  fe  trouvèrent  un 
jour  fort  allarmés  de  voir  paffer  dix 
heures,  onze  heures  & midi  fans  qu’ils 
arrivaient.  Ils  furent  enfin  délivrés 
par  leur  fidèle  Indien  qui  n’avoit  pas 
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voulu  fe  prêter  à la  fédu&ion  de  fes  u l*l  o a. 
compatriotes,  & qui  informa  fes  chap.ix. 
maîtres  de  la  défertion  des  quatre  An>  ^ 
autres.  Aufli-tôt  que  la  neige  fut  ôtée 
de  devant  la  porte  , ils  envoyèrent 
l’Indien  au  Corrégidor  de  Quito , qui 
leur  en  envoya  de  nouveaux  avec  la 
plus  grande  diligence  , menaçant  de 
punir  féver’ement  ceux  qui  manque- 
roient  à leur  devoir. 

La  crainte  du  châtiment  ne  put  les 
engager  à fupporter  la  rigueur  de  leur 
fituation , & ils  déferterent  deux  jours 
après , ce  qui  détermina  le  Corregi- 
dor , pour  prévenir  tous  les  inconvé- 
nients, à envoyer  quatre  Indiens 
fous  les  ordres  d’un  Alcalde , & à les 
relever  tous  les  quatre  jours. 

Les  Agronomes  pafferent  vingt-  ils  change™ 

. . 1 r _ J.  d habitation. 

trois  jours  très  ennuyeux  iur  ce  ro- 
cher, c’eft-à-dire , jufqu’au  6 de  Sep- 
tembre , fans  qu’il  leur  fût  poflible 
de  terminer  leurs  obfervations  des 
angles  : quand  le  temps  étoit  clair  & 
ferein  près  de  leur  habitation  , les 
montagnes  fur  les  fommets  defquelles 
étoient  les  fignaux  qui  formoient  les 
triangles  pour  mefurer  les  dégrés  du 
méridien , leur  paroiffoient  envelop- 
pées dans  les  nuages , & quand  elles 
É iv 
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j etoient  découvertes , Pichincha  étoit 
environné  de  brouillards.  Ils  jugèrent 
donc  néceffaire  d’élever  les  lignaux 
dans  des  endroits  plus  bas  , & dans 
une  région  plus  favorable.  Cette  ré- 
foîution  ne  leur  fît  changer  d’habi- 
tation qu’au  commencement  de  Dé- 
cembre , lorfqu’ils  eurent  fini  les  ob- 
servations qui  concernoient  particu- 
liérement Pichincha  , & qu’ils  en 
commencèrent  de  nouvelles.  Ils  ne 
trouvèrent  aucune  diminution  d’in- 
convénients , de  froid,  ni  de  fatigue , 
parce  que  les  endroits  oh  ils  faifoient 
ces  observations  étoient  toujours  né- 
ceffairement  dans  la  partie  la  plus 
élevée  des  déferts  ; enforte  que  le 
feul  relâche  qui  leur  pouvoir  procu- 
rer quelque  foulagement,  n’étoitque 
dans  le  court  intervale  de  palfer  d’urjt 
lieu  à un  autre. 

Dans  toutes  les  Hâtions  qui  Succé- 
dèrent à celle  de  Pichincha  , pour 
parvenir  à la  mefure  fatiguante  des 
degrés  du  méridien , chaque  compa- 
gnie logea  fous  une  tente  , qui  étoit 
fort  petite  , mais  oii  ils  trouvoient  ce- 
pendant moins  d’inconvénients  que 
dans  leur  première  hutte  , quoiqu’ils 
y euilent  encore  plus  de  peine , puif- 
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qu’ils  croient  obligés  de  la  nétoyer  ÿ-“L  o A 
plus  fréquemment  des  neiges  qui  la  chap.  jx. 
couvroient , crainte  qu’elle  ne  fut  ren-  An#  I737# 
verfée  par  leur  poids.  Ils  placèrent 
d’abord  ces  tentes  en  des  endroits 
moins  expofés  ; mais  ayant  pris  en- 
fuite  la  réfolution  de  les  faire  fervir 
de  fignaux  pour  prévenir  l’inconvé- 
nient  d’en  avoir  de  bois , ils  les  tranf- 
portèrent  aux  lieux  les  plus  vifibles  5 
où  l’impétuolité  des  vents  arracha 
quelquefois  les  piquets  , & renverfa 
même  les  tentes. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  avons  rap- 
porté jufqu’à  préfent  que  pour  for- 
mer un  jugement  exaft  fur  la  tempé- 
rature de  Quito  , l’expérience  doit 
corriger  les  erreurs  qui  feroient  la 
fuite  de  la  feule  fpéculation.  Sans  le 
fecours  de  ce  guide  infaillible  , & fans 
les  lumières  que  nous  donne  Fhiftoire* 
pourroit-on  croire  qu’au  milieu  de  la 
Zone  Torride  , ou  plutôt  fous  l’Equa- 
teur , non-feulement  la  chaleur  fur 
fupportable , mais  qu’en  quelques  en- 
droits le  froid  y fut  très  rigoureux  ; 

& que  fous  le  même  climat,  d’autres 
endroits  jouiroient  des  douceurs  & 
des  avantages  d’un  printemps  perpé- 
tuel;. eme  leurs  champs  feroient  tou- 

E ▼ 
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U ll  o a iours  eouverts  de  verdure  5 & émait- 
ciüp.  ix.  ’ lés  des  fleurs  les  plus  éclatantes  ? 
An.  1737.  Cependant  la  douceur  de  l’air  , tou- 
jours exempt  des  extrémités  du  froid 
& du  chaud  , & l’égalité  confiante 
des  jours  & des  nuits  rendent  auflî 
agréables  que  fertiles  ces  cantons  que 
le  raifonnement  mal  informé  jugeroit 
inhabitables  par  leur  fituation.  La  na- 
ture y a répandu  fes  dons  avec  une 
main  fi  libérale  , que  les  endroits  dont 
nous  parlons  font  beaucoup  plus  for- 
tunés que  ceux  des  Zones  tempérées, 
011  les  vicifîiîudes  de  l’hyver  & de 
l’été , & les  variations  du  chaud  au 
froid  font  fentir  avec  plus  de  défa- 
grement  ces  deux  extrêmes. 

Variétés  Les  moyens  que  la  nature  a em- 

étonnantes  . , J r . 1 19  . 1 

fous  k même pioyes  pour  faire  dune  partie  de  ce 

chmat.  p ays  une  habitation  délicieufe  , con- 
fiflent  en  un  aflemblage  de  circonf- 
tances  fi  bien  combinées,  que  s’il  eh 
manquoit  une  feule  , ces  cantons  fe*- 
roient  entièrement  inhabitables , ou 
au  moins  fu jets  à de  grands  inconvé- 
nients. Ce  concours  fingulier  efl  fi 
favorable  qu’il  corrige  Tardeur  des 
rayons  du  foleil , & modère  la  cha- 
leur de  cette  brillante  pîanete.  La 
principale  de  ces  çirconflances  efl 
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l’élévation  du  terrein  au-deffus  de  la  y L L 0 A> 
furface  de  la  mer , ou  plutôt  au-deffus  chaP.  ix. 
de  la  furface  de  tout  le  globe  , ce  qui  An.  1737. 
non- feulement  diminue  la  réflexion  du 
foleil,  mais  encore  rend  l’air  plus  fubtil, 
facilite  la  congélation  , & ôte  toute 
l’incommodité  du  chaud.  Ces  effets 
naturels  doivent  inconteftablement 
être  attribués  à la  fituation  du  pays , 

& cette  unique  circonftance  fuflit 
pour  produire  les  Angularités  éton- 
nantes qu’on  y obferve.  D’un  côte 
l’on  voit  des  montagnes  d’une  hau- 
teur & d’une  étendue  prodigieufe , 
dont  les  fommets  font  couverts  de 
neige  ; de  l’autre  font  des  volcans  y 
dont  l’intérieur  eft  rempli  de  feux 
dévorants  pendant  que  le  fommet , 
les  coupures  & les  cavités  font  enfe- 
velies  fous  les  glaces.  Les  plaines 
jouiffent  d’une  agréable  température  ; 
mais  les  profondeurs  & les  vallées 
éprouvent  toute  l’ardeur  d’une  cha- 
leur exceffive  : enfin  fuivant  la  dif- 
pofition  des  lieux  & les  lituations  hau- 
tes ou  baffes  , on  trouve  toutes  les 
variétés  poffibles , comprifes  entre 
les  deux  extrêmes  du  plus  grand  chaud 
& du  plus  grand  froid. 

Si  l’on  donnoit  une  defcription  dé-  Fertilité  dn. 

E vj,  . pn’s- 
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jTloa.  ta^e  de  la  fertilité  du  pays,  elle  pour- 

Chap,  ix.  roit  paroître  hors  de  toute  croyance  : 

An.  17 37.-  mais  on  en  connoîtra  la  pofïibilité , 
en  confidérant  l’égalité  & la  bénignité 
du  climat.  Les  dégrés  du  chaud  & du 
froid  font  fi  heureufement  réglés  , 
que  l’humidité  néceffaire  efî  toujours 
entretenue  , & qu’il  eft  très  rare  qu’il 
fe  paffe  un  jour  fans  que  la  terre  foit 
favorifée  de  quelques  rayons  bienfai- 
fans  du  foleil.  Il  n’eft  donc  pas  fur- 
prenant  que  ce  pays  jouiffe  d’une  plus 
grande  fertilité  que  ceux  où  les  mêmes 
caufes  ne  fe  trouvent  pas  réunies,  fur- 
tout  en  remarquant  qu’il  n’y  a aucune 
différence  fenfible  dans  tout  le  cours 
de  l’année  ; enforte  qu’on  voit  ici  les 
fleurs  & les  fruits  des  diverfes  fai- 
fons  précifément  dans  le  même  temps* 
Un  Européen  curieux  y obferve  avec 
un  plaifir  mêlé  d’admiration  , des 
plantes  qui  jauniffent  & fe  defféchent 
dans  un  champ , pendant  que  d’au- 
tres de  la  même  efpece  ne  font  que 
commencer  à pouflër  ; & des  fleurs 
qui  perdent  leur  éclat  lorfque  d’au- 
tres commencent  à s’ouvrir  , comme 
pour  entretenir  perpétuellement  le 
même  émail  dans  les  campagnes.  Sur 
un  même  arbre , on  voit  des  fruits 
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parvenus  à leur  maturité  , & des  y L L r 
feuilles  changer  de  couleur,  pendant  chaP.  ix.° 
qu’il  en  pouffe  de  nouvelles  , & que  &nt  I737ft 
d’autres  parties  fe  couvrent  de  fleurs 
& de  fruits  dans  toutes  les  gradations 
poflîbles. 

On  remarque  la  même  fertilité  dans 
le  bled  , & l’on  fait  la  moiffon  dans 
un  champ  pendant  qu’on  le  féme  dans 
le  champ  voifin.  On  en  voit  de  non» 
velîement  femé  , qui  commence  à 
fortir  de  terre  : d’autre  qui  efl  en 
épies,  & d’autre  encore  plus  avancé 
qui  efl:  déjà  couvert  de  fleurs,  en- 
fer te  que  le  penchant  des  montagnes 
préfente  en  même  temps  toutes  les 
beautés  & toutes  les  rïcheffes  des 
différentes  faifons  de  l’année. 

' T out  ce  que  nous  venons  de  dire  efl:  Variétés 
en  général  ; cependant  il  y a un  temps  ocea~ 
déterminé  pour  la  grande  moiffon.  Il 
arrive  auflî  que  la  faifon  la  plus  favo- 
rable pour  fémer  dans  un  endroit  efl 
un  mois  ou  deux  après  celle  qui  con- 
vient à un  autre,  quoiqu’ils  ne  foient 
éloignés  que  detrois  ou  quatre  lieues 
& que  le  temps  convenable  pour  une 
terre  qui  efl  à une  femblable  diftan- 
ce  ne  foit  pas  encore  arrivé.  Ainfl 
en  différents  cantons  x & quelquefois 


ï 10  Découvertes 
U ll  o A.^ans  m^nie5  la  fémence  & la  ré* 
chap.  îx,  coite  occupent  toute  Tannée  , & Ta- 
ah.  1737.  vancement  ou  le  retard  font  naturel* 
lement  occafionnés  par  la  diverfité 
des  fituarions  , félon  que  le  terrein 
en  montagnes  , en  coteaux , en 
plaihes  , en  vallées , ou  en  coupures. 
Toutes  ces  différentes  polirions  font 
autant  de  températures  particulières;, 
ce  qui  diverfifîe  de  même  les  temps 
des  opérations  de  la  campagne  : mais 
cette  diverfité  ne  contredit  en  rien 
ce  que  nous  avons  dit  en  général  fur 
la  fertilité  & l’abondance  de  ce  pays 
fortuné. 

Bas  prix  des  Cette  fécondité  remarquable  du 

vivres  a Qui-  terrejn  juj  fa;t  produire  naturellement 
une  quantité  prodigieufe  de  fruits 
& de  grains  de  toute  efpece  , & con- 
tribue également  à leur  donner  une 
qualité  excellente  , qui  s’étend  fur 
les  animaux,  comme  on  en  peut  juger 
par  la  délicateffe  du  bœuf,  du  veau  , 
du  mouton,  du  porc  & de  la  volaille 
qu’on  mange  à Quito.  Le  pain  de 
froment  y eft  en  abondance  ; mais 
les  femmes  Indiennes  qu’on  charge 
du  foin  de  le  faire  ignorent  égale- 
ment la  bonne  façon  de  le  pétrir  & 
de  le  cuire 9 quoique  le  bled  foit  par* 
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fai^:  cependant  le  pain  qu  on  mange  u L l o a. à 
danslesunaifons  particulières  eft  auffi  chap.  ix. 
bon  que  le  'meilleur  >ain  d’Europe»  An.  lin> 
Le  bœuf,  auffi  parfait  que-eelui  de 
nos  contrées  , eft  vendu  pa^quartier 
de  cent  livres  pefant , pour  quatre 
réales  de  l’argent  du  pays , & l’ache- 
teur a la  liberté  de  choifir  le  morceau 
qui  lux  plaît  le  mieux.  Le  mouton  fe 
vend  auffi  par  moitié  ou  quartier  de 
l’animal,  & dans  la  primeur , quand 
il  eft  bien  engraiffé,  on  le  donne  entier 
pour  cinq  ou  fix  réales.  Les  autres  eft 
peces  de  provifions  font  vendues  en 
bloc  fans  poids  ni  mefure , & le  prix 
en  eft  réglé  par  l’ufage. 

Les  plantations  voifmes  du  fom-  Vioâua\Qm 
met  des  montagnes  produifent  ducupijySo 
froment , de  l’orge , des  légumes  de 
toute  efpece,  & des  pommes  de  ter- 
re , félon  la  variété  des  températures, 
Ati-deflbus  de  ces  plantations , on 
voit  paître  de  nombreux  troupeaux 
de  moutons  & de  brebis  , dont  la 
laine  employée  à différents  ufages  , 
fournit  de  l’occupation  à une  infinité 
de  perfonnes.  Quelques  fermiers  ne 
s’attachent  qu’à  nourrir  des  vaches , 
particuliérement  pour  l’avantage 
qu’ils  retirent  de  leur  lait,  dont  ils 
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\jLL  0 A font  du  beurre  & du  fromage.  En 
chap.  ix.  d’autres  fermes  3 on  s’occupe  en  même 
An.  i737.  temps  à différents  travaux , tels  que 
le  foin  des  troupeaux  y ragriculture  * 
& les  manufactures,  principalement 
celles  de  drap  , de  bayes  & de  fer* 

Tempérarure  On  voit  par  tout  ce  que  nous  ve- 
égale.  nous  de  rapporter,  qu aucune junfo 
diftion  n’à  une  température  égale 
dans  toute  fon  étendue  , parce  que  les 
différents  dégrés  de  chaud  & de  froid 
dépendent  de  la  foliation  de  chaque 
canton.  Ceft  à cette  différence  qu’on 
doit  la  bonté  & la  variété  des  efpeces 
de  grains  & de  fruits  que  le  pays  pro- 
duit , & dont  chacun  trouve  en  quel- 
que endroit  la  température  la  plus 
convenable  à fon  efpece.  Auffi  en 
voyageant  feulement  une  demi-jour- 
née , on  paffe  d’un  climat  dont  la 
chaleur  fait  fentir  qu’on  eft  fous  la 
Zone  torride  , à un  autre  où  l’on 
reffent  toutes  les  rigueurs  de  l’hiver. 
Il  faut  encore  remarquer , ce  qu’on 
peut  regarder  comme  un  nouvel 
avantage  , c’eft  que  chacun  de  ces 
endroits  n’éprouve  point  de  viciffi- 
îudes  dans  le  cours  de  l’année , de 
même  que  les  parties  tempérées  n’y 
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Tellement  nulle  variation  du  chaud 
au  froid.  Cependant  cette  réglé  fouf-  chap 
fre  des  exceptions  pour  les  parties  An, 
montagneufes , où  le  froid  augmen- 
te par  la  violence  des  vents  , ou 
par  le  changement  de  temps  qu’on 
appelle  Tiempo  de  paramos  , qui  ar- 
rive quand  les  nuages  enveloppent 
la  plus  grande  partie  des  montagnes , 

& fe  précipitent  en  pluie  & en  neige. 
Alors  le  froid  devient  infuportable  ; 
mais  quand  ces  nuages  nébuleux  font 
difperfés , & quand  le  vent  elt  appai- 
fé  , les  rayons  du  foleil  fe  répandent 
fur  la  terre  , & y communique  une 
douce  chaleur. 

Prefque  tous  les  villages  bâtis  fur  Des 
le  penchant  des  montagnes , font 
conftruits  avec  beaucoup  d’irrégulari- 
té. La  principale  partie  eftl’Eglife  &le 
presbytère,  qu’on  nomme  en  ce  paya 
le  Couvent , parce  que  tous  les  prê- 
tres étoient  dans  les  commencements 
des  religieux.  Ces  bâtiments  ont  quel- 
que apparence  de  décence , mais  le 
relie  des  villages  n’ell  compofé  que 
de  huttes  , avec  des  murs  de  terre  , 
difperfées  dans  toute  la  campagne , 
où  chacun  a fa  portion  de  terrein  , 
qu’il  cultive  pour  fa  fubMance.  La 


ïi4  Découvertes 
V l loa.  Plus  g™nde  partie  des  habitants  font 
Chap.  x.  des  Indiens  , & il  y a des  villages  qui 
An.  i7i7.  en  font  entièrement  compofés  : en 
d’autres  on  trouve  auffi  des  Métifs  , 
& quelques  familles  Efpagnoles;  mais 
tous  font  également  dans  la  plus  gran- 
de mifere. 


CHAPITRE  X. 


Les  Agronomes  font  obliges  de  partir 
pour  Lima  : Ils  fe  rendent  à Ma- - 
chala  : Endroit  nommé  le  Saut  : 
Danger  des  Tigres  dans  ce  pays  : 
Les  AJlronomes  arrivent  à Tum - 
be i : Defcription  de  Tumbe. { : Se- 
ckereffe  exceffive  de  ce  pays  : Arbre 
nommé  Algafrobale  : Route  de  Tum - 
bei  “ Amotape  : Defcription  d'A- 
motape  : Suite  de  la  route  jufqu'à 
Fiura  : Defcription  de  cette  ville  : 
Chaleur  & féchereffe  du  climat  : Pro- 
ductions & commerce  de  Piura  i 
Suite  du  voyage  : Defcription  de 
Séchura  : Habillement  des  femmes  : 
Défert  ou  Von  eft  obligé  de  porter  de 
Veau  : Difficultés  pour  traverfer  ce 
défert  : Defcription  de  Monope  : 
Defcription  de  Lambayeque% 
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Pendant  que  les  Aftronomes  u~L~'“ 
Efpagnols  étoient  occupés  à me-  chap.  x. 
furer  un  arc  du  méridien  dans  la  I74Q# 
province  de  Quito , ils  reçurent  une 
lettre  du  Viceroi  du  Pérou,  qui  leur  no^eess^nT 
ordonnoit  de  fe  rendre  fans  perdre  obligés  é© 
de  temps  à Lima  , où  il  jugeoit  leur 
préfence  néceffaire  , pour  s’oppofer 
à quelques  projets  des  Anglois , quon 
craignoit  de  voir  inceffamment  dans 
la  mer  du  Sud. 

Ils  obéirent  auffi-tôt  aux  ordres  du 
Viceroi , & après  s’être  munis  de 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  à 
Quito  , ils  partirent  de  cette  ville  le 
30  d’Oûobre  1740,  & fe  détermi- 
nèrent à prendre  la  route  de  Gu  ara  n- 
da  & de  Guiaquil.  Il  y a une  autre 
route  de  terre  par  Cuença  & Loja  ; 
mais  ils  préférèrent  la  première  , 
parce  qu’ils  jugèrent  qu’ils  feroiçnt 
plus  de  diligence,  d’autant  que  les 
chemins  y font  moins  mauvais , & 
qu’on  a moins  de  peine  à y trouver 
les  mulets  & les  autres  bêtes  pour  le 
bagage.  Ils  jugèrent  auffi  qu’ils  fe- 
roient  moins  expofés  à demeurer 
long-temps  dans  les  villages,  comme 
on  y eft  fouvent  obligé  par  l’autre 


ii6  Découvertes 
Ull  oA.route  9 à caufe  des  inondations,  des 
chap.  x.  rivières  , & des  précipices. 

An.  1740.  Le  30  d’Odobre  , ils  arrivèrent 
liste  rendent aux  Bodegas  ou  magafins  de  Baba- 
à Machala.  hoyo  , où  ils  prirent  un  canot  ; des- 
cendirent la  riviere  de  Guiaquil  ; s’em- 
barquèrent à bord  d’un  petit  bâti- 
ment chargé  pour  Puna  , & jetterent 
l’ancre  dans  le  port  de  cetre  ville  le 
3 de  Novembre.  Ils  y louèrent  un 
grand  Balza  , qui  les  conduifit  par  le 
golphe  à Machala.  La  route  ordinaire 
eft  par  le  faut  ou  chute  de  Tumbez  ; 
mais  ils  furent  obligés  d’en  fuivre 
une  différente  , parce  que  leur  pilote 
ne  connoilfoit  pas  bien  l’entrée  de 
î’anfe  par  laquelle  il  faut  paffer  pour 
arriver  au  Saut. 

Le  5,  ils  débarquèrent  le  matin 
fur  la  côte  de  Machala , d’où  ils  fe 
rendirent  par  terre  à ta  ville  , qui 
n’en  eft  éloignée  que  de  deux  petites 
lieues. 

Endroit  Le  loir  du  7 , ils  arrivèrent  à l’en- 
SET1*  droit  nommé  le  Saut,  qui  eft  une 
efpece  de  port  pour  les  barques  & 
pour  les  autres  petits  bâtiments , ft- 
îué  à la  tête  de  plufieurs  anfes  ou 
bras  de  mer , à quatorze  ou  quinze 
lieues  de  la  côte.  Il  n’y  a aucuns  ha- 
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bitants , parce  qu’on  ne  trouve  point  u L L 0 A. 
d’eau  fraîche  dans  tout  le  canton  ad-  chaP.  x. 
jacent , enforte  que  ce  port  ne  fert  ^n.  j-^0. 
que  pour  les  marchandifes  qui  doi- 
vent aller  àTumbez,  & qu’on  y porte 
fur  des  mulets , toujours  prêts  pour 
cet  ufage.  Le  Saut  n’a  aucun  couvert , 

& toutes  les  marchandifes  qu’on  y 
apporte  font  dépofées  dans  une  pe- 
tite place  ; mais  comme  il  n’y  tombe 
prefque  jamais  de  pluie  , il  y a très 
peu  de  rifque  à les  y laiffer  jufqu’à 
ce  qu’on  les  tranfporte  à Tumbez. 

Dans  cet  endroit , de  même  que  Danger' <tfe 
fur  les  bords  des  Anfes,  les  arbres  Je‘pray,fanS 
nommés  Mangles , font  très  épais , 

&c  ils  ont  leurs  branches  & leurs  ra- 
cines tellement  entrelacées , qu’elles 
font  abfolument  impénétrables.  Les 
Mofquites  y fourmillent  en  fi  grande 
quantité , que  leurs  feules  piquûres 
fuffifent  pour  en  écarter  tous  ceux 
qui  voudroient  y defcendre.  Les  par- 
ties plus  intérieures,  où  la  marée 
ne  peut  atteindre , font  couvertes  de 
forêts  d’arbres  plus  petits  , où  il  y a 
beaucoup  de  cerfs;  mais  elles  font 
auffi  habitées  par  une  grande  quan- 
tité de  Tigres  , enforte  que  fi  les  ai- 
guillons perçants  des  Mofquites  ôtent 
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Ullo  A- le  repos  aux  voyageurs,  ils  les  em- 
chap  x.  pèchent  auffi , en  les  tenant  éveillés , 
An.  1740.  d’être  furpris  par  ces  cruels  animaux, 
dont  la  fureur  a fouvent  eu  des  fuites 
Les  Aftf0-rrèTs  d-meftes. 

nomes  am-  Le  9 , ils  arrivèrent  le  matin  â la 
bez! 3 lüm  de  Tumbez  , éloignée  de  fept 
lieues  du  Saut.  Le  chemin  eft  par 
un  pays  abfolument  inculte  , d’au- 
tant ^ qu’une  partie  eft  expofée  à la 
maree , & que  le  refte  n’eft  que  des 
fables  , qui  reflechifîent  fi  fortement 
les  rayons  du  foleil , qu’on  eft  obligé 
de  faire  ce  voyage  durant  la  nuit. 
Sept  lieues  de  chemin  & autant  de 


Dcfcription 
de  Tumbez. 


retour  fans  rencontrer  ni  eau  ? ni 
fourage  , eft  un  trop  grand  travail 
pour  que  les  mulets  le  puiflent  faire 
de  jour.  On  ne  les  fait  jamais  partir 
de  Tumbez  pour  le  Saut,  qu’on  n’ait 
ieçu  avis  par  un  matelot  envoyé  ex- 
près , des  marchandifes  qui  font  dé- 
chargées , & qu’on  ne  foit  affuré 
qu’elles  font  prêtes  à voiturer;  autre- 
ment la  peine  feroit  perdue  , parce 
qu  n eft  impoflible  que  ces  animaux 
puiflent  y faire  aucun  féjour. 

Près  cie  i umbez  eft  une  nviere  du 
même  nom , qui  fe  décharge  dans  la 
baye  de  Guiaquil , vis-à-vis  Tille  de 


des  Européens.  119 
Sainte  Claire.  Les  barques , les  cha-  y L L 0 A~ 
loupes , les  balzas  & les  canots  , peu-  OiaP  x. 
vent  aller  en  montant  & en  defcen-  An.  1740. 
dant  cette  riviere , qui  a trois  brafles 
de  profondeur  , & vingt  - cinq  de 
large  ; mais  il  eft  dangereux  de  la  re- 
monter en  hiver , parce  que  l’impé- 
tuofité  du  courant  eft  alors  augmen- 
tée par  les  torrents  qui  tombent  des 
montagnes.  A une  petite  diftance  des 
Cordillieres  ,fur  un  des  bords  de  la 
riviere  eft  la  ville  de  Tumbez,  dans 
une  plaine  fableufe  , oiil’on  voit  quel- 
ques petites  éminences.  Cette  ville 
n’eft  compofée  que  de  foixante  & dix 
maifons , bâties  de  canes  & couvertes 
de  paille  ; elles  font  difperfées  les 
unes  des  autres , fans  aucun  ordre 
ni  fymétrie.  Ces  maifons  font  ha- 
bitées par  environ  cent  cinquante 
familles  de  Métifs,  d’indiens  , de  Mu- 
lâtres & d’Efpagnols.  Il  y a d’autres 
familles  qui  habitent  les  bords  de  la 
riviere  , ce  qui  leur  donne  la  facilité 
de  pouvoir  arrofer  leurs  terres , & 
elles  s’y  occupent  de  l’agriculture. 

La  chaleur  y eft  exceffive  , & il  séchereffë 
fe  pafte  fouvent  plusieurs  années  deexcc/rwe  de 
niite  lans  qu  il  y tombe  une  goûte 
de  pluie  ; mais  quand  elle  commence  ? 
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Arbre  notn. 
me  Algarro- 
baie. 


no  Découvertes 
‘ elle  dure  ordinairement  tout  l’hiver. 
Tout  le  pays  depuis  Tumbez  jufqu’à 
Lima , entre  le  pied  des  Cordillieres 
& la  mer  , eft  connu  par  le  nom  de 
Vallées , ce  qu’il  eft  néceflaire  de  re- 
marquer ici , parce  que  nous  aurons 
fouvent  occafion  d’en  parler  dans  la 
fuite  de  cette  narration. 

Tumbez  eft  le  lieu  oùlesEfpagnols, 
commandés  par  Dom  François  Pi- 
zarre  , débarquèrent  pour  la  première 
fois  dans  cette  partie  de  l’Amérique 
méridionale.  Ils  y eurent  des  confé- 
rences d’amitié  avec  plufieurs  Prin- 
ces du  pays , qui  étoient  vaffaux  des 
Incas.  Si  les  Indiens  furent  furpris  à 
la  vue  des  Efpagnols , ceux-ci  ne  le 
furent  pas  moins  des  richefles  pro- 
digieufes  qu’ils  remarquèrent  de  tou- 
tes parts,  ainfi  que  de  la  grandeur 
& de  la  magnificence  des  palais , des 
châteaux  & des  temples  : mais  quoi- 
qu’ils fuffent  tous  bâtis  de  pierre  , il 
n’en  refte  préfentement  aucun  vef- 
îige. 

■ . Sur  les  bords  agréables  de  celte 
rivière , aufti  loin  que  les  eaux  s’é- 
tendent quand  elle  eft  à fa  plus  gran- 
de hauteur , le  terrein  produit  une 
grande  quantité  de  maïz , & des  au- 
tres 
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Ères  fruits  & végétaux  qui  viennent 
dans  lespays  chauds.  EXans  les  endroits 
plus  éloignés  où  la  nviere  ne  peut 
atteindre , on  trouve  une  efpece  d’ar- 
bre légumineux  , nommé  Algarro- 
bale  , qui  produit  une  fève , qu’on 
donne  pour  nourriture  aux  troupeaux 
de  toute  efpece.  Elle  a quelque  ref- 
femblance  avec  celle  d’Efpagne , con- 
nue fous  le  nom  de  Valentia  : la  gonfle 
efl:  d’environ  cinq  ou  fix  pouces  de 
long , d’une  couleur  blanchâtre , mê- 
lée de  veines  d’un  jaune  fale.  Elle 
donne  beaucoup  de  force  aux  bêtes 
de  travail;  on  s’en  fertpour  engraiflfer 
celles  qu’on  veut  tuer,  & elles  en 
acquièrent  un  goût  excellent. 

Les  Agronomes  employèrent  cin- 
quante-quatre heures  dans  leur  voya- 
ge de  Tumbez  à Piura,  non  compris 
le  temps  de  leur  repos,  enforte  que 
[es  mulets,  qui  vont  toujours  d’un 
pas  égal,  firent  plus  d’une  lieue  par 
heure.  Ils  firent  quarante-huit  lieues 
[ufqu’à  la  ville  d’Amotape , qui  efl:  le 
feu!  endroit  habité  de  toute  la  route , 
Sc  le  refte  efl  entièrement  défert.  On 
laifle  feulement  repofer  les  mulets 
deux  ou  trois  heures,  quand  ils  pa- 
rodient épuifés  de  fatigue , ou  quand 
Tom.  XL  F 
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in  Découvertes 
on  fe  trouve  près  de  quelque  endroit 
’ où  il  y a de  l’eau.  En  fortant  de  Tu1*** 
bez,  on  traverfe  la  riviere  dans  des 
Balzas;  enfuite  on  fait  environ  deux 
lieues  par  des  bofqueîs  d’Algarrobale, 
& d’autres  arbres , à la  fortie  des- 
quels le  chemin  fuit  la  côte  jufqu’à 
Mancora,  qui  eft  à vingt- quatre 
lieues  de  Tumbez.  En  fuivant  cette 
route , il  faut  profiter  de  la  baffe-mer 
pour  paffer  un  endroit  nommé  Mal- 
paffo  5 environ  à fix  lieues  de  Tum- 
bez. C’eft  un  rocher  efcarpé  , & fort 
élevé , que  la  mer  baigne  dans  le  flux , 
& dont  il  eft  impoffible  de  gagner 
le  fommet , à caufe  des  coupures  & 
des  précipices  , enforte  qu’il  faut  nd- 
ceffairement  paffer  entre  la  mer  & 
la  bafe  de  ce  rocher , qui  a environ 
une  demi-lieue  de  longueur,  ce  qu’on 
doit  faire  avant  le  retour  du  flot  , 
qui  couvre  bien-tôt  cet  étroit  paffa- 
ge  ; mais  il  n’y  a aucun  danger  dans 
le  temps  du  reflux.  Pendant  le  refte 
du  voyage,  il  eft  également  necef- 
faire  d’avoir  attention  à la  marée, 
parce  que  le  pays  étant  rempli  de 
labiés,  fi  les  mulets  y entroient. trop 
profondément  , ils  leroient  fatigues 
après  une  heure  ou  deux  de  marche  : 
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c’eft  pourquoi  les  voyageurs  ïiifvent 
en  général  le  rivage  , qui  eft  battu  chap.  x. 
par  les  vagues , ce  qui  le  rend  plus  An,  l?,9é 
ferme  5 plusfolide,  & par  conféquent 
plus  facile  pour  ces  animaux.  En  hi- 
ver , il  paffe  par  Mancora  un  petit 
ruiffeau  d’eau  fraîche  , qui  eft  d’un 
E>rand  foulagement  pour  les  mulets  ; 
mais  en  été  , le  peu  d’eau  qui  y refte 
eft  ft  mauvaife  , qu’il  n’y  a que  le  plus 
jrand  befoin  qui  puîfîe  la  rendre  fup- 
portable.  Les  bords  de  ce  ruiffeau 
font  tellement  fertilifés  par  fes  eaux , 
qu’ils  produifent  des  Algarrobales  , 
affezgros&  en  affez  grande  quantité 
pour  former  une  épaiffe  forêt. 

Après  Mancora , dans  l’efpace  de 
quatorze  lieues , le  chemin  eft  entre 
les  montagnes  arides  , à quelque 
liftance  de  la  côte,  avec  des  montées 
k des  defcentes  très  rapides  jufqu’à 
a brèche  de  Pazinnas , où  il  faut 
>rendre  les  mêmes  précautions  qu’à 
Mancora  : c’eft  où  l’on  fait  la  fécondé 
)aufe.  Le  refte  de  la  route  eff  une 
daine  fabieufe  de  dix  lieues  de  lon- 
gueur , jufqu’à  la  ville  d’Amotape  , 
k à quelque  diffance  de  la  côte. 

Cette  ville  , fituée  à 4 déerés , * 1 n , . . 
mnutes  5 43  fécondés  de  latitude  me-  d’Amctape. 
F Jj 
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ridi<fnale , eft  une  annexe  de  la  pa- 
roiffe  de  Tumbez,  dépend  delà  même 
Lieutenance , & eft  dans  la  jurifdiâion 
de  Piura.  Il  y a environ  trente  mai- 
fons , conftruitès  des  mêmes  maté- 
riaux que  celles  de  Tumbez , mais 
on  n’y  trouve  d’autres  habitants  que 
des  Indiens  & des  Métifs.  A un  quart 
de  lieue  de  la  ville  paffe  une  riviere 
de  même  nom , dont  les  eaux  font 
de  la  plus  grande  utilité  pour  la  cam- 
pagne. Ce  canton  eft  cultivé  dans 
toutes  Tes  parties , & partagé  en  dif- 
férents champs  , qui  produifent  des 
grains  de  diverfes  efpeces  dans  la 
plus  grande  abondance  9 ainfi  que 
de  tous  les  fruits  & de  tous  les 
végétaux  excellents  qui  croiffentdans 
les  pays  chauds  , mais  ces  campa- 
gnes., ainft  que  Tumbez , font  in- 
feftés  d’une  multitude  prodigieufe  de 
mofquites.  On  paffe  à gué  cette  ri- 
vière pendant  l’été , mais  en  hiver  , 
quand  les  torrents  tombent  des  mon- 
tagnes , on  la  traverfe  dans  un  Baîza , 
parce  que  la  rapidité  du  courant  eft 
alors  coniidérablement  augmentée. 
On  ne  peut  fe  difpenfer  de  la  tra- 
verfer  pour  aller  à Piura , & le  che- 
min eft  enftiite  l’efpace  de  quatre  lieues 
par  des  bois  de  grands  Algarrobales. 
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Ces  bois  conduifent  à une  plaine  ari-  u L L 0 A, 
de  , oiiles  conducteurs  & les  Indiens  chap.  x. 
qui  connoiffent  le  mieux  le  pays , An>  174Qi 
perdent  quelquefois  leur  route , parce 
que  le  vent  applanit  les  hauteurs  de 
fable  qui  fervoient  de  guide  , & 
efface  toutes  les  traces  de  chemin; 
enforte  qu’avec  cet  horifon  terreftre , 
on  eft  obligé  de  fe  guider  le  jour  par 
le  foleil , & la  nuit  par  les  étoiles  : 
mais  comme  les  Indiens  connoiffent 
peu  la  pofition  des  affres , ils  font 
fouvent  embarraffés  , & expofés  à 
beaucoup  de  fatigues  avant  de  retrou- 
ver leur  chemin. 

On  peut  juger  par  tout  ce  que  suite  de  la 
nous  avons  dit,  des  peines  que  les 
voyageurs  éprouvent  dans  cette  rou- 
te. De  plus , jufqu’à  Amotape , il  faut 
porter  non-feulement  des  provifions, 
mais  même  de  l’eau , &C  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  allumer  du  feu  , 
à môins  qu’on  ne  fe  contente  de  man- 
ger des  viandes  froides.  A cette  der- 
nière paufe  eft  une  mine  de  cuivre  , 

& une  efpece  de  goudron  minéral , 
dont  on  tranfporte  une  grande  quan- 
tité à Callao , &c  en  d’autres  endroits , 
oit  l’on  s’en  fert  pour  calfater  les 
vaiffeaux , mais  il  a le  défaut  de  brû- 

F iij 
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U l LOA. î.er |ef  cordages. Cependant , cofnme 
chü?.  x.  il  eft  a très  bas  prix , on  en  fait  ufage 
An.  1740.  en  mêlant  avec  le  b ray  ordinaire. 
Defctiption  .V1^e  de  Piura , qui  eû  à préfent 
«ieatte  ville.  la  capitale  de  la  Juridiâion  de  même 
nom , a été  le  premier  établiffement 
des  Efpagnols  dans  le  Pérou.  Elle  fut 
fondée  en  1531  , par  Dom  François 
Pizarre  , qui  y bâtit  auffî  la  première 
Eglife  du  pays.  Cette  ville,  ancien- 
nement nommée  San-Miguel  de  Piu- 
ra , jut  d abord  établie  dans  la  vallée 
de  Targafala  ; mais  comme  l’air  y 
etoit  très  mauvais , on  l’a  depuis  tranf- 
ferée  dans  fa  fituatjon  aétueile , qui 
eft  au  milieu  d’une  plaine  de  fable. 
Elle  efl  à la  latitude  méridionale  de 
5 degres , x 1 minutes , une  fécondé. 
Les  maifons  font  confinâtes  de  bri- 
ques cuites  au  foleil , ou  d’une  efpece 
de  rofeaux , nommés  Quinchas,  &il 
y en  a peu  _ qui  ayent  un  étage  au- 
defius  du  raiz-de-chauffée.  C’eiî  où 
réfide  le  Corrégidor  , dont  la  juri- 
diction s’étend  d’un  côté  fur  le  pays 
nommé  Vallée,  & de  l’autre  dans 
les  montagnes.  Il  y a auffi  un  bureau 
pour  la  recette  des  deniers  royaux , 
lous  la  direction  d’un  Tréforier  ou 
Receveur,  qui  change  tous  les  fix 
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mois.de  r«den«  avec  »«-;»... 


Ciiap.  X. 
An.  1740» 


mois  oe  1 î Pairoi  & 

qui  demeure  au  port  de  Pana , 

vient  prendre  la  place  de  ce  tu  ^ 
piura.  Les  fondons  du  premier  ion. 
de  recevoir  les  droits  iur^es  mar 
chandifes  d’importation  quon  y dé- 
chargé, & d’empêcher  le  commerce 
de  contrebande  : celles  du  fecon 
font  de  recevoir  ce  qui  eft  împofe 
fur  les  marchandifes  qui  vont  des 
montagnes  à Loja  , & de  Tumbez 

à Cati  ville  contient  près  de  <|mnKf  Çtafar  * 
mille  habitants  .entre  lefquets  il  y a di. 

plufeurs  familles  diffinguees,  outre 
les  Efpagnols,  les  Métifs,  les  Indiens 

& les  Mulâtres.  Le  climat  eft  chaud 

& fort  fec  ; la  phue  Y tombe  encoie 
plus  rarement  qu’à  Tumbez,  & ce- 
pendant l’air  y eft  très  fain.  Il  y 
une  rivière  très  avantagent  pour  les 
habitants , ainfi  que  pour  le  pays  cir- 
convoifm , dont  le  terroir  fableux 
eft  aifément  pénétré  par  les  eaux  ; 

& comme  il  eft  fort  uni,  on  les  fait 
uaffer  en  différents  cantons  par  le 
moyen  des  canaux.  En  Eté  cette  ri- 
vière manque  abfolument  d eau  . e 
peu  qui  defeend  de  la  montagne  eft 
abforbé , avant  d’avoir  atteint  la  vihe, 

T7  -s xr 
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U L L O A.  en^0rte  que  les  habitants  n’ont  d’au- 
ci»  x.  tre  moyen  pour  s’en  procurer  , que 
An.  1740  celui  de  cr enfer  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière des  puits  , dont  la  profondeur 
eft  proportionnée  à la  longueur  du 
temps  que  dure  la  féchereffe. 

a un  hôpital  à Piura , fous  l’ad- 
miniftration  des  Peres  de  Bethléem. 
On  y reçoit  des  gens  affeélés  de  tou- 
tes fortes  de  maladies , mais  il  eft 
particuliérement  renommé  pour  la 
guerifon  de  celles  qui  font  les  fuites 
de  la  débauché  , & qui  font  très  com- 
munes en  ce  pays , à eaufe  de  la  cha- 
leur du  climat.  Il  y vient  par  cette 
raifon  un  grand  nombre  de  perfonnes 
infeélées  de  ces  maladies  infâmes , 
& ils  y recouvrent  lâfanté  avec  moins 
de  remedes  que  dans  les  autres  pays , 
comme  auffi  avec  moins  de  fatigue 
& plus  de  diligence. 

Produdions  Comme  tout  le  territoire  de  cette 
de  Piura.  Jurifaidion  , au  - dedans  du  pays  des 

Vallées  , produit  feulement  des  Al- 
garrobales,  du  maïz,  du  coton,  des 
grains  , quelques  fruits , & plufieurs 
végétaux  nourriffants , la  plus  grande 
partie  des  habitants  s’attachent  à éle- 
ver des  chevres  , dont  on  vend  con- 
tinuellement une  grande  quantité  pour 
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les  tuer , parce  que  leur  graiffe  fert  u L l o a. 
à faire  du  favon , qui  eft  d’un  débit  chap.  x. 
sûr  à Lima  , à Quito  , & à Panama.  I740# 
Leurs  peaux  apprêtées  fervent  à faire 
le  cuir  qu’on  nomme  Cordouan  , qui 
eft  auftifort  recherché  dans  les  mêmes 
villes.  Une  autre  branche  de  commer- 
ce eft  le  Cabuya  ou  Pita , elpece  de 
plante  d’où  l’on  tire  du  fil  très  fort 
& très  fin  : on  en  trouve  abondam- 
ment dans  les  parties  montagneufes 
de  la  jurifdiâion  de  Piura.  Ce  pays 
tire  encore  un  grand  avantage  des 
mulets , d’autant  que  toutes  les  mar- 
chandises qui  vont  de  Quito  à Lima , 
comme  aufli  celles  qu’on  apporte  5 
& qu’on  débarque  au  port  de  Paita , 
ne  peuvent  être  tranfportées  aux  en- 
droits pour  lefquels  elles  font  defti- 
nées  5 autrement  que  par  les  mulets 
de  cette  province.  La  quantité  pro- 
digieufe  de  marchandifes  qui  y vien- 
nent de  toutes  parts  9 doit  faire  juger 
de  la  multitude  des  animaux  employés 
à ce  tranfport  5 qui  dure  plus  ou  moins 
de  temps  dans  le  cours  de  l’année  ; 
mais  qui  eft  toujours  étonnant  tant 
que  les  rivières  font  baffes. 

Le  21  9 nos  Européens  continue-  Suire  dit 
tent  leur  voyage  ? &-  le  lendemain  V0>’aêCa 
F v 


*3°  Découvertes 
J IToX  arrivèrent  à la  ville  de  Séchura  , 
ciup.  x.  éloignée  de  dix  lieues  de  Piura.  Tout 
An.  1749.  le  Pa7s  entre  ces  deux  places  eftun 
déîert  de  fable  très  uni  , &c  très  fati- 
guant pour  les  mulets.  _ 

Quoique  les  mauvais  chemins  , & 
le  danger  des  routes  du  Pérou,  per» 
mettent  rarement  de  fe  fervir  d’au» 
très  voitures  que  les  mulets  , cepen- 
dant de  Piura  à Lima , on  a l’avantage 
de  pouvoir  aller  en  litières.  Au  lieu 
de  bâtons , elles  font  fufpendues  fur 
deux  longues  cannes , & difpofées 
de  façon  qu’elles  ne  peuvent  toucher' 
l’eau  dans  le  paliage  des  rivières  qu’on 
traverfe  à gué  ? ni  fe  heurter  contre 
les  rochers  dans  les  montées  & les 
defcentes,  aux  endroits  difficiles  de 
la  route. 

Comme  les  mulets  qu’on  loue  à 
Piura  font  tout  le  voyage  jufqu’à  Li- 
ma , fans  aucun  relais , & que  dans 
ce  long  efpace  de  chemin  , il  fe  trou- 
ve plufieurs  grands  défertsà  traverfer, 
la  fatigue  que  caufe  naturellement 
la  longueur  de  la  route , augmentée 
par  la  difficulté  des  fables  qu’on  eft 
' obligé  de  paffer,  force  les  voyageurs 
à prendre  néceffairement  quelque  re- 
pos , particuliérement  à Séchura  > 
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parce  qu’au  fortir  de  cette  ville  5 on  u L l o a. 
entre  dans  le  vafte  défert  qui  porte  Chap.  X. 
le  même  nom.  An.  1740. 

Séchura  étoit  anciennement  con- 
îigue  à la  mer , à une  petite  diftance  afs^cbura?*1 
d’une  pointe  nommée  Aguja  ; mais 
la  ville  ayant  été  détruite  par  une 
inondation  9 on  jugea  plus  à propos 
de  la  rebâtir  à une  lieue  environ  de 
la  côte  «,  près  d’une  riviere  de  meme 
nom , & qui  eft  fujette  aux  mêmes 
variations  que  celle  de  Piura.  Dans 
le  temps  où  nos  Aftronomes  la  tra- 
verferent , ils  la  trouvèrent  entière- 
ment à fec  , au  lieu  que  depuis  le 
mois  de  Février  ou  Mars  9 jufqu’en 
ceux  d’Août  ou  de  Septembre  9 l’eau 
eft  fi  profonde  ? & le  courant  fi  ra- 
pide , qu’on  ne  peut  la  traverfer  que 
dans  des  Balzas.  Quand  la  riviere  eft 
â fec  ? les  habitants  ont  aufli  recours 
à l’expédient  d’y  creufer  des  puits  9 
où  ils  trouvent  à la  vérité  de  l’eau  ? 
mais  fort  épaiffe  & très  mauvaife. 

Séchura  contient  environ  deux  cents 
maifons  de  Cane  9 avec  une  grande 
& belle  Eglife  de  brique.  Les  habi»  ' 
tants  font  tous  Indiens  9 &c  compo- 
fent  près  de  quatre  cents  familles  5 
qui  font  toutes  occupées  aux  emplois* 

F vj; 
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ÜlloT,  ^e  conduire  les  mulets , ou  à la  pêche; 
chap.  x.  Lesmaifonsdetoutescesvillesfonttrès 
An.  1740.  Amples  : les  murs  ne  font  autre  chofe 
quedescanesordinaïres&desrofeaux, 
qu’on  enfonce  un  peu  en  terre , avec 
des  toits  plats  de  même  nature , par- 
ce que  les  pluies  y font  exceffivement 
rares.  Les  habitants  trouvent  aflez  de 
lumière  & d’air  dans  ces  maifons  7 
011  les  rayons  du  foleil  & le  vent  fe 
font  aifément  des  pafl'ages. 

L’habillement  des  femmes  Indien- 
's  nés  dans  ces  cantons  reffemble  beau- 
coup à celui  que  les  femmes  de  Quito 
nomment  Anaco , mais  avec  quelque 
différence  : en  marchant  ? elles  le  lè- 
vent un  peu , & le  portent  fous  le 
bras.  Leur  coefnire  eft  de  mouffeîine, 
garnie  de  dentelle  , ou  brodée  de 
diverfes  couleurs  ; mais  les  veuves 
les  portent  noires.  On  connoît  l’état 
de  chacune  par  la  maniéré  dont  elles 
arrangent  leurs  cheveux  : les  filles 
& les  veuves  les  partagent  en  deux 
trefles  plattes , dont  il  en  tombe  une 
fur  chaque  épaule , au  lieu  que  les 
femmes  mariées  les  réunilfent  en  une 
feule.  Elles  font  très  adroites , & s’oc- 
cupent ordinairement  à faire  des  na- 
pes  & des  ferviettes  de  toile  de  coton. 
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ou  â d’autres  ouvrages  Semblables.  UuoA. 
Les  hommes  font  habillés  à l’Efpa-  chaP.  x. 
gnole , & par  conféquent  portent  des  An.  1749. 
Souliers  ; mais  les  femmes  n’en  ont 
point.  Ils  ont  en  général  de  l’efprit ,, 

& réuffiffent  à tout  ce  qu’ils  veulent 
s’appliquer.  Il  eft  certain  que  tous 
les  Indiens  des  Vallées  depuis  Tum- 
bez  jufqu’à  Lima  font  induftrieux  , 
intelligents  & civilifes  au-delà  de  ce 
qu’on^les  croit  ordinairement. 

La  ville  de  Séchura  eft  la  derniere^^^^oà 
de  la  Jurifdiûion  de  Panama  : les  ha-  gé  de  porter 
bitants,  non-  feulement  refufent  dedel’eaii* 
fournir  des  mulets  aux  voyageurs  qui 
ne  font  pas  munis  d’un  paffeport  du 
Corrégidor  ; mais  ils  ne  leur  permet- 
tent pas  même  de  continuer  leur 
route  , de  quelque  rang  qu  ils  Soient, 

L’objet  de  cette  exactitude  eft  d’em- 
pêcher les  abus  dans  le  commerce  , 
d’autant  qu’il  n’y  a d’autre  chemin 
que  celui  qui  conduit  par  le  defert , & 
un  autre  , nommé  Rodeo  ; enforte 
qu’il  faut  néceffairement  prendre  l’un 
desdeux.  Si  Son  fuit  celui  du  defert.  on 
eft  obligéde  louera  Séchura  des  mulets 
pour  porter  l’eau  , dont  on  abreuve 
ceux  qui  font  charges , quand  ils  ont 
faitia  moitié  du  chemin.  On  met  cette 


i34.  Découvertes 
Ulloa.  eau  clans  de  gaffes  callebafles , ou 
Chap.  x.  dans  des  peaux , & pour  quatre  mu- 
An,  1740,  lets  charges , il  en  faut  un  cinquième 
qui  porte  l’eau  ; mais  on  en  met  un 
pour  les  deux  qui  portent  une  litiere. 
Quand  on  fait  le  voyage  à cheval , 
les  cavaliers  portent  leur  eau  dans 
de  grands  facs,  ou  outres  de  cuir 
deffinés  à cet  ufage.  Chacun  des 
voyageurs,  foit  en  îitiere , foit  à 
cheval  ne  peut  fe  difpenfer  d’en  por- 
ter la  quantité  fuffifante  , parce  que 
dans  tout  le  voyage , on  ne  trouve 
que  du  fable  , que  le  vent  raflemble 
en  petites  éminences , & des  malles 
de  fel  d’efpace  en  efpace , fans  aucun 
arbrifleau , ni  herbe  , ni  fleur , ni  ver- 
dure. 

poar' Graver-  , 24  5 les  Européens  partirent  de 

fer  ce  dêfcrt.  Séchura , & traverferent  le  défert , 
ou  ils  ne  firent  que  quelques  paufes 
courtes  pour  repofer  leurs  bêtes  de 
charge.  Le  lendemain  à cinq  heures 
du  foir  , ils  arrivèrent  à la  ville  de 
Monope  , qui  eft  éloignée  de  vingt- 
huit  ou  trente  lieues  de  Séchura , 
quoique  les  naturels  en  comptent 
davantage  par  erreur.  L’étendue  & 
î uniformité  de  la  plaine,  où  le  mou- 
vement continuel  du  fable  eflàce  tou- 
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te  trace  de  chemin  5 trompe  fouvent 
les  guides  les  plus  expérimentes  ; mais 
ils  ont  bientôt  l’adreffe  de  retrouver 
leur  route  5 & ont  deux  moyens  d y 
réuffir.  Le  premier  eft  d’aller  toujours 
direftement  contre  le  vent , & de  1 a- 
voir  également  derrière  eux  quand 
ils  reviennent , parce  que  le  vent  du 
Sud  fouffle  régulièrement  en  tout 
temps  dans  ce  délert  ; ce  qui  rend  cet» 
te  réglé  infaillible.  Le  fécond  moyen 
eft  de  prendre  de  temps  en  temps 
une  poignée  de  fable  & de  le  fen- 
tir , d’autant  que  la  fiente  des  mu- 
lets imprègne  plus  ou  moins  ce  fa- 
ble d’une  odeur  forte  ; ce  qui  fert  à 
leur  faire  reconnoître  la  vraie  route* 
Ceux  qui  ne  connoiffent  pas  bien  ce 
pays , s’expofent  à de  grands  dangers 
s’ils  s’arrêtent  pour  fe  repofer  ou  pour 
dormir  ; quand  ils  fe  remettent  en 
route  , ils  fe  trouvent  prefque  tou- 
jours hors  d’état  de  reconnoître  le 
vrai  chemin  ; & ç’eft  par  une  grâce 
particulière  de  la  Providence  quand 
ils  ne  périffent  pas  de  fatigue  ou  de 
be'foin , comme  il  n’arrive  que  trop 
fréquemment. 

La  villle  de  Monope  eft  compofée 
de  ibixante  & dix  ou  quatre-vingt 
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Chap.  X. 
An.  174®. 
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Ulloa.  maifons  > bâties  comme  celles  des 
ehap.  x.  autres  villes  dont  nous  avons  parlé , 
A».  1740.  & habitées  par  environ  cent  foixante 
familles , toutes  d’indiens.  Près  de 
cette  ville  coule  une  riviere , nom- 
mée Pozuelos  , fujette  aux  mêmes 
viciffitudes  que  les  précédentes  ; mais 
les  bords  n’en  font  point  cultivés  ni 
ornes  d arbres.  L'inllinél  des  animaux 
habitués  à fuivre  cette  route  efl  des 
plus  étonnantes  : ils  fentent  l’eau  à 
quatre  lieues  de  diftance  ; & marquent 
tant  d’impatience  d’y  arriver,  qu’il 
eft  difficile  de  les  arrêter  : auffi  pren- 
nent-ils alors  le  chemin  le  plus  court , 
& achèvent  le  relie  du  voyage  avec 
la  plus  grande  aûivité. 

Uefcription  Le  26 , les  Mathématiciens  parti- 
îent  de  Monope  y & arrivèrent  à 
Lambayeque  y qui  en  efl:  éloignée  de 
quatre  lieues  : ils  y demeurèrent  le 
27.  Cette  ville  efl  compofée  d’envi- 
ron quinze  cents  maifons,  conftruites 
de  différents  matériaux  ; il  y en  a 
quelques-unes  de  brique -,  & d’au- 
tres de  bajareques  : le  milieu  des 
murs  efl  de  cannes  ? couvertes  de 
terre  glaife  en  dedans  & en  dehors  : 
les  moindres  de  toutes  ne  font  que 
de  cannes  , & c’efl  où  demeurent 
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les  Indiens.  Le  nombre  des  habitants  Ullo 
eft  d’environ  trois  mille  , entre  lef-  chap. 
quels  il  y a plufieurs  familles  opu-  An,  1740. 
lentes  ; mais  en  général  ce  ne  font 
que  de  pauvres  Elpagnols , des  Mulâ- 
tres , des  Métifs  & des  Indiens.  L’E- 
glife  paroiffiale  conftruite  en  pierre 
ell  grande  & belle  , avec  de  magni- 
fiques ornements.  11  y a quatre  cha- 
pelles qu’on  nomme  Ramos  ; elles 
font  deffervies  par  autant  de  Prêtres, 
qui  prennent  foin  de  la  conduite  fpi- 
rituelle  des  Indiens  , ainfi  que  des 
autres  habitants. 

Cette  ville  n’efl  devenue  auffi  peu- 
plée que  depuis  1685,  quand  Edouard 
Davis , corfaire  Anglois  pilla  & s’ac- 
cagea  celle  de  Sana , dont  les  habi- 
tants fe  retirèrent  à Lambayeque, 

Ils  y furent  encore  forcés  par  une 
inondation  de  la  rivière  de  Sana , cjui 
détruifit  tout  ce  qui  avoir  échappé  à 
la  fureur  des  Anglois.  Il  y a un  Cor- 
régidor  , dont  la  jurifdiâion  s’étend 
fur  plufieurs  autres  villes , entre  au- 
tres fur  celle  de  Monope.  Il  y demeu- 
re auffi  l’un  des  deux  Officiers  des 
revenus  de  Truxillo.  La  ville  eft  ar- 
rofée  par  une  rivière , auffi  nommée 
Lambayeque,  qu’on  traverfe  fur  un 
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pont  de  bois  quand  les  eaux  font  hau- 
tes ; mais  dans  les  autres  temps,  on  la 
paffe  à gué , fk  quelquefois  elle  eft 
entièrement  à fec. 

Le  voifmage  de  Lambayeque , aufîi 
loin  qu’il  a pu  être  cultivé  par  Fin- 
duftrie  des  habitants , qui  y condui- 
fent  l’eau  par  des  canaux , abonde  en 
différentes  fortes  de  végétaux.  Il  y 
en  a deplulieurs  efpeces  connues  en 
Europe  ; d’autres  qu’on  peut  appeller 
Créoles  , parce  qu’ils  tirent  leur  ori- 
gine d’Europe , & que  le  climat  y a 
caufé  de  grands  changemens.  On  trou- 
ve des  efpaliers  jufqu’à  dix  lieues  de 
la  ville , & le  raifin  qu’on  y recueille 
fert  à faire  du  vin  ; mais  il  n’a  pas 
îa  qualité  de  celui  desautres  parties  du 
Pérou , & il  ne  rapporte  pas  la  même 
quantité.  Les  gens  mal-aifés  du  pays 
s’occupent  à travailler  en  ouvrages  de 
coton,  à broder  des  mouchoirs,  à 
faire  des  mantes  , piquer  des  couver- 
tures , & autres  travaux  femblables*  • 


w 
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CHAPITRE  XI. 


Suite  du  voyage  des  Afironomes  : Def- 
cription  de  San-Pedro  : lis  arrivent 
à Chocope  : Defcription  de  cette 
ville  : Ils  arrivent  à Truxillo  : Tem- 
pérature du  climat  : Defcription  de 
Biru  : De  lariviere  Santa  : Defcrip- 
tion de  Santa-Maria-de-la-Parrilla  : 

Tambo  , ou  hôtellerie  bâtie  par  les 
Incas  : Ils  arrivent  à Pativirca  : 
Defcription  de  cette  ville  : Ils  arri- 
vent à Guaura  : Monuments  des  In- 
cas : Ils  arrivent  à Chançay  : Ils 
arrivent  à Lima  : Canaux  con- 
Jlruits  du  temps  des  Incas. 

LE  iS  , les  Afironomes  partirent  "ü^ôZ" 
j de  Lambayeque  ; & après  avoir  chap.  xi. 
paffé  la  ville  de  Monfefu , qui  en  efl  An.  1740. 
éloignée  de  quatre  ou  cinq  lieues , Su-ite  (lll 
ils  s’arrêtèrent  près  de  la  côte  de  la  voyage  des 

v 1 ' t „ ï Altronomes* 

mer  , a un  endroit  nomme  Los-.La- 
gunas,  ou  les  Marais, 

Le  29  , ils  pafferent  à gué  la  riviere 
Xequetepeque , à un  quart  de  lieue 
de  la  ville  de  même  nom  ? & le  loir 
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“uLLOA_  ' ils  arrivèrent  à la  ville  de  San-Pedro; 
chap.  xi",  qui  eft  à vingt  lieues  de  Larnbayeque , 
An.  i748.  & la  derniere  de  cette  jurifdiâion. 
Defc  ' ■ San-Pedro  eft  compofée  d’environ 
deSM-Pedrol cent  trente  maifons , ou  baraques  , 
habitées  par  cent  vingt  familles  In- 
diennes , trente  de  blancs , ou  Métifs , 
& douze  de  Mulâtres.  Il  y a un  cou- 
vent d’Auguftins  , mais  qui  n’eft  or- 
dinairement compofé  que  de  trois  fu- 
jets  , le  Prieur , le  Curé  & fon  Vi- 
caire. La  riviere  qui  pafle  à San-Pedro 
eft  nommée  Pacafmayo  ; & tout  le 
territoire  produit  du  grain  & des 
fruits  en  abondance.  Une  grande  par- 
tie de  la  route  de  Larnbayeque  à San- 
Pedro  eft  fur  le  bord  de  la  mer , mais 
à quelque  diftance , qui  n’eft  pas  tou- 
jours la  même. 

à chocope.n£  Le  30  de  Novembre  , ils  traverfe- 
rent  la  ville  de  Payjan,  qui  eft  la  pre- 
mière qu’on  trouve  dans  la  jurifdic- 
tion  de  Truxillo  ; & le  premier  de 
Décembre  , ils  arrivèrent  à Celle  de 
Chocope , éloignée  de  treize  ou  qua- 
torze lieues  de  San-Pedro.  Le  pays 
voifin  eft  arrofé  par  la  riviere , nom- 
mée Chicama , qu’on  diliribue  en  ca- 
naux , & il  produit  en  grande  quan- 
tité des  cannes  de  fucre , des  raifins , 


des  Européens.  141 # 

des  fruits  de  diverfes  efpeces  , Eu-  Ulloa, 
ropéens  & Créoles , mais  particulier  chaP.  xi. 
rement  du  maïz , qui  eft  le  grain  dont  An.  174*. 
on  fait  le  plus  d’ufage  dans  toute  la 
vallée.  Depuis  les  bords  de  la  riviere 
de  Lambayeque  jufqu’à  celle  dont 
nous  parlons  , on  trouve  des  cannes 
de  fucre  près  de  toutes  celles  qu  on 
rencontre  ; mais  pour  la  bonté  & 
pour  la  quantité  les  cannes  de  la  Chx- 
cama  font  préférables  a toutes  les 
autres. 

Chocope  eft  compofée  de  quatre-  Defcriptjo» 

. r • V i*  de  cette  ville. 

vingt  ou  quatre-vingt-dix  mailons  , 
couvertes  de  terre.  Les  habitants  font 
au  nombre  de  foixante  ou  foixante 
& dix  familles,  principalement  dEf- 
pagnols , avec  quelques-unes  des  au- 
tres caftes  ; mais  il  n’y  en  a que  vingt 
ou  vingt-cinq  d’indiens.  L Eglife  eft 
* bâtie  de  brique , grande , & ornée 
avec  décence.  On  rapporte  comme 
un  événement  remarquable  qu’en 
172.6  , il  plut  pendant  quarante  nuits 
continuellement , l’eau  commençant 
à tomber  régulièrement  à quatre  ou 
cinq  heures  du  foir,  & ceffant  à la 
même  heure  du  matin  j tout  le  refte 
du  jour  étant  très  clair  èc  très  férein. 

Ce  Phénomène  ruina  abfolument  tou- 
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""Ùlloa.  îe®  ^es  ma^ons  ? & même  J’Eglife  dé 
tha,..  x/.  brique , dont  il  ne  relia  que  quel- 
An.  ,740.  c!ues  fragments  de  murs.  Les  habi- 
tants en  furent  d’autant  plus  éton- 
nés , que  durant  tout  ce  temps  , le 
vent  du  Sud  continua  à fouffler  com- 
me à l’ordinaire  , & même  avec  une 
ü grande  violence,  qu’il  enlevoit  la 
fable  quoique  très  mouillé.  Il  en  ar- 
riva de  même  deux  ans  après  pen- 
dant onze  ou  douze  jours  ; mais  la 
pluie  ne  fut  pas  auffi  violente  , ni 
auffi  deftruélive  que  la  précédente. 
Depuis  ce  temps  on  n’a  rien  remar- 
qué de  femblable  ; & l’on  n’a  pas  de 
fouvenir  d’un  pareil  événement  dans 
les  années  précédentes. 
lh  arrivent  Les  Officiers  Efpagnols  ne  demeu- 
“ ln,X!  9‘  rerent  à Chocope  que  le  temps  né- 
celTaire  pour  faire  repofer  leîtrs  mu- 
lets : ils  continuèrent  enfuite  leur 
voyage  , & arrivèrent  à Truxillo , 
qui  en  eft  éloigné  de  onze  lieues. 
Cette  ville  fut  bâtie  en  1535  par  Dom 
François  Pizarre , dans  la  vallée  de 
Chirno.  La  ffiuation  en  efttrès  agréa- 
ble, quoique  le  terrein  foit  fableux, 
comme  iont  les  environs  de  toutes  les 
villes  de  la  vallée.  Elle  eft  entourée 
d un  mur  de  brique  ; & par  fa  gran- 
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leur , elle  mérite  d’être  mife  au  rang  Ulloa, 
les  villes  de  la  troilieme  claffe.  La  chap,  xi. 
ner  eft  à une  demi-lieue  de  cette  An.  1740. 
pille  ; & deux  lieues  plus  au  Nord , 
an  trouve  le  port  de  Lriianchaco , ou 
re  fait  tout  le  commerce  maritime.  Les 
•naifons  font  d’une  affez  belle  appa- 
rence : la  plus  grande  partie  font  de 
ariques  , décorées  de  balcons  & de 
fuperbes  portiques  ; mais  les  autres 
ne  font  que  des  baraques.  On  les  fait 
toutes  baffes , à caufe  des  fréquents 
tremblements  de  terre  ; & il  y en  a 
peu  qui  aient  un  etage  au  deffus  du 
raiz  de  chauffée.  Le  Corrégidor  de 
tout  le  département  y réfide , ainfi 
que  l’Evêque , 8c  le  Chapitre , com- 
pofé  de  trois  dignitaires  , qui  font  le 
Doyen , l’Archidiacre  & le  Grand- 
Chantre  , avec  quatre  Chanoines  & 
les  Prébendaires.  Il  y a auffi  un  Bu- 
reau des  revenus , dirigé  par  un  Re- 
ceveur & un  Tréforier , dont  un  des 
deux  réfide  à Lambayeque.  Il  y a 
des  couvents  de  différents  Ordres  , 
un  College  de  Jéfuites , un  Hôpital 
de  Notre-Dame  de  Bethléem , & deux 
Monafteres  de  filles  des  ordres  de 
Sainte-Claire  & de  Sainte-Thérefe. 

Les  habitants  font  compofés  d’Ef- 
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— ^-pagnols , dont  il  y a plufieurs  familles 
Chap.  XL  très  riches  & de  diffinûion,  d’indiens, 
An,  i7f@.  & de  toutes  les  autres  Caftes  : en  gé- 
néral , ils  font  tous  polis  , doux  , &C 
d’une  conduite  régulière. 

Température  Dans  ce  climat  ? la  différence  eft 
du  chmit.  très  fenfible  entre  l’hiver  & l’été  : le 
premier  eft  exceflivement  froid  & le 
dernier  eft  accompagné  de  chaleurs 
infupportables.  Toute  la  vallée  eft 
très  fertile  , & abonde  en  cannes  de 
fucre  ? en  maïz , en  fruits  , en  légu- 
mes , en  vergers  , & en  plans  d’oli- 
viers. La  partie  du  pays  voiline  des 
montagnes  produit  beaucoup  de  fro- 
ment , d’orge , & d’autres  grains  ; 
enforte  que  les  habitants , non-feule- 
ment jouiffent  d’une  grande  quantité 
de  provisions  , mais  qu’ils  en  trans- 
portent confidérablement  à Panama , 
particuliérement  du  bled  & du  fucre. 
Cette  fertilité  contribue  beaucoup  à 
l’embélifFement  du  pays , la  ville  étant 
environnée  d’agréables  bofquets  & 
d’allées  d’arbres,  qui  en  rendent  l’a- 
bord charmant.  Les  jardins  font  aulîi 
très  bien  cultivés , & présentent  l’af- 
pe&  le  plus  riant  ; ce  qui,  joint  à 
un  ciel  férein,  eft  auflî  agréable  aux 
voyageurs  qu’aux  habitants. 

Environ 
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Environ  à une  üeue  de  la  ville  eft 
une  riviere  , dont  les  eaux  font  con- 
duites par  différents  canaux  dans  les 
diverfes  parties  de  ce  pays  délicieux. 
Les  Aftron ornes  la  traverferent  le  4 
en  fortant  de  Truxillo;  & le  5 , après 
avoir  paffé  Modie  , ils  arrivèrent  à 
Biru , éloigné  de  dix  lieues  de  Tru- 
xillo. 

Biru  eft  compofé  de  cinquante  mai- 
fons  ou  huttes , habitées  par  foixante 
& dix  familles  d’Efpagnols , d’indiens, 
de  Mulâtres , & de  Métifs.  Environ 
une  demi-lieue  au  Nord , on  trouve 
un  petit  ruiffeau  , d’où  l’on  tire  de 
l’eau  par  différentes  tranchées  pour 
arrofer  le  terrein.  Cette  précaution 
rend  les  terres  auffi  fertiles  que  celles 
ie  Truxillo  ; & l’on  en  peut  dire  de 
même  de  tous  les  établiflements  qu’on 
:rouve  en  remontant  la  riviere.  Les 
Européens  en  partirent  le  même  jour, 
k continuèrent  leur  voyage  en  cô- 
toyant toujours  le  rivage,  mais  à 
quelque  diftance , fans  s’en  écarter 
le  plus  d’une  lieue  ou  deux. 

Le  6 , ils  firent  halte  dans  un  en- 
lroit  défert,  nommé  T ambo-de-Chao, 
k fe  rendirent  enfuite  fur  les  bords 
le  la  riviere  Santa  : ils  la  traverfe- 
Tom.  XI.  G 
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vT7~ô~k  rent  avec  k ^ecours  des  Chimbado- 
ch,p.  xi.  res  & entrèrent  dans  la  ville  de  même 
1710.  nom , qui  en  eft  éloignée  d’environ 
un  quart  de  lieue  , & à quinze  de 
Biru,  Le  chemin  entre  ces  deux  villes 
n’eft  prefque  que  des  plaines  de  fa- 
ble qui  paffent  entre  les  montagnes. 
De  la  r'mere  La  riviere  Santa , dans  l’endroit  où 
sanu.  pon  a coutume  de  la  traverfer , a près 
d’un  quart  de  lieue  de  largeur  , étant 
partagée  en  cinq  canaux , qui  coulent 
toute  l’année  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité. On  la  paffe  en  tout  temps  à gué  ; 
& il  y a des  gens  qui  font  leur  métier 
J de  demeurer  fur  le  bord  avec  de 
grands  chevaux  accoutumés  à vain- 
cre le  courant , qui  eft  toujours  très 
fort.  Ce  font  eux  qu’on  nomme  Chim- 
badores  ; & il  faut  qu’ils  connoiffent 
parfaitement  le  gué , pour  guider  les 
mulets  chargés  dans  leur  paflage  , au- 
trement il  feroit  prefque  impoiïible 
de  traverfer  cette  riviere , dont  les  va- 
gues changent  fouvent  le  lit.  Les 
Chimbadores  mêmes  ne  font  pas  tou- 
jours bien  surs , parce  que  le  gué  ayant 
changé  de  place  dans  quelqu’un  des 
canaux,  ils  font  quelquefois  entraînés 
par  le  courant , & leur  perte  eft  iné- 
vitable. En  hiver , il  arrive  fouvent 
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que  l’eau  qui  vient  des  montagnes 
enfle  tellement  la  riviere , qu’elle  cef- 
fe  d’être  guéable  pendant  plufieurs 
jours  : alors  les  voyageurs  font  obli- 
gés d’attendre  que  ces  eaux  foienî 
écoulées  , particuliérement  quand  ils 
ont  avec  eux  des  marchandifes.  Ceux 
qui  vont  fans  bagage^  remonîentfix 
ou  huit  lieues  au  deffus  de  la  ville  5 
& paffent  la  riviere  dans  des  baîzas 
faits  de  caiîebafies  ; mais  c’efl  toujours 
avec  danger  5 d’autant  que  il  le  balza 
rencontre  un  courant  trop  rapide  ? 
il  en  efî  entraîné  9 & emporté  juf- 
que  dans  la  mer. 

La  ville , nommée  Santa-Maria-de- 
ia-Parrilla  , fut  premièrement  bâtie 
fur  le  bord  de  la  mer  ; mais  elle  en 
eft  actuellement  environ  à une  demi- 
lieue.  Elle  étoit  anciennement  gran- 
de , peuplée , làréfidence  d’un  Corrégi- 
dor  9 & avoir  plufieurs  couvents;  mais 
ayant  été  pillée  en  1685  Par  un  av^n- 
turier  Anglois,  les  habitants  l’abandon- 
nèrent ; & pour  fe  mettre  plus  eji 
sûreté , ils  la  tranfporterent  où  elle 
eft  à préfent.  Cette  nouvelle  ville  n’a 
pas  plus  de  trente  maifons  ; les  meil- 
leures ne  font  que  des  cabanes , & 
les  autres  de  paille.  Elles  font  habi- 
Gij 
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ÏJ  l l o a f®es  Par  claquante  pauvres  familles  , 
chap.  xi.’compofées  d’indiens,  dé  Mulâtres, 
An.  J7*p.  & de  Métifs.  j 

La  ville  & le  vomnage  font  înfet- 
tés  d’une  multitude  prodigieufe  de 
mofquittes.  Leur  nombre  diminue 
quelquefois  en  certaines  faifons  , & 
quelquefois  , mais  très  rarement , il 
n’en  refte  aucun;  mais  pour  l’ordi- 
naire on  en  eft  tourmenté  pendant 
tout  le  cours  de  l’année.  A Piura , & 
au  deffus  on  n’eft  point  incommodé 
de  ce  pernicieux  infeûe,  excepté  dans 
quelque  villes  voifines  des  rivières  ; 
mais  il  n’y  a aucun  endroit  où  ils 
foient  plus  infupportables  qu’à  Santa, 
Tambo  ou  Les  Aftronomes  partirent  le  8 de 
hôtellerie  bâ  cette  "ville  , & arrivèrent  à une  plan* 
« par  les  in  tation  n0mmée  Guaca-Tambo  , qui 
en  eft  éloignée  de  huit  lieues,  & auprès 
de  laquelle  ils  trouvèrent  le  Tambo, 
ou  Hôtellerie  bâtie  par  les  Incas  pour 
l’ufage  des  voyageurs.  Il  y a un  apen- 
tis  pour  les  mettre  à couvert , & un 
ruiffeau  qui  paffe  à côté. 

Le  9 ils  firent  huit  lieues , & ar- 
rivèrent à une  autre  plantation  , con- 
nue fous  le  nom  de  Manchan  ; mais 
une  lieue  avant  d’y  arriver , ils  paf- 
ferent  par  un  village , nommé  Calma- 
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la-Baxa , qui  n’eft  comporté  que  d’une 
Êglife,  & de  dix  ou  douze  maifons,  chaP.  xi.* 
Entre  ce  village  & Manchan  on  trou-  An> 
ve  un  petit  r tuffeau.  Ils  partirent  le 
10  de  Manchan  , pafferent  des  mon- 
tagnes remplies  de  pierres  qu’on  ap- 
pelle les  Culebras,  qui  forment  une 
route  très  incommode  , particuliére- 
ment pour  les  litières  ; & le  lende- 
main ils  arrivèrent  à Guarmey  à feize 
lieues  de  Manchan  : ils  firent  encore 
trois  lieues  jtifqu’à  Pafcana  , où  il  y 
a une  paufe  , élevée  pour  fervir  de 
Tambo  , ou  Hôtellerie  , & nommée 
Tambo  de  Culebras.  La  ville  de  Guar- 
mey  eft  petite  & de  peu  d’importan- 
ce, compofée  feulement  de  quarante 
maifons , pareilles  à celles  dont  nous 
avons  déjà  parlé  : elles  font  habitées 
par  environ  foixante  & dix  familles , 
dont  il  y en  a très  peu  d’Efpagnoles. 

Le  Corrégidor  a obtenu  la  permifi- 
fion  de  demeurer  toujours  en  cette 
ville  , vraïfemblablement  pour  être 
à couvert  de  la  plaie  insupportable 
des  mofquittes  de  Santa , où  il  faifoit 
anciennement  fa  réfidence. 

Le  13  , ils  trouvèrent  un  endroit  s Hs  arrivent 

! v>  • v • r • a Pativirca. 

nomme  Caliejones  , apres  avoir  tait 
treize  lieues  par  des  plaines  remplies 
G iij 
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de  rocailles , & par  des  hauteurs 
afiez  efcarpées.  Ils  en  rencontrèrent 
entr  autres  une  très  dangereufe  , nom- 
mée Salto-del~Frayle  , ou  le  Saut-du- 
Moine.  C’eft  un  rocher  très  élevé  9 
& prefque  perpendiculaire  du  côté 
de  la  mer.  Cependant  il  n’y  a pas 
d’autres  chemins  , quoiqu’on  ne  puilTe 
voir  le  précipice  fans  trembler  : Il 
femble  même  que  les  mulets  en  foient 
effrayés  9 par  la  précaution  qu’ils 
prennent  à afîiirer  leurs  pas.  Le  len- 
demain y iis  arrivèrent  à Guaman- 
mayo  , hameau  à quelque  diflance 
de  la  riviere  Barranca  , & dépen- 
dant de  la  ville  de  Pativirca  5 environ 
à huit  lieues  de  Callejones.  Cette 
ville  èft  la  derniere  de  la  lurifdi&ion 
de  Santa,  ou  de  Guarmey. 

Pativirca  n’efl  compofé  que  de 
quarante  ou  cinquante  maifons , avec 
un  nombre  proportionné  d’habitants ^ 
entre  lefquels  il  y a quelques  famil- 
les d’Efpagnols  , & quelques  Indiens. 
Près  de  la  côte  de  la  mer  , qui  eft  en- 
viron à trois  quarts  de  lieue  de  Gua- 
manmayo,  on  voit  quelques  gros  murs 
de  briques  non  cuites  , qui  font  les 
relies  d’un  ancien  édifice  Indien. 
La  grandeur  de  ces  ruines  confirme 


des  Européens.  151 

la  tradition  des  naturels  , qui  difent  u L t o a. 
que  c’étoit  le  palais  d’un  de  leurs  Chai-,  xi. 
Caciques  ou  Princes  ; & il  eft  Cer-  An.  174c. 
tain  que  la  fituation  y convenoit  par- 
faitement , puifqu’it  y a d un  cote  une 
campagne  fertile  & très  agréable  4 & 
que* de  l’autre  il  jouifloit  de  la  vue 
& de  la  fraîcheur  de  la  mer. 

Le  1 5 , ils  fuivirent  les  bords  deà 
la  riviere  Barranca  , qu’ils  traverfe- 
rent  aifément , guides  par  les  Chim- 
badores.  Il  eft  vrai  qu’elle  étoit  très 
baffe,  & partagée  en  trois  branches; 
mais  comme  elle  eft  remplie'  de  pier- 
res , le  gué  eft  toujours  dangereux. 

Environ  à une  lieue , ils  trouvèrent 
la  ville  de  Barranca , où  commence 
la  Jurifdiftion  de  Guaura.  La  ville 
eft  peuplée  ; & pîufteurs  des  habi- 
tants font  Efpagnols  , quoiqu’il  n’y 
ait  pas  plus  de  foixante , ou  foixante 
& dix  maifons.  Le  même  jour  , ils 
arrivèrent  à Guaura  , éloigné  de  neuf 
lieues  de  Guamanmayo. 

Cette  ville  n’a  qu’une  rue , d’en- 
viron un  quart  de  lieue  de  longueur  , 

& contient  cent  cinquante  ou  deux 
cents  maifons  : quelques-unes  lont 
bâties  de  briques , d’autres  ne  font 
que  des  baraques  ; ÔC  l’on  y voit  aufl* 

G iv 
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U l l o a.  quelques  huttes  d’indiens.  II  y a une 
chap.  xi.  Eglife paroiffiale , & un  couvent  de 
An.  iy^o.  Francîfcains.  Un  peu  plus  loin  , on 
trouve  une  plantation  , qui  s’étend 
environ  à une  lieue  de  part  & d’au- 
tre du  chemin , qui  eft  très  agréable 
dans  toutes  les  parties.  Celle  de  l’Eft , 
auffi  loin  que  la  vue  fe  peut  étendre, 
eft  couverte  de  cannes  de  lucre  ; 6c 
celle  de  i’Oueft  eft  partagée  en  champs 
de  bled , de  maïz , & d’autres  efpe- 
ces  de  grains.  Cette  abondance  n’eft 
pas  bornée  au  voifinage  de  la  ville  , 
toute  la  vallée  , qui  eft  très  grande 
préïènte  un  afpe<ft  auflï  riant. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la 
ville  de  Guaura  eft  une  grofle  tour 
avec  une  porte,  6c  au  defliis  une 
efpece  de  redoute.  Cette  tour  eft 
elevee  a la  tete  d’un  pont  de  pierre , 
fous  lequel  coule  la  riviere  de  Guaura, 
qui  paiï'e  fi  près  de  la  ville , qu’elle 
baigne  les  fondements  des  maifons 
mais  fans  leur  caufer  aucun  domma- 
ge , parce  qu’elles  font  bâties  fur  le 
roc.  Au-delà  de  la  riviere  eft  un  faux- 
bourg  qui  s’étend  environ  à une  demi- 
lieue  ; mais  les  maifons  ne  font  pas 
contiguës , & les  boccages  & les  jar- 
dins qui  les  féparent  font  un  nouvel 
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agrément  pour  les  voyageurs.  Le  ciel  jj  LLO  A# 
y efl  ferein,  la  température  de  l’air  Chip.  ai. 
faine  & régulière  , quoiqu’il  y ait  An.  1740. 
une  différence  fenfible  entre  les  fai- 
sons ; mais  le  froid  de  l’hiver , & les 
chaleurs  de  l’été  font  également  fup- 
portables. 

En  continuant  leur  chemin  après 
Guarmey  , les  Officiers  trouvèrent de* inCtiS* 
beaucoup  de  reftes  des  édifices  des 
Incas.  En  quelques  endroits , ils  vi- 
rent des  murs  de  palais , en  d’autres 
de  larges  foffés  , qui  bordoient  de 
grandes  routes  très  fpacieufes  ? en 
d’autres  des  fortereffes  & des  châ- 
teaux fitués  convenablement  pour  ar- 
rêter des  incur fions  d’ennemis.  Un 
de  ces  derniers  monuments  fe  voit  à 
deux  ou  trois  lieues  au  Nord  de  Pati- 
virca  , affez  près  de  la  riviere,  Ce 
font  les  ruines  d’un  fort  9 fitué  au  forn- 
met  d’une  éminence , à une  petite 
diftance  de  la  mer  ; mais  il  ne  refte 
que  les  veffiges  des  murailles.. 

De  Guaura , ils  fe  rendirent  à la  iUpafe 
ville  de  Chançay  ; & quoique  la  dif-ch’a®^° 
tance  de  Tune  à l’autre  ne  paffe  que' 
pour  douze  lieues  T ils  jugèrent:  parlai 
longueur  du  temps  qu’ils  y a voie  ni: 
employé  qu’elle  eltaii  moins,  de  qtmv 
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uTl  o~Z  torze*  Cette  ville  compofée  d’environ' 
Oup.  xi/  trois  cents  maifons  & huttes  d’In- 
Ar>.  i74o.  diens  eft  très  peuplée;  & entr’autres» 
habitants  , il  y a ptufieurs  familles 
d’Eipagnols,  dont  quelques-unes  font 
d’un  rang  diftingtié.  Outre  l’Egîife 
paroifliale , il  y a un  couvent  de: 
Francifcains  , & un  hôpital  entrete- 
nu particuliérement  par  les  charités' 
des  habitants.  Chançay  eff  la  capitale 
d’une  Jnrifdiâion  de  même  nom  r 
quoiqu’elle  dépende  de  Guaura.  Le 
pays  voifin  eft  naturellement  très  fer- 
tile , & arrofé  de  toutes  parts  , au 
moyen  des  canaux  , qui  y conduifent 
les  eaux  de  la  riviere  de  Paffamayo , 
qui  coule  environ  à une  lieue  & de- 
mie au  Sud  de  la  ville.  Tout  ce  can- 
ton eft  femé  de  maïz,  pour  engraif- 
fer  des  porcs,  parce  qu’on  y fait  un* 
commerce  confidérable  de  ces  ani- 
maux , & que  c’eft  cet  endroit  qui 
en  fournit  la  ville  de  Lima.  * 

Le  même  jour  qu’ils  arrivèrent  w 
Chançay  , ils  firent  encore  une  lieue  , 
^u-delà  de  la  riviere  Paffamayo  juf~ 
qu’au  Tambo  de  même  nom,  fitué 
au  pied  d’une  montagne  de  fable  très 
feîigante  par  fa  longueur , par  fon 
e&arpement^  & par  la  difficulté  d’y 
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marcher  ; ce  qui  fait  qu’on  la  paffe  Ulloa. 
ordinairement  de  nuit , parce  que  le  Chap.  xi. 
terrein  eft  alors  moins  fatigant*  An.  1740- 

Ils  trouvèrent  enfuite  le  Tambo5  llsarrivent 
des  Incas  ; & après  avoir  fait  douze  à Lima, 
lieues  depuis  qu’ils  étoient  fortis  de 
Chançai  r ils  eurent  enfin  la  faîisfae- 
tion  d’entrer  dans  la  ville  de  Lima. 

Par  la  diftance  qu’ils  remarquèrent 
très  exaûement  dans  le  cours  de  leur 
voyage  T ils  jugèrent  T que  de  Tumbezr 
à Piura  il  y a foixante  & deux  lieues  ^ 
de  Piura  à Truxillo  , quatre-vingt- 
neuf;  & de  Truxillo  à Lima , cent 
treize  ; ce  qui  fait  en  tout  deux  cent& 
foixante  & quatre  lieues*  La  plus 
grande  partie  de  ce  long  voyage  fe 
fait  ordinairement  de  nuit , parce  que 
tout  le  pays  n’étant  qu’un  fable  con- 
tinuel , la  réflexion  des  rayons  du. 
foleil  efl  fi  violente  y que  les  mulets 
feroient  accablés  par  la  chaleur , ainff 
que  par  le  manque  d’eau  r d’herbage  y 
& d’autres  fourrages.  Aufli  l’onre- 
connoît  toute  cette  route  7 plutôt  par 
les  os  des  mulets  ,,  qui  ont  fuccom- 
bé  fous  le  fardeau , que  par  leurs  au- 
tres traces..  Il  en  paffe  & repaffe  ce- 
pendant continuellement  duranttoiif- 
le  cours  dp  Tannée  ; mais  le  vent  e£- 
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zTll~o  ~a.  ^ace  bientôt  les  empreintes  de  leurs 
chap.  xi.  pieds.  Le  pays  eft  auffi  tellement  in- 
An.  1740,  culte  y que  lorfqu’on  y découvre  quel- 
ques herbes  ou  quelques  arbriffeaux, 
on  eft  affuré  d’être  dans  le  voifinage 
de  quelques  maifons.  Elles  font  tou- 
jours près  des  rivières  , dont  l’humi- 
dite  fertilife  ces  terreins  arides , &C 
fait  pouffer  cette  verdure  , qu’on  ne 
trouve  pas  dans  les  endroits  inhabi- 
tés y qui  ne  font  tels  que  par  le  man- 
que d’eau , fans  quoi  les  animaux  ne 
peuvent  fubfifter,  ni  la  terre  donner 
aucun  produit. 

Canaux  La  diffribution  des  eaux  par  le 
t^mps'des la!  ®°yen  des  canaux,  qui  étendent  les 
«a*.  avantages  qu’on  tire  des  rivières  à des 
endroits  qui  en  font  affez  éloignés,  doit 
£on  origine  au  foin , & à l’attention 
royale  des  Incas.  Entr’autres  preuves 
de  leur  zele  pour  rendre  leurs  fujets 
heureux  , ils  leur  ont  donné  par  ce  fe- 
cours  les  moyens  de  tirer  de  la  terre 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  leur 
procurer  la  fubiiftance , & l’agrément. 
Entre  ces  rivières , il  y en  a pJufieurs 
qui  font  entièrement  à fec  , ou  au 
moins  très  baffes  quand  les  eaux  cef- 
fent  de  couler  de&  montagnes;  mais 
diantres^  comme  celles  de  Santa  r de 


Chap.  XI. 
An.  1740. 
Des  faifons 
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Barranca , de  Paffamayo , &c.  font  Ulloa. 
toujours  pleines,  même  dans  la  plus  vT- 
grande  féchereffe. 

Le  temps  où  les  eaux  commencent  

à croître  dans  ces  rivières  , eft  au  dans  ce  pays, 
commencement  de  Janvier  ou  de  Fe- 
vrier  ; & elles  continuent  jufqu’au 
mois  de  Juin  ; ce  qui  fait  la  faifon 
de  l’hiver  dans  les  montagnes  , au 
lieu  qu’on  jouit  alors  de  1 ete  dans 
la  valLée.  La  pluie  tombe  en  abon- 
dance lur  les  hauteurs , pendant  que 
l’ardeur  du  foleil  occafionne  une  cha- 
leur excelîîve  fur  la  côte  , & qu  on 
n’y  reffent  prefque  aucun  vent  raf- 
fraîchîffant.  Depuis  le  mois  de  Juin 
l’eau  commence  à décroître  ; & au 
mois  de  Novembre  & de  Décembre 
les  rivières  font  à leur  état  le  plus- 
bas  , ou  entièrement  à fec  : c’eft 
alors  qu’on  a l’hiver  dans  la  vallee  & 
l’été  fur  les  montagnes.  Quoique  la 
diilance  fôit  peu  confidérable  , la 
température  de  l’air  y eft  totalement 
différente». 
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CHAPITRE  XII. 

Situation  de  la  ville  de  Lima:  Hauteur 
des  montagnes  voijînes  : Grande 
place  de  Lima  : Etendue  de  la  ville  t 
Faux  bourg  San  La{aro : Des  Bati- 
ments : Magnificence  des  Eglifies  : 
Des  vafies  fia  cris  ? Des  Couvents  * 
Des  tours  & des  cloches  : Fréquents 
tremblements  de  terre  à Lima  : Phé- 
nomènes qui  les  précèdent  : Trem- 
blement de  1687.  Tremblement  d& 
* 74  5 * ^tiondation  dont  il  efi  accom- 
pagne a C alla o r Nombre  dl habitants 
qui  y périrent  : V oleans  qui  vomijfient 
des  torrents  d'eau:  Fertilité  des  envi- 
rons de  Lima* 

Üiioa.  T & vilfe  de  Lima,  auffi  nommée 
càap.  xij,  JL_j  la  ville  des  Rois  , a été  fondée ,, 
An.  1740.  fuivarat  Gareilaffo  , dans  fon  Hiftoire 
situation  de  des  Incas,  par  Dora  François  Pizarre 
fevtUedeii-ie  jour  de  la  fête  de  l’Epiphanie  en 
1 53  5*  Quelques  autres  prétendent 
que  la  première  pierre  ne  fut  pofée 
que  le  18  de  Janvier  de  la  même  an-: 
-aée , ce  qui  paroît  confirmé  par  Faûe 
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même  de  fondation  , confervé  juf-  ' 
qua  préfent  dans  les  archives  de  cette 
ville.  Elle  eft  fituée  dans  la  vallée  fpa- 
eieufe  & agréable  de  Rimac  9 mot- 
Indien  , qui  eft  le  vrai  nom  de  la 
ville  y d’où  les  Efpagnols  par  corrup- 
tion ont  thé  celui  de  Lima  : mais  le 
nom  de  Rimac  se  A confervé  pour 
celui  de  la  vallée  & de  la  rivière.. 
Ce  mot  doit  fon  origine  au  culte 
d’une  idole  à laquelle  les  Indiens  na- 
turels avoient  coutume  d’offrir  des^ 
làcrifices , comme  le  firent  aufii  les 
Incas  j quand  ils  eurent  étendu  leur 
empire  jufqu’en  cet  endroit.  On  difoit 
qu’elle  répondoitence  lieuauxprieres 
que  fes  adorateurs  lui  adreffoient  ; 
& par  honneur  9 Us  lui  donnèrent  le 
nom  de  Rimac , qui  fignifie  ? celui  qui 
parle.  Conformément  à pîufieurs  on-' 
fervations  que  firent  nos  Afironomes5 
Lima  eft  finie  à 12  dégrés  2 minutes 
31  fécondés  de  latitude  méridionale , 
& à 299  dégrés  27  minutes  y près  de 
S fécondes  de  longitude  , à compter 
du  Pic  de  Teneriffe. 

La  Situation  de  cette  ville  eft  la  plus 
avantageuse  qu’on  ptiiffe  imaginer  , 
parce  qu’étant  au  centre  de  cette 
grande  vallée  ^ elle  la  commande  tour 

*D  / 


Ulloa. 

Chap.  X1I# 
An.  1740» 


. Hauteur  iïkT 
montagnes- 
voi  fines. 
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TJ! L O A . te*  ^U  C°t(^  ^U  n°r<^  ? ma^S  ^ ime 
chap.  ah.  diffance  confidérable , fonr  les  Cor- 
A».  1740.  dillieres  ou  chaîne  des  Andes  T d’où 
quelques  collines  s’étendent  dans  la 
vallée  : les  plus  proches  de  la  ville 
font  celles  de  S.  Chriftophe  & d’A- 
mancaes.  La  hauteur  perpendiculaire 
de  la  première , ffiivant  les  mefures* 
prifes  géométriquement  par  Dom 
Georges  Juan  & par  M.  de  la  Con- 
damine  en  1737  eft  de  1 34  toifes  , 
mais  le  pere  Feuillée  l’établit  de  136 
toifes  r pied  , différence  qui  vient 
fans  doute  de  ce  que  la  bafe  fur  la- 
quelle les  uns  & les  autres  ont  établi 
leurs  opérations  9 n’a  pas  été  mefu- 
rée  avec  la  même  exaditude.  La  hau- 
teur dL4mancaes  eff  un  peu  moindre, 
& la  fkuation  de  cette  colline  eff  en- 
viron à un  quart  de  lieue  de  la  ville.. 

Crrande  place  La  riviere  qui  porte  le  même  nom’ 

ie  Lima.  1 n / 1 t -■  t 

que  la  vallee  r baigne  les  murs  de 
Lima , & on  la  paffe  aifément  à gué  , 
quand  elle  n’eft  point  enflée  par  les 
torrents  qui  tombent  des  montagnes. 
Dans  les  autres  temps  , il  feroit  im- 
poffible  de  la  pafler  ainfi , tant  à caufe 
de  fa  largeur , que  par  par  rapport  à 
la  profondeur,  & à la  rapidité  dit 
courant*.  Pour  remédier  à cet  incon- 
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bnient  , on  y a elevç  un  pont  de  u l l o a* 
ûerre  très  large  & très  beau , avec  chaP.  xii. 
me  porte  à l’extrémité,  dont  l’archi-  An.  174©, 
eâure  répond  à la  majefté  de  l’ou- 
vrage. Cette  porte  donne  entree  dans 
a ville , & conduit  à la  grande  place , 
jui  eft  fort  étendue  & très  ornée* 

\u  centre  , on  voit  une  fontaine  , 
également  remarquable  par  fa  hau- 
■eur  & par  fa  grandeur.  Au  milieu 
?ft  une  ftatue  de  bronze  , qui  repré- 
fente la  renommée,  avec  quatre  petits 
oaflîns  aux  angles.  L’eau  jaillit  de  la 
trompette  delà  ftatue,  outre  celle  qui 
fort  des  bouches  de  huit  lions , dont- 
elle  eft  environnée , ce  qui  contribue 
beaucoup  à la  magnificence  de  tout 
L’ouvrage.  La  partie  orientale  de  la 
place  eft  terminée  par  la  Cathédrale 
& par  le  palais  Archiepifcopal , plus 
élevé  que  tous  les  autres  bâtiments 

delavilie.Lesprincipauxfondements, 

ainfi  que  les  bafes  des  colomnes  & 
des  pilaftres  , £:  la  façade  tournée  à 
Foueft  font  de  pierre  de  taille  ; le  de- 
dans reffemble  à la  Cathédrale  de  Se- 
vîlie , maïs  celle  de  Lima  n’èft  pas  fi 
grande.  L’extérieur  eft  orné  d’une  fu- 
perbe  façade  ou  frontifpice , qui  s’e- 
leve  entre  deux  tours  majeftueufes* 
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U l L o a.  ^ au  m^eu  le  grand  portail  Au- 
Cna?.  XII.  tour  régné  une  grande  gallerie , avec 
An.  :740.  une  baluftrade  de  bois  , qui  par  la 
couleur  femble  être  de  bronze  ; & de 
diftance  en  diftance  , il  y a plufieurs 
pyramides,  qui  augmentent  beaucoup 
la  magnificence  de  l’édifice.  Aunor'd 
de  la  place  eft  le  palais  du  Viceroi  , 
où  l’on  tient  plufieurs  Cours  de  jufti- 
ce , ainfi  que  les  bureaux  des  reve- 
nus , avec  la  prifon  d’Etat.  Ce  bâti- 
ment et  oit  autrefois  auffi  remarqua- 
ble par  fa  grandeur  que  par  la  beauté 
del  architeflure  i mais  depuis  l’affreux 
tremblement  de  terre  que  cette  ville 
éprouvé  le  20  d’Oftobre  1687  ? ll 
n eft  plus  compofé  que  de  quelques 
appartements  bas , avec  une  terrafte, 
& c’eft  où  le  Viceroi  fait  fa  réfidence* 
de  même  que  toute  fa  famille. 

Dans  la  partie  occidentale  , qui 
fait  face  a la  Cathédrale , eft  la  maifon 
du  Confeil  & la  prifon  de  la  ville  : 
le  cote  méridional  eft  occupé  par 
des  maifons  particulières  , qui  n’ont 
qu  un  étage , de  même  que  les  autres 
batiments , mais  avec  des  façades  de 
pierre  qui , par  leur  uniformité  & 
par  l’elegance  des  portiques , embe-  . 
liftent  beaucoup  cette  place  7 dont 
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haque  côté  a quatre-vingt  toifes.  Ulloa. 

La  ville  a la  forme  d’un  triangle  , chap.  xn. 
lont  la  bafe  ou  le  plus  grand  côte  An.  .740. 
’étend  fur  les  bords  de  la  riviere.  Etendue<3e 
h longueur  eft  de  19ZO  toifes , qui  ta  ville, 
ont  deux  tiers  de  lieue.  La  plus^  graR“ 
je  largeur  du  nord  au  fud  , c’eft-a- 
dire , depuis  le  pont  jufqu  a 1 angle 
oppofé  h la  bafe  eft  de  1080  toifes, 
ou  de  deux  cinquièmes  de  lieue.  Elle 
eft  environnée  d’un  mur  de  brique , 
qui  fuffit  pour  l’ufage  auquel  il  a ete 
deftiné , mais  il  n’a  aucune  régulante. 

Cet  ouvrage  fut  commencé  & fini 
par  le  Duc  de  la  Palata  en  1685.  Il 

eft  flanqué  de  34 baftions,  mais  fans 
plateforme  ni  embrafures  ; n’ayant 
été  fait  que  pour  enclorre  la  ville  , 
èc  pour  la  mettre  en  état  de  foutenir 
les  attaques  imprévues  des  Indiens. 

La  ville  a fept  portes  & trois  poter- 
nes dans  fa  circonférence. 

De  l’autre  côté  de  la  riviere  , vis- 
à- vis  de  la  ville  eft  un  fauxbourg , 
nommé  San-Lazaro , qu’on  a augmen- 
té conficlérabiement  depuis  quelques 
années.  Toutes  les  rues  de  ce  faux- 
bourg  , de  même  que  celles  de  la 
ville  , font  larges  , parallèles  , & fe 
coupent  à angles  droits.  Quelques- 
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ÜLLOA.  UIleS  V°nt  dU  n°rd  311  & leS  aU' 

chap,  xii,  très  de  l’efl:  à Poueft  , ce  qui  forme 

An.  1740  des  quarres  de  maifons  de  foixante 
& quinze  roifes  de  front , qui  eft  l’é- 
tendue ordinaire  de  tous  les  quartés 
Ou  places  dans  ce  pays , à l’exception 
de  Quito  , 011  ils  ne  font  que  de  cin- 
quante toifes.  Les  rues  font  pavées* 
& il  y coule  des  ruiffeaux  de  Peau 
qui  vient  d’une  riviere  un  peu  au- 
deffus  de  la  ville.  Elle  paffe  par  des 
conduits  voûtés,  ce  qui  contribue 
beaucoup  à la  netteté  de  Lima , fans 
qu’il  en  naiffe  aucun  inconvénient. 

Oes  !Bâti-  Quoique  la  plus  grande  partie  des 
maifensfbient  baffes",  elles  font  cepen- 
dant commodes , & ont  en  général 
une  allés  belle  apparence.  Elles  font 
toutes  de  Baxareque  ou  de  Quincha: 
mais  il  femble  quelles  foient  conf- 
iantes de  matériaux  plus  folides , tant 
à caufe  de  l’épaiffeur  des  principales 
murailles , que  par  rapport  à l’imita- 
tion des  corniches.  Pour  les  mettre 
mieux  en  état  de  foutenir  les  feçouffes 
des  tremblements  de  terre , dont  cette 
ville  a éprouvé  de  terribles  bouiver- 
fements,  les  principales  parties  font 
de  bois  , ajuftés  avec  des  mortoifes 
dans  les  foliveaux  du  plancher,  ôc 
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!es  poteaux  qui  fervent  pour  les  murs  Ulloa. 
font  attachés  en  dehors  & en  de-  chap.xîi. 
dans  avec  des  canes  fauvages  , & des  An,  1740. 
chagllas  ou  ofiers,  qui  renferment 
totalement  tout  ce  qui  eft  en  bois. 

Ces  ofiers  font  enduits  de  terre  glaife, 
blanchie  par-deffus  , 6c  les  façades 
font  peintes  en  façon  de  pierre  de 
taille.  On  y ajoute  des  corniches  & 
des  portiques , qu’on  peint  egalement 
en  couleur  de  pierre  ; ainfi  tout  ie 
front  des  bâtiments  en  impôfe  à ^ la 
vue,  & les  étrangers  croyent  qu’ils 
font  conftruits  avec  les  matériaux 
qu’on  a feulement  imités.  Les  toits 
font  plats , & on  n’y  met  des  cou- 
vertures que  ce  qui  eftneeeffaire  pour 
garantir  du  vent , & pour  intercepter 
les  rayons  du  foleil.  Les  pièces  de 
bois  dont  ces  toits  font  formés , & qui 
en  dedans  font  décorés  de  moulures 
Sf  d’autres  ornements , font  aufii  cou- 
verts de  terre  glaife,  pour  les  garantir 
du  foleil  ; & cette  légère  couverture 
fuffit  dans  un  pays  où  il  n’y  a jamais 
de  pluie  violente.  Par  cette  conftruc- 
iion , les  maifons  font  moins  en  dan- 
ger que  fi  elles  etoient  bâties  de  ma** 
tériaux  plus  folides  1 tout  1 édifice  fe 
prête  aux  mouvements  qui  lui  font 
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Ul  l o a.  communiqués  par  les  tremblement* 
Chap.  xii.  de  terre , & les  fondements  étant  lie, 
An,  i74o.  avec  les  différentes  parties  du  bâti 
ment  fuivent  auffi  les  mêmes  mou- 
vements , enforte  qu’en  fouffrant  le 
choc,  elles  peuvent  bien  être  endorn 
magées , mais  il  efl  difficile  quelle- 
foient  renverfées. 

Les  cannes  fauvages  , dont  on  fe 
fert  pour  les  parties  intérieures  de< 
murs,  reffemblent  par  la  longueiw 
& par  la  groffeur  à celles  que  nom 
connoiffons  en  Europe  , mais  elles 
n’ont  aucune  cavité.  Le  bois  en  efl 
très  folide , & ne  pourit  que  diffici- 
lement. Le  chagllas  efl:  auffi  une  ef- 
pece  d’arbriffeau  fauvage  qui  croît 
dans  les  forêts , & fur  les  bords  des 
rivières  : il  efl: fort,  & fléxible  comme 
l’ofier.  C’eftde  ces  matériaux  que  font 
bâties  toutes  les  villes  dans  la  Vallée 
dont  nous  avons  parié, 

A l’efl:  & à l’oueft  cle  la  ville , hors 
des  murs  , il  y a beaucoup  de  jardins 
fruitiers  & de  potagers  : la  plus  gran- 
de partie  des  maifons  ont  auffi  des 
jardins  d’ornement , continuellement 
arrofés  par  les  eaux  que  des  canaux 
y conduife'nt. 

Magnificence  Toutes  les  Eglifes , tant  celles  des 

des  Eglifes.  0 1 
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couvents  que  les  paroiiTes,  ainfi  que  ulloÂT 
les  chapelles,  font  grandes,  confiantes  chap.  xii. 
en  pierre  pour  la  plus  grande  partie  , An,  I749. 
& embellies  de  peintures,  & d’autres 
ornements  de  grand  prix,  particulié- 
rement la  Cathédrale  , les  Eglifes  de 
S.  Dominique  , de  S.  François  , de 
S.  Auguflin , des  Peres  de  la  Merci 
& des  Jéfuites.  Elles  font  décorées 
avec  tant  de  magnificence  qu’on  ne 
peut  en  donner  la  defeription  , & 
qu’il  faut  les  voir  pour  s’en  former 
une  idée.  On  eft  étonné  de  la  pompe 
& des  richeffes  de  cette  ville  , par- 
ticuliérement dans  les  fêtes  folemnel- 
les.  Les  autels  , depuis  le  pied  jus- 
qu’aux bordures  des  tableaux  font 
couverts  d’argent  maffif , travaillé  en 
diverfes  fortes  d’ornements  : les  murs 
de  ces  Eglifes  font  auffi  couverts  de 
velours,  ou  de  tapiflêries  d’auffi grand 
prix , avec  de  fuperbes  franges  d’or  ou 
d’argent , quoique  ces  étoffes  foient 
d’une  cherté  excelïive  dans  ce  pays  , 

& l’on  met  encore  defîlis  des  pièces 
d’argenterie , qui  repréfentent  diverfes 
figures.  Quand  les  yeux  parcourent 
les  piliers,  les  murs  & les  plafonds, 
ils  font  également  éblouis  par  les 
objets  les  plus  éclatants  , qui  fe  pré- 
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U l l o A.^entent  toutes  parts  : on  y retnar- 
Chap.  xii.  que  des  candélabres  d’argent  maflî 
An.  1740  de  fix  ou  fept  pieds  de  haut , qui  for 
ment  deux  rangs  dans  la  nef  de  FEglifç; 
des  tables  relevées  en  bolTes  du  même 
métal , pour  foutenir  d’autres  chan- 
deliers plus  petits , & dans  ces  inter* 
vales  font  placées  des  ffatues  d’ange< 
fur  des  pié-d’eftaux  : enfin  tout  l’in- 
térieur de  ces  Eglifes  eft  couvert  d’ar- 
genterie , ou  d’autres  effets  d’auffi 
grande  valeur  ; enforte  que  le  fervice 
Divin  efl:  célébré  avec  une  magnifi- 
cence difficile  à imaginer  , & que 
même  dans  les  jours  ordinaires , les 
ornements , par  la  quantité  & par  la 
richefié , furpaffént  ceux  qu’on  expofe 
avec  oftentation  les  jours  les  plus  fo- 
lemnels  dans  beaucoup  de  villes  de 
l’Europe. 

Des  vafes  Si  l’on  a peine  à concevoir  l’im- 
rgeres.  menfité  des  richeffes  répandues  dans 
l’intérieur  des  Eglifes,  comment  l’ima- 
gination pourra-t-elle  fe  repréfenter 
ce  qui  fert  immédiatement  au  fervice 
Divin , comme  les  vafes  facrés  , les 
calices  & les  offenfoires  ou  expofi- 
tions , dont  la  fplendeur  fait  naître 
une  efpece  d’émulation  entre  les  diffe- 
rentes Eglifes,  Dans  toutes  ces  pièces, 
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Por  eft  couvert  de  tant  de  pierres 
précieufes  que  les  yeux  ont  peine  à 
en  foutenir  l’éclat.  Les  étoiles  d’or 
& d’argent  pour  les  habillements  fa- 
cerdotaux  & pour  les  autres  orne- 
ments , font  toujours  les  plus  riches 
& les  plus  cheres  de  celles  qu’on  cn- 
regiftre  dans  les  vaifieaux,  & il  en  eft 
de  même  des  franges  & des  dentelles. 
En  général  ce  qui  fert  à orner  les 
Eglifes  9 eft  dans  chaque  efpece  ce 
qu’on  peut  trouver  de  plus  grand  prix 
éc  de  plus  précieux. 

Les  principaux  couvents  font  grands, 
avec  les  appartements  en  bon  air  , & 
bien  diftribués.  Quelques  parties  , 
comme  les  murs  extérieurs  qui  les  en- 
vironnent font  de  briques  non  cuites , 
mais  les  bâtiments  en  eux-mêmes  font 
de  quinchas  ou  de  baxareques.  Plu- 
fieurs  Eglifes  font  voûtées  en  briques  , 
d’autres  feulement  en  quinchas  ; mais 
[a  beauté  de  l’architedure  empêche 
de  faire  attention  aux  matériaux  qui 
les  compolent.  Les  frontifpices  & les 
principales  portes  ont  l’apparence  la 
plus  majeftueufe  : les  coîomnes  , les 
friiesjlesftatues  & les  corniches  fonp 
de  bois  très  bien  fculptées , & elles 
imitent  fi  bien  la  couleur  de  la  pierre  f 
Tom.  XL  H 
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qu’il  faut  les  toucher  pour  en  con- 
nojtre  la  matière.  Cette  ingénieufe 
imitation  n’eff  pas  l’effet  de  l’épargne , 
mais  c’eft  pour  les  garantir  le  plus  qu’il 
eft  poffible  des  terribles  dévaluations 
ocçafionnées  par  les  tremblements  de 
terre , qui  empêchent  d’employer  des 
matériaux  plus  folides  & plus  pefants. 

Les  Eglifes  font  décorées  de  petites 
coupoles  très  agréables  , & quoi- 
qu’elles foient  toutes  de  bois , on  ne 
peut  les  diftinguer  à la  vue  , des  ou- 
vrages en  pierre.  Les  tours  font  de 
pierre  depuis  les  fondements  jufqu’à 
fa  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds: 
enluite  on  les  fait  en  brique  jufqu’à 
fa  voûte  de  l’Eglife  ; le  refte  eft  de 
bois  peint  en  couleur  de  pierre  de 
taille , & elles  font  terminées  par  une 
ftarue  convenable  au  nom  que  porte 
l’Eglife.  On  peut  juger  à peu  près  de 
la  hauteur  de  ces  tours  par  celle  de 
Saint  Dominique  qu’on  a trouvé  en 
fa  mefurant  géométriquement  entre 
vingt-cinq  trente  toifes , ce  qu’on 
regardera  comme  bas,  en  comparai, 
fon  de  la  grandeur  des  bâtiments; 
mais  on  ne  peut  les  élever  davantage , 
tant  par  rapport  aux  tremblements 
de  terre  , que  pour  les  mettre  en  état 
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de  fupporrer  les  cloches,  qui  par  le  777- 

poids  & le  nombre  l’emportent  fur  cb^xiiV 
celles  d’Efpagne  , & dont  le  fon  pro-  An,  mo' 
duit  une  harmonie  très  agréable. 

Tous  les  couvents  font  fournis 
d’eau  aux  dépens  de  la  ville , non 
de  celle  des  ruifîèaux , qui  coulent, 
comme  nous  l’avons  remarqué,  par 
des  conduits  voûtés,  mais  de  celle 
qui  vient  d’une  fource  par  le  moyen 
de  différents  tuyaux.  Audi  tous  les 
couvents  d’hommes  & de  filles  font 
obligés  d’entretenir  une  fontaine  dans 
la  rue , pour  l’ufage  des  pauvres  gens 
qui  ne  peuvent  avoir  d’eau  dans  leurs 
maifons. 

Un  des  plus  terribles  défaffres  au-  Fréquents 
quel  on  eft  expofé  à Lima  eft  celui 
des  tremblements  de  terre  5 ce  pays  nia, 
y eft  fi  fujet , que  les  habitants  font 
dans  une  crainte  continuelle  d’être 
enievelis  fous  les  ruines  de  leurs  mai- 
fons tant  ils  font  frequents  & violents. 
Cesaftieux  ébranlements  de  la  nature 
n’ont  aucune  régularité  , ni  pour  la 
longueur  du  temps  , ni  pour  la  vio- 
lence : mais  il  n’y  a jamais  aft’és  d’in- 
tervale  de  l’un  à l’autre  pour  qu’on 
ait  le  temps  d’en  oublier  les  effets. 

Il  fe  palTe  rarement  un  mois  fans  qu’on 
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en  reffente  quel  que  fecouffe , mais  trop 
peu  forte  pour  ruiner  les  maifons , 
& ces  horribles  bouleverfements  font 
quelquefois  près  d’un  fiécle  fans  fe 
répéter. 

Quelques  fubits  que  foient  ces  trem- 
blements , ils  ont  toujours  quelque 
figne  qui  les  précédé  : un  des  prin- 
cipaux eft  un  bruit  ou  murmure  dans 
les  entrailles  de  la  terre , environ  une 
minute  avant  le  choc  ; il  ne  continue 
pas  dans  le  même  endroit  où  l’on 
commence  à l’entendre,  mais  il  court 
d’un  lieu  à l’autre  & s’étend  fous  le 
terrein.  Il  eft  fuivi  des  heurlements 
effrayants  des  chiens,  qui  femblent 
connoître  les  premiers  le  danger  qui 
s’approche.  Les  bêtes  de  charge  qui 
font  dans  les  rues  s’arrêtent , & pat 
un  inftinâ  naturel  écartent  leurs  jam- 
bes , comme  pour  fe  tenir  plus  fer- 
mes , & être  moins  expofées  à rom 
ber.  Les  habitants  effrayés  par  ce; 
préfages , ftiyent  de  leursmaifons  dan: 
les  rues  avec  tant  de  précipitation 
que  fi  cette  calamité  arrive  la  nuit 
ils  fe  fauvent  entièrement  nuds,  b 
crainte  & la  préfence  du  danger  leu: 
faifant  oublier  toutes  les  réglés  d< 
la  modeftie.  On  voit  alors  tant  d< 
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figures  fingulieres  dans  les  rues  de  la  y L L 0 A> 
ville,  qu’il  feroit  difficile  ( dit  l’Auteur  ch..P.  xn. 
Espagnol)  détenir  l'on  férieux , fi  An.  1740. 
l’on  n’étoit  foi-même  occupé  d’autres 
objets  dans  ces  terribles  inftants.  Ce 
concours  fubit  eft  accompagné  des 
pleurs  des  enfants  au’on  a enleve  de 
leurs  lits , & des  lamentations  des 
femmes  , qui  en  invoquant  les  faints 
avec  des  cris  perçants  , augmentent 
encore  la  frayeur  publique  & la  con- 
fufion  générale.  Les  hommes  mêmes 
font  trop  fortement  affeftés , pour  ne 
pas  faire  paroître  leur  terreur , & tou- 
te la  ville  n’eft  qu’un  théâtre  affreux 
de  confternation  & d’horreur.  Cet 


effroi  univerfel  n’eft  pas  terminé  par 
les  premières  fécondés,  & perfonne 
n’ofe  retourner  dans  fa  maifon,  crain- 
te qu’elles  ne  fe  renouvellent  ; en 
effet  il  arrive  fouvent  qu’elles  tombent 
par  de  nouveaux  chocs  , après  avoir 
été  ébranlées  & affoiblies  par  les  pre- 
miers. 

Undesplusaffreuxbouleverfements  Tremblera™ 
de  la  nature  que  cette  ville  ait  fouf-  de,,i87‘ 
ferts,  arriva  le  20  d’Octobre  1687. 

Il  commença  à quatre  heures  du  ma- 
tin , & fut  accompagné  de  la  deftruc- 
tion  de  plufieurs  édifices  publics , &C 
H iij 
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UtiOA.  de  beaucoup  de  maifons  , où  il  périt 
ch3p.  xii.  un  grand  nombre  d’habitants  : mais 
An.  1740  £e  n etoit  pour  ainfi  dire  qu’un  elfai 
de  ce  qui  alloit  fuivre  r & comme  un 
avertifiernent  pour  garantir  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  reftoient , 
d etre  enfevelis  fous  les  ruines  de  la 
ville.  Le  choc  recommença  à fix  heu- 
res , avec  des  mouvements  il  impé- 
tueux , que  tout  ce  qui  avoit  rélifté 
au  premier  tomba  alors  en  ruines. 
Leshabitantss’eftimerenttrèsheureux 
de  n’être  que  les  fpedateurs  de  la 
devaftation  generale  qu’ils  virent  des 
rues  &c  des  places  , où  ils  avoient 
d’abord  pris  la  fuite  au  premier  ébran- 
lement. Dans  cette  fécondé  fecoulfe  , 
la  mer  fe  retira  confidérablement , 
revint  enfuite  avec  fureur , & les  va- 
gues élevées  comme  des  montagnes 
engloutirent  Callao,  ainfi  que  tous 
les  cantons  voifins , dont  les  habitants 
périrent  fous  les  eaux. 

Dit  autre  tremblement  de  terre 
m6‘  encore  plus  terrible  arriva  le  2 8 d’Oc- 

îobre  1746 , à dix  heures  & demie 
du  foir , cinq  heures  trois  quarts  après 
que  la  lune  fut  entrée  dans  fon  plein. 
Les  fecoufles  commencèrent  avec  tant 
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de  violence  , qu’en  moins  de  îroiSyLL  O Aa 
minutes  tous  , ou  prefque  tous  les  chaP.  xu. 
bâtiments  grands  & petits  de  la  ville  An.  1740. 
furent  renverfés  , & enfevelirent  fous 
leurs  ruines  ceux  des  malheureux  habi- 
tants qui  ne  s’étoient  pas  retirés  avec 
affés  de  diligence  dans  les  rues  & dans 
les  places  , qui  font  les  feuls  aziles 
où  Ton  puiffe  avoir  recours  pendant 
ces  affreufeS  con  vrillions  de  la  nature. 

horribles  effets  de  ce  premier 
thôc  cefferentbien-tôt  , mais  le  calme 
fut  de  peu  de  durée  : les  fecouffes  re- 
commencèrent , & fiirent  fi  fouvent 
répétées , que  les  habitants , fuivant 
la  relation  qu’ils  en  envoyèrent,  en 
comptèrent  deux  cents  dans  les  pfe-* 
mieres  vingt-quatre  heures , & que 
jufqu’au  24  de  Février  de  Farinée  fui- 
varite , datte  de  cette  relation , on 
en  obferva  quatre  cents  cinquante  , 
dont  quelques-uns,  quoique  plus 
courts  que  le  premier , fe  firent  fentir 
avec  autant  de  violence. 

A la  même  heure,  le  fort  de  Callao 
tomba  également  en  ruines  , mais  ce  compagne  a 
que  les  bâtiments  fouffrirent  du  trem-Cailao' 
blement  de  terre  malgré  fa  violence  , 
ne  fut  pas  comparable  à la  terrible 
eatafirophe  qui  fuivit  l’ébranlement  : 

H iv 
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y l lo  a.  mer  ’ comme  il  arrive  ordinaire- 
chap.  xii.  ment,  fe  retira  à une  grande  diftance  ; 
An,  !740.  revint  bien-tôt  en  montagnes  de  va- 
gues, d’où  s’élevoit  une  épaiffe  fumée, 
, occafionnée  parla  violence  de  l’agita- 

tion , & couvrit  des  eaux  de  l’océan , 
Callao  & tout  le  pays  contigu.  Tel  fut 
l’effet  du  premier  choc,  mais  la  mer  fe 
retirant  de  nouveau  à une  plus  gran- 
de diffance  que  la  première  fois  , 
s’élança  en  revenant  avec  une.H&i 
pétuofité  encore  plus  terrible , cou- 
vrit les  murs  & les  autres  bâtiments 
de  la  place  ; tout  ce  qui  avoit 
échapé  à fa  première  invafion , fut 
renverfé  & détruit  totalement  par  la 
fureur  des  eaux  irritées  , qui  ne 
laifferent  qu’un  fragment  des  murs 
du  fort  de  Sainte-Croix  , comme  un 
veftige  de  cette  horrible  dévaluation. 
Il  y avoit  alors  dans  le  port  vingt- 
trois  vaiffeaux  ou  bâtiments  grands 
& petits  ; dix-neuf  furent  coulés  à 
fond  en  un  in  liant,  & les  quatre  au- 
tres , du  nombre  defquels  étoit  une 
frégate  , nommée  S.  Firmin  , furent 
emportés  par  la  force  des  vagues , 
très  avant  dans  le  pays, 
débitants  Cette  terrible  inondation  s’étendit 
q«i  y péri-  aux  autres  ports  de  la  côte , tels  que 

i?eii  t.  1 
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Cavallas  & Guanape  : les  villes  de  (j  LL  OA~ 
Chançay  , Guaura,  la  vallée  de  Bar-  dfiap.  xn. 
ranca,  Supe  & Pativilca  , éprouve-  An#  I740. 
rent  le  même  fort  que  Lima.  Le  nom- 
bre de  ceux  qui  périrent  fous  les  rui- 
nes de  cette  capitale  avant  le  3 î du 
même  mois  d'Oâobre  , & dont  on 
trouva  les  corps , monta  à treize  cents 
perfonnes  , outre  les  eftropiés  & les 
bleffés , dont  plufieurs  moururent 
enfuite  après  avoir  fouffert  des  tour- 
ments horribles.  A Cailao  9 où  le 
nombre  des  habitants  montoit  à en- 
viron quatre  mille  , il  n’en  éehapa 
que  deux  cents  , dont  vingt-deux  du- 
rent la  vie  au  fragment  de  mur  qui 
refta  fur  pied. 

Suivant  ce  qu’on  apprit  à Lima  Volons' qui 
Quelque  temps  après  ce  défaftre , dans^™^srî  Ul,s 
la  province  nommée  Lucanas  , il  y d’eau, 
eut  la  même  nuit  une  éruption  d’un 
volcan  , d’où  il  fortit  une  quantité 
d’eau  fi  prodigieufe  que  tout  le  pays 
en  fut  inondé  ; & près  de  Patas , dans 
la  montagne  nommée  ConyerJionei 
de  Caxamar quitta , trois  autres  vol- 
cans répandirent  aufli  une  quantité 
étonnante  d’eau. 

Quelques  jours  avant  ce  déplora^ 

Me  événement,  on  entendit  à Limai 
Et 
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uTToT.  ^es  fruits  fouterreins  , qui  reffem- 
Chap/Xii.  bîoient  quelquefois  au  mugiffement 
An,  ,740,  des  bœufs  , & d’autrefois  à des  dé- 
charges d’artillerie.  Depuis  le  trem- 
blement de  terre  , on  les  a encore 
entendus  dans  le  filence  de  la  nuit , 
preuve  convaincante  que  la  matière 
inflammable  n’eftpas  totalement  épui- 
fée  , & que  les  caufes  des  fecouffes 
ne  font  pas  détruites. 

Fertilité  <fes  En  coüféquence  de  ces  terribles  dé- 
Lin!a?ITS  L vaftations  , & de  ce  qu’il  ne  pleut 
jamais,  ou  très  rarement  dans  le  pays, 
on  pourroit  conclure  naturellement 
qu’il  doit  être  ftérile  ; mais  l’expé- 
rience prouve  le  contraire*  Lima 
jouit  de  la  plus  abondante  fertilité  ; 
le  terrein.  produit  toutes  fortes  de 
grains  , une  variété  prodigieufe  de 
fruits.  L’art  & l’induftrie  fuppléent  à 
l’humidité  que  les  nuages  refluent  de 
donner  , & rendent  la  terre  fertile  ? 
malgré  la  féchereffe  continuelle*. 
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Grand  avantage,  des  canaux  au  Pérou : 
Suites  funefies  des  tremblements  de 
terre  pour  la  fertilité  du  pays  : Forêts 
d9  Olivier s:  les  fruits  y durent  toute 
Vannée  : Vignes  qui  rapportent  fans 
culture  : Qualités  du  terroir  : Preu- 
ves que  la  mer  s9ejl  retirée  de  fou 
ancien  lit  : Des  fontaines  dans  ce 
pays  : Du  fumier  nommé  Guano  : 
Beauté  des  payfages  aux  environs 
de  Lima  : Refes  £une  ancienne  ville 
des  incas  : Danger  de  fonder  des 
maifons  dans  ce  pays  : Précautions 
pour  garantir  Lima  des  mvajîons 
des  Ânglois* 

NOtrs  avons  déjà  remarqué  qifun 
des  principaux  foins  des  Incas 
était  de  faire  couper  des  tranchées  ,v 
ou  petits  canaux , de  la  maniéré  la 
plus  avantageufo,  pour  diftribuer 
l’eau  des  rivières  , de  façon  à hu- 
mecter les  différentes  parties  de  leurs 
Etats  ,.  & â rendre  de  vaffes  campa- 
gnes propres  à rapporter  des  grains* 
H v% 
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Grand  av  an* 
tage  des  car* 
riaux,  au  Pé- 
rou. 
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180  Découvertes 
Les  Efpagnols  voyant  fous  leurs  yeux 
ces  ouvrages  li  utiles  , ont  eu  foin 
de  les  entretenir , & par  ce  moyen 
011  arrofe  des  champs  fpacreux  de 
froment  & d’orge , de  grandes  prai- 
ries, des  plantations  de  cannes  de 
fucre  & d’oliviers,  des  vergers  & 
des  jardins  de  toutes  fortes,,  qui  rap- 
portent dans  la  plus  grande  abon- 
dance. A Quito , les  fruits  n’ont 
point  de  faifon  déterminée , au  lieu 
qu’à  Lima  , les  campagnes  prodni- 
fent  les.  moiffons  , & les  arbres  per- 
dent leurs  feuilles  fuivant  le  cours, 
ordinaire  de  la  nature  ; mais  il  faut: 
remarquer  que  dans  les  pays  chauds , 
quoique  les  feuilles  perdent  la  viva- 
cité de  leur  couleur elles  ne  tom- 
bent que  lorfqu’elles.  font  chaffées 
par  de  nouvelles.  Les  fleurs  ont  auflîi 
leur  temps  ,.  qui  eft  fuivi  de  celui 
des  fruits , & ce  pays  reflemble  à cet 
égard  aux  zones  tempérées , tant  pour 
le  produit  & les  faifons  du  bled,  des 
fleurs  & des  fruits  , que  par  la  diffé- 
rence de  l’hiver  & de  l’Eté, 
qir itesfttnefc  Avant  le  tremblement  de  terre  de 


*687  , où  cette  ville  fouffrit  un  fl 


terr^  pour  u horrible  défaflre  , les  moiflbns  de 
t * tihvu.  à»  £omenî  d’orge  fuffîfoient  pour  four- 
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nir  aux  befoins  du  pays  , fans  qu  on  y 
fût  obligé  d’y  en  apporter  d’ailleurs,  ch.  xiu. 
particuliérement  pour  le  froment:  An.  174a» 

mais  ce  bouleverfement  de  la  nature 
a tellement  altéré  le  terroir,  que  le 
bled  fe  pourtit  auffi-tôt  qu’il  eft  lemé, 
ee  qui  eft  caufé  vraifemblablement  par 
des  nuages  d’exhalaifons  fulphureu- 
fes  qui  s’elevent  des  entrailles  de  la 
terre , & par  la  quantité  prodigieuler 
de  particules  de  nitre  qui  fe  font  ré- 
pandues de  toutes  parts.  Cet  événe- 
ment a obligé  les  propriétaires  des 
campagnes  de  les  employer  a d au- 
tres ufages  ; ils  en  ont  mis  beaucoup 
en  champs  de  Luzerne,  en  planta- 
tions de  cannes  de  fucre  & en  au^ 
très  efpecesde  végétaux, parce  quon 
a éprouvé  qu’ils  n’étoient  pas  fujets 
aux  mêmesinconvénients.  Après  qua- 
rante annéesde  cette  fterilite  de  grains, 
les  laboureurs  ont  remarqué  que  le, 
terroir  s’amélioroit , & qu’il  fe  difpc- 
foit  à reprendre  fon  premier  état  de 
fertilité.. On  a fait  furie  froment  quel» 
ques  épreuves  qui  ont  eu  allez  de 
fuccès , & l’on  a vu  peu  à peu  que 
le  grain  venoit  comme  avant  le  trem- 
blement, de  terre..  Cependant , (oit  a 
eaufe  des  autres  plantes  qu’ona  cuL- 


i8t  Decouvertes 
U 'L  L o a.  àvées  5 ou  ^°lt  que  les  laboureurs  ne 
ch.  xni.  s’y  foient  pas  employés  avec  la  même 
An.  mo.  ardeur  , il  eft  certain  qu’on  n’a  pas 
eu  autant  de  bled  qu’on  en  recueilloir 
avant.  On  peut  croire  auffi  que  le 
dernier  événement  a encore  eu  des 
effets  pernicieux  fur  le  terrein  , mais 
depuis  qu’on  a établi  un  commerce 
de  grains  avec  le  Chili , on  a été  moins 
fenfible  à ce  dérangement.  Dans  le 
voifinage  de  Lima  , on  feme  particu- 
liérement de  la  luzerne  : la  confomma- 
tion  en  eft  plus  confidérable  dans  ce 
pays  qu’en  tout  autre  ; & c’eft  la  nour- 
riture ordinaire  des  animaux,  particu- 
lièrement des  mulets  & des  chevaux  9 
dont  le  nombre  eft  prodigieux. 

Tes  autres  parties  du  pays  font  oc- 
cupées par  les  diverfes  plantations  , 
dont  nous  avons  parlé  : il  y a beau?- 
coup  de  cannes  qui  produifenî  une 
efpece  defucre  excellente.  Toutes  ces^ 
campagnes  & ces  plantations  font  cul- 
rivées  par  des  efclaves  Nègres , qu’on 
acheté  pour  cet  ufage  r & il  en  eft  de 
même  dans  les  autres  parties  de  la 
vallée  ? où  les  terres  font  en  rapport» 
Les  plantations  d’oliviers  reffem- 
hlent  à d’épaiffes  forêts,  tant  par  la 
hauteur  & l’étendue  des  arbres , que 
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par  la  grandeur  & la  force  des  feuilles,  y L L 0 a, 
en  quoi  ils  l’emportent  fur  tous  ceux  ch.  xut. 
d’Efpagne , & comme  on  ne  les  taille  An.  174». 
jamais  , leurs  branches  deviennent 
tellement  entrelacées  que  la  lumière 
ne  peut  pénétrer  au  travers.  Ils  n’ont 
jamais  befoin  d’être  laboures  , &c  la 
feule  culture  qu’ils  demandent  eft  de 
nétoyer  les  trous  qu’on  fait  aux  pieds 
pour  recevoir  l’eau , d’entretenir  les 
canaux  qui  la  conduifent,  & de  cou- 
per d’efpace  en  efpace  les  rejettons 
pour  fe  faire  des  paflages  T qui  fervent 
à aller  cueillir  le  fruit.  Avec  des  foins 
auffi  légers  , les  habitants  recueillent 
une  grande  quantité  d’excellentes 
olives  ; ils  les  mettent  fous  le  preffoir 
pour  en  faire  de  l’huile  , ou  les  font 
mariner,  à quoi  elles  font  très  pro- 
pres par  leur  beauté  , leur  groffeur 
& leur  parfum.  L’huile  de  ce  pays 
eft  de  beaucoup  préférable  à celle 
d’Efpagne,. 

La  campagne  contiguë  à la  ville 
eft  couverte  de  jardins,  qui  produi- 
fent  toutes  fortes  d’herbages  & de 
fruits  comme  en  Efpagne , auffi  beaux 
& auffi  bons  que  ceux  d’Europe  ,, 
outre  ceux  qui  font  particuliers  à 
l’Amérique.  Ils  y viennent  dans  la- 


I <?4  DÉCOUVERTES 
u77^7  Plus  grande  perfection  , & il  n’y  a au- 
Ch.  x i i F.  cime  partie  du  Pérou  qui  puiffe  être 
a*.  1740,  comparée  au  voifinage  de  Lima  , où 
toute  ia  terre  eft  couverte  de  fruits 
& de  végétaux  propres  à la  nourri- 
ture de  l’homme. 

tes  fruits  y Ce  pays  jouit  encore  d’un  avantage 
rannée toute  Parricul'ier  : c’eft  que  pour  l’abondan- 
ce & pour  la  fraîcheur  des  fruits  , 
il  femble  qu’on  foit  toujours  en  Eté 
durant  toute  l’année  , parce  que  les 
failons  fe  fuccedant  alternativement 
dans  la  vallée  &fur  les  montagnes: 
lorfque  le  temps  des  fruits  eft  pafie 
dans  un  endroit  , c’eft  alors  qu’il  com- 
mence dans  un  autre.  Comme  Lima 
n’eft  éloigné  des  montagnes  que  de 
vingt-cinq  ou  trente  lieues  ; on  y ap- 
porte régulièrement  des  fruits , & il  y 
en  a toujours  de  toute  efpece , excepté 
des  railins  , des  melons  , des  melons 
d’eau  , & quelques  autres  en  petit 
nombre,  qui  ont  befoin  d’un  climat 
chaud  , & qui  ne  peuvent  bien  mûrir 
dans  les  montagnes. 

Vignes  qui  Les  raifins  à Lima  font  de  diverfes 
feos  culture,  sipeces ; ceux  quon  appelle  d Italie  , 
font  très  gros  & très  délicieux  : les 
vignes  sîetendent  à la  furface  de  la  ter- 
re  z qui  eft  très  propre  à les  foutenir  ^ 
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parce  qu’elle  eft  ou  pierreufe  5 ouUlloa, 
pleine  de  fable.  On  fe  contente  de  ch,  xuu 
tailler  ces  vignes , & de  leur  fournir  An.  1740. 
de  l’eau  en  temps  convenable  ; & 
elles  viennent  très  bien  fans  autre 
culture. 

On  ne  donne  pas  plus  de  foin  à 
celles  dont  on  tire  du  vin  : à Ica , 

Pifco  , & Nafca  , & dans  les  autres 
endroits  où  on  les  deftine  à cet  ufa- 
ge  , on  les  forme  feulement  en  feps. 

On  ne  fait  pas  de  vin  de  celles  qui 
croiffent  près  de  Lima  ; mais  on  en 
conferve  les  raifins  > dont  la  vente  eft 
confidérable. 

Le  terroir  des  environs  de  Lima  te^“*r*tes  41 
eft  rempli  de  pierres  à feu  9 ou  de 
cailloux  en  fi.  grand  nombre , que  de 
même  qu’en  d’autres  endroits  le  fol 
eft  entièrement  de  fable  , de  roc  ou 
de  terre  ; aux  environs  de  Lima  il 
eft  totalement  de  ces  fortes  de  pier- 
res; ce  qui  eft  très  incommode  pour 
les  voyageurs  , foit  à pied  ? foit  a 
cheval.  Les  terres  labourables  ont  une 
efpéce  de  croûte  de  terre  d’un  pied  ou 
deux  d’épaifieur , & le  deffous  eft  de 
mêmes  pierres.  Cette  circonftance , 
jointe  à la  reffemblance  de  ce  terrein 
avec  celui  des  déferts  voifins  3 & avec 


Ch.  Xlli 


An,  1740. 


iS6  Découvertes  . 

u LL o a. k ^on<^ *a rner ? illger  q«e  tout 
cêt  efpace  aéré  anciennement  couvert 
des  eaux  de  l’Océan  9 à la  diftance  de 
trois  ou  quatre  lieues  & même  plus 
loin  des  bornes  aéiuelîes  de  la  mer. 
On  fait  particuliérement  cette  remar- 
que dans  une  baye  9 environ  cinq 
lieues  au  Nord  de  Callao  9 nommée 
Marquès  9 où  il  y a tout  lieu  de  croire 
que  9 fans  remonter  beaucoup  d’an- 
nées 9 la  mer  couvroit  environ  une 
demidieue  de  ce  qui  efï  aéruellement 
terre-ferme  9 dans  la  longueur  d’une 
lieue  & demie  fur  la  Côte. 

Preuves  que  Dans  la  partie  la  plus  intérieure  de 
renîTeVron  cette  kaye  ? ^es  rochers  font  percés  & 
ancien  lit,  polis  9 comme  ceux  qui  font  conti- 
nuellement frappés  par  les  vagues , 
ce  qui  prouve  que  la  mer  y a formé 
la  large  cavité  qu’on  y remarque  ? 
& que  par  fes  chocs  continuels  elle 
en  a détaché  les  maffes  énormes  qu’on 
trouve  fur  le  terrein.  On  peut  donc 
conclure  naturellement  qu’il  en  efî 
arrivé  de  même  dans  les  campagnes 
contiguës  à Lima  9 & que  les  terreins 
où  l’on  ne  trouve  que  des  pierres 
femblables  à celles  du  fond  de  la  mer 
adjacente  9 ont  été  anciennement 


couverts  par  les  eaux. 
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Une  autre  lîngularité  de  ce  pays  y L L 0 A' 
aride  , eft  l’abondance  étonnante  des  ch.  xm. 
fontaines  : on  y trouve  par-tout  de  An.  1740. 
l’eau  fans  beaucoup  de  travail , en  D“, 
creufant  feulement  quatre  ou  cinq  pays, 
pieds.  On  peut  en  alligner  deux  cail- 
les : l’une , c’eft:  que  la  terre  étant  très 
fpongieufe  de  fa  nature , l’eau  de  la 
mer  s’y  inlinue  à une  grande  diftance, 

& eft  filtrée  en  paffant  par  fes  pores 
L’autre  c’eft  qu’une  grande  quantité 
de  torrents , après  être  tombés  des 
montagnes  s’étendent  dans  ces  plai- 
nes , ôc  continuent  leur  cours  par  des 
canaux  fouterreins , ce  qui  eft  d’au- 
tant plus  probable , que  cette  qualité 
pierreufe  du  terrein  ne  s’étend  pas  à 
une  grande  profondeur , & que  le 
deflous  eft  très  ferré  & compaûe  : 
par  conféquent  l’eau  fe  porte  d’elle- 
même  dans  les  parties  les  plus  fpon- 
gieufes , ou  font  toutes  ces  pierres , 

& elle  y continue  fon  cours , en 
laiflant  la  furface  à fec. 

L’abondance  de  ces  eaux  fouter- 
reines  eft  très  avantageufe  à la  fertilité 
du  pays  , particuliérement  pour  les 
greffes  plantes  , dont  les  racines  ont 
beaucoup  de  profondeur,  C’eft  un 
effet  de  la  bienfaifance  dufage  auteur 


1 88  Découvertes 
Ulloa.  ^e,  k nature  ? qui  pour  remédier  à:  la 
ch.  xi jj.  fierilité  où  feroit  tout  ce  pays  , par 
An.  i74o.  le  manque  d’eau , lui  en  envoyé  des 
montagnes  , foit  par  les  rivières  dé- 
couvertes 5 foit  par  les  canaux  fou- 
terreins. 

Du  fumier  Les  terres  de  la  jurifdi&ion  de 
no.  Cnançai , de  meme  que  celles  des  au- 

tres parties  de  la  côte  du  Pérou  font 
filmées  de  la  fiente  de  certains  oifeatix 
de  mer,  qui  s’y  répandent  en  une 
quantité  prodigieufe.  On  les  nomme 
Guanaès  , & leur  fiente  s’appelle 
Guano , mot  indien , qui  lignifie  toute 
forte  d’excrémens  : ces  oifeaux,  après 
avoir  employé  tout  le  jour  à chercher 
leur  nourriture  dans  la  mer,  viennent 
fe  repofer  la  nuit  dans  les  Illes  voi- 
fines  de  la  côte  , en  fi  grand  nombre 
que  le  terrein  en  efi:  entièrement  cou- 
vert. Ils  y laiflent  de  leur  fiente  à pro- 
portion , la  chaleur  du  foleil  la  defle- 
che  comme  une  croûte , & il  en  fur- 
vient  tous  les  jours  de  nouvelle  , en 
forte  que  malgré  la  quantité  de  ce 
qu’on  enleve  ? elle  n’eft  jamais  épui- 
fée.  Quelques-uns  croient  que  ce 
Guano  n’eft  autre  chofe  que  la  terre 
même  de  ces  Ifies,  qui  a la  propriété 
d’exciter  une  fermentation  dans  le 
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fol  avec  lequel  elle  eft  mêlée.  Cette  y L L 0 Ai 
opinion  eft  fondée  fur  la  quantité  ch.  xui. 
prodigieufe  qu’on  en  enleve  tous  les  An.  174». 
ans  , & fur  les  expériences  qu’on  a 
faites  en  creufant , & en  perçant  le 
terrein  , ce  qui  a fait  connoître  que 
jufqu’à  une  certaine  profondeur  , on 
lui  trouvoit  la  même  qualité  qu  a la 
fuperficie,  d’où  l’on  a conclu  que  cette 
terre  avoit  naturellement  la  qualité 
échauffante  de  la  fiente  ou  du  Guano. 

Ce  fentiment  feroit  probable  fi  la  vite 
& l’odeur  ne  prouvoient  que  ce  mê- 
me terrein  eft  forme  de  ces  excre- 
ments.  Quoiqu’il  en  foit  c’eft  le  fumier  • 
qu’on  employé  dans  les  champs  femés 
de  Maïz , & en  les  arrofant  conve- 
nablement , on  l’a  trouvé  très  propre 
à fertilifer  le  terrein  ; on  en  met  un 
peu  à chaque  tige  , & on  lui  donne 
auffi-tôt  de  l’eau.  On  s’en  fert  aufli 
pour  les  champs  d’autres  grains , ex- 
cepté pour  l’orge  & pour  le  froment, 
ce  qui  en  employé  tous  les  ans  une 
très  grande  auantite. 

Outre  les  Vergers , les  champs  & »«««*. 
les  jardins,  dont  ce  pays  eft  agréa-  environs  de 
blement  varié , il  y a d’autres  parties , 
où  la  nature  fournit  d’elle-même  les 
plus  beaux  payfages  pour  les  habi- 


*9°  Découvertes 

ülloa.  tans  ? & des  pâturages  excellents  pour 
Ch.  âiu  les  beftiaux.  On  remarque  particu- 
An.  1740.  fièrement  les  hauteurs  de  faint  Chrif- 
tophe  & d’Amancaès,  dont  la  ver- 
dure perpétuelle , diversifiée  au  prin- 
temps par  l’émail  des  fleurs,  Semble 
inviter  les  habitans  à venir  jouir  de 
plus  près  des  beautés  qu’elles  préfen- 
de  loin  a leur  vue.  On  trouve 
le  meme  agrément  dans  les  endroits 
qui  font  julqu’à  fix  ou  huit  lieues  de 
la  ville  , & plufieurs  familles 

s y re“ 

tirent  pour  changer  d’air , & pour 
fe  livrer  aux  amufements  champêtres, 
La  hauteur  d’Amancaès  tire  fon  nom 
d’une  fleur  qui  y croît  en  abondance  : 
elle  eft  de  couleur  jaune  , de  la  forme 
de  laCampaniUe,  avec  quatre  feuilles 
en  pointes.  La  couleur  eft  extrême- 
ment brillante  , & c’eft  en  quoi  con- 
fifte  la  beauté  de  cette  fleur,  qui  ne 
rend  aucune  odeur. 

Iteftes  «Tune  Les  Seuls  monuments  de  l’antiquité 

fcts"ï Lt  T’0K  tr°Uve  aux  environs  de  Dma , 

lont  les  Guacas , ou  fépulchres  des 
indiens , & quelques  murs  qu’on  ren- 
contre fréquemment  des  deux  côtés 
des  chemins  dans  tout  le  pays.  A trois 
lieues  au  Nord- Eft  de  Lima,  dans 
une  vallée , nommée  Guachipa  on 
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voit  aufli  les  murs  d’une  grande  ville,  o a. 
Voici  la  delcription  que  le  Marquis  ch.  xm/ 
de  Valde-Lyrios  , homme  doué  de  An< 
beaucoup  de  talents  en  a donné  à 
nos  auteurs.  Les  rues  font  très  étroi- 
tes : les  murs  des  maifons  ne  font  que 
de  terre , & les  maifons  , femblables 
à tous  les  bâtiments  du  même  temps 
n’ont  point  de  toit  5 & font  çompofées 
de  trois  petites  pièces  quarrées.  Les 
portes  fur  la  rue  font  en  général  plus 
baffes  que  la  taille  ordinaire  d’un 
homme , & la  hauteur  des  murs  n’eft 
gueres  que  de  neuf  pieds.  Entre  tou** 
tes  les  maifons  qui  compofent  cette 
grande  ville  ? fiiuée  au  pied  d’une 
montagne , il  y en  a une  dont  les 
murs  liirpaffent  ceux  de  toutes  les 
autres , ce  qui  fait  conjefturer  qu’elle 
étoit  la  demeure  du  Cacique  ouPrin- 
ce , mais  elle  eft  tellement  ruinee 
qu’il  eft  impoftible  d’en  bien  juger. 

Les  habitants  de  la  vallée  , ou  i on 
trouve  des  campagnes  fertiles  arro- 
gées par  la  riviere  Rirnac  , & qui  ne 
font  pas  éloignés  de  ces  ruines , les 
appellent  le  vieux  Caxamarca  9 mais 
on  n’a  pu  découvrir  fi  cette  ville 
portoit  réellement  ce  nom  dans  le 
temps  du  paganifme.  On  n’en  trouve 


192.  DÉCOUVERTES 
U ll  o A , aucun  mémoire  ni  aucune  tradition, 
ch.  Ain.  & il  n’en  eft  point  parlé  dans  les 
An.  1740.  hiftoires  de  ce  royaume  écrites  par 
Garcilaffo , & par  Herrera,  enforte 
que  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  eft 
que  l’epithéte  vieux , eft  uniquement 
pour  la  diftinguer  de  la  ville  actuelle 
de  Caxamarca. 

Une  particularité  furprenante  des 
murs  de  cette  ville , & de  tous  les 
autres  de  la  vallée  voifine , eft  qu’étant 
bâtis  fur  la  furface  de  la  terre , fans 
aucuns  fondements , ils  ont  foufferts 
les  violents  tremblements  de  terre 
qui  ont  renverfé  Lima  & d’autres 
grandes  villes  conftruites  à l’Efpa- 
gnole.  Les  villes  indiennes  n’ont  reçu 
d’autre  domage  que  celui  qui  eft  or- 
dinaire à toutes  les  villes  abandon- 
nées , ou  celui  qui  y a été  caufé  par 
les  conduûeurs  qui  en  font  un  lieu 
de  repos  pour  les  beftiaux  qu’ils 
mènent  à Lima. 

n.mger  de  On  peut  juger  par  la  conftrucHon 
mahvis  dans  C0^  tnaifons  que  les  naturels,  in- 
«•  pays.  ftruits  par  une  longue  expérience  , 
ont  reconnu  que  dans  les  endroits 
fujets  aux  tremblements  de  terre  , 
on  ne  devoir  pas  faire  de  fondations 
pour  affermir  les  murailles.  On  fait 

par 
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par  tradition  que  les  Indiens  nouvel- 
lement  fournis  virent  que  les  Efpa-  ch.  xui/ 
gnols  creufoient  des  fondements  , 
pour  faire  des  bâtiments  élevés  , 
ils  s’en  mocquerent  & leur  dirent , 
qu’ils  creufoient  leurs  propres  fépul- 
chres  , en  leur  faifant  entendre  que 
les  tremblements  de  terre  les  enfe- 
veliroient  fous  les  ruines  de  leurs 
maifons.  C’eft  une  trille  preuve  de 
l’orgueil  & de  l’opiniâtreté,  qu’ayant 
devant  les  yeux  l’exemple  prudent 
des  Indiens , & la  ruine  totale  de  leur 
propre  ville , renverfée  quatre  fois 
en  moins  de  deux  cents  ans,  ils  fe 
foient  toujours  livrés  à la  paffion 
deflruûive  d’avoir  des  bâtiments  éle- 
vés & élégants  , qui  exigent  nécef- 
fairement  des  murs  épais  & élevés , 
auxquels  il  faut  des  fondements  pro- 
portionnés à la  grandeur  de  l’édifice  , 

& au  poids  qu’ils  doivent  fupporîer. 

Pendant  que  nos  officiers  furent  Précaution? 
à Lima  , ils  s’attachèrent  continuel- 
lement  à mettre  le  pays  dans  le  meil-  curfions  des 
leur  état  de  défenfe  poffîble , s’il An§lols* 
arrivoit  que  l’Efcadre  Angloife , com- 
mandée parle  Contre- Amiral  Anfon, 
qu’on  attendoit  dans  la  mer  du  Sud , 

Tom . XI.  I 
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formât  quelque  entreprife  ? afin  de  la 
rendre  infruûueufe. 

En  même-temps  on  envoya  quatre 
vaiffeaux  de  guerre , pour  çroifer  fur 
la  côte  du  Chili  , & pour  vifiter 
llfle  de  Juan  Fernandez  (*)  afin  d’at- 
taquer TEfcadre  Angloife , auffi-tôt 
qu’elle  paroîtroit  dans  la  mer  du  Sud* 
Après  avoir  croifé  un  temps  affez 
confidérable  , c:s  vaiffeaux  revin- 
rent à Callao  , fans  avoir  eu  con- 
noifiânce  qu’aucun  bâtiment  étranger 
eût  paffé  dans  ces  mers.  Le  temps 
de  l’hiver  approchoit,  & l’on  jugea 
qu’il  étoit  ahfolument  impoffible  que 
dans  cette  faifon  les  Anglois  dou- 
blaient le  Cap  Horn,  ce  qui  déter- 
mina nos  Officiers  à retourner  à 
Quito  ? où  ils  arrivèrent  le  5 de  Sep- 
tembre 1741 9 & s’occupèrent  auffi- 
tôt  à terminer  leurs  opérations  pour 
mefurer  l’arc  du  Méridien. 

(■*)  Les  Efpagnols  quittèrent  cette  ifle 
peu  de  jours  avant  l’arrivée  du  Contre- 
Amiral  Anfon  , ce  qui  l’empêcha  de  tomber 
entre  leurs  mains  avec  tous  fes  gens  9 qui 
étoient  tellement  incommodés  du  fcorbut, 
qu’il  leur  auroit  été  impoffible  de  faire  au^ 
cane  réfiftance  : c’efl  ce  qu’on  verra  plus 
en  détail  dans  l’extrait  du  voyage  d’Anfon 
qu’on  trouve  à la  fin  de  ce  volume , & au 
commencement  du  fuivant. 
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Ils  n’avoient  pas  encore  fini  leur 
travail , quand  il  arriva  un  exprès  de 
Quito , qui  leur  apprit  que  les  Anglois 
avoient  fait  plufieurs  riches  prifes 
dans  la  mer  du  Sud  , & qu’ils  avoient 
atifli  faccagé  la  ville  de  Payta.  Sur 
cette  nouvelle  Dom  Ulloa  & Dom 
Georges  Juan  retournèrent  auffi-tôt 
à Lima , où  on  leur  donna  le  com- 
mandement des  deux  frégates  qu’on 
mit  hors , pour  croifer  fur  la  côte 
du  Chili. 


Ulloa, 
Ch,  Xiil. 

An.  1741. 


U L L O A. 

Ch,  Al  Y. 

An.  174?. 

Dom  Uiloa 
&i)om  Geor- 
gesJuan  vont 
à Juan  Fer- 
nandez. 
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C H A P I T R E XIV. 

Dom  Uiloa  & Dom  Georges  Juan 
vont  à Juan-Fernande^  ; Fertilité 
du  Chili  : Commerce  des  Efpagnols 
avec  les  Indiens  d' Arauco  : Funejles 
effets  du  vin  qu'on  vendoit  à ces 
Indiens  : Comment  ils  font  la  guerre 
aux  Efpagnols  : Maffacre  qu'ils  font 
des  Européens  : comment  on  fait  la 
paix  avee  eux  : Forme  des  Congrès  : 
P réfens  réciproques  : Renouvellement 
du  commerce  : Habillement  de  ces 
Indiens  : Arrivée  de  plufieurs  bâti- 
mentsEuropéens . Les  Afronômes  Ef* 
pagnols  finiffent  leurs  obfervations  : 
Leur  départ  de  Callao  fur  des  bâti- 
ments français  : Ils  fe  radoubent  à 
la  côte  du  BréfiL 

LE  s deux  frégates  mirent  à la 
voile  le  4 de  Décembre  1742  , 
& dirigèrent  leur  cours  à PIfle  de 
Juan-Fernandez  5 où  elles  arrivèrent 
le  7 de  Janvier  1743  , à trois  heures 
dufoir,  &c  y demeurèrent  jufquau 
22  du  même  mois.  Les  commandants 
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vifiterent  toutes  les  parties  de  L L o a. 

particuliérement  celle  où  les  Anglois  ch.  xiv. 
avoient  élevé  leurs  tentes , pour  voir  An.  1743. 
s’ils  n’avoient  pas  laifTé  quelque  lignai 
particulier  pour  l’inftruôion  des  au- 
tres vaiffeaux  qui  pourroient  y mouil- 
ler après  eux.  Ils  ne  purent  rien  dé- 
couvrir : les  frégates  firent  une  quan- 
tité de  bois  & d’eau  fuffifan te  : les 
Efpagnols  remirent  à la  voile  à trois 
heures  du  foir , & le  7 de  Février  , 
ils  jetterent  l’ancre  dans  la  baye  de 
la  Conception , Port  renommé  dans 
le  royaume  du  Chili. 

Ce  royaume  eft  fameux  par  fa  fer-  Fertilité  <îu 
tilité  : les  plaines  , les  hauteurs  , leschul* 
vallées,  tout  fournit  un  objet  d’ad- 
miration ; & il  eft  fi  abondant  que 
chaque  particule  de  terre  iemble 
transformée  en  un  grain  de  bled.  Il 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  tous  les 
habitants  s’attachent  à l’agriculture  , 
d’autant  plus  qu’ils  font  furs  d’un 
bon  débit  dans  chacun  des  ports  delà 
mer  du  Sud.  Ce  royaume  abonde  auffi 
en  Mines  de  toutes  fortes , particu- 
liérement d’or  & de  cuivre. 

La  maniéré  dont  on  fait  le  corn- ^Commerce 
merce  dans  ce  royaume  eft  a peu  près  avec  les  in- 
la  même  que  parmi  les  autres  nations, 

I iij 
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Uuo*.  mais  celui  des  parties  intérieures  avec 
Ch.  xiv.  les  indiens  d’Arauco  efl  trop  remar- 
An.  1743.  quable  pour  etre  pafle  fous  filence. 

Les  Indiens  d’Arauco,  & des^utres 
pays  adjacents  ne  font  pasgouvernés 
par  des  Caciques  ou  Curacas,  comme 
ceux  du  Pérou.  La  feule  fubordina- 
tion  qu’ils  connoiflent  efl:  relative  à 
I âge , enforte  que  le  plus  vieux  de  la 
famille  en  efl  refpeâé  comme  le  Gou- 
verneur. L’Efpagnol  qui  veut  commer- 
cer commence  par  offrir  à ce  chef  un 
verre  de  vin  , enfuite  il  déployé  fes 
marchandifes  , pour  que  l’indien 
puiflë  choifir  celles  qui  lui  plaifent 
le^plus,  &c  il  lui  fait  connoître  en 
même-temps  ce  qu’il  fouhaite  avoir 
en  échange.  S’ils  font  d’accord,  l’Ef- 
pagnol lui  préfente  encore  un  peu 
de  vin  , & le  chef  indien,  dit  à la 
communauté  qu’on  peut  trafiquer 
avec  l’Efpagnol,  comme  avec  un  ami. 
Allure  de  fa  proteélion  l’Européen  va 
de  hutte  en  hutte  & fe  fait  connoître 
en  commençant  d’abord  par  faire 
goûter  de  fon  vin  au  chef  particulier 
de  chaque  famille.  Il  entre  enfuite 
en  négociation  : l’indien  prend  tout 
ce  qui  lui  convient , fans  donner  alors 
aucun  équivalent , & l’Elpagnol  va 


DES  Européens.  199 

Aliter  les  autres  buttes , qui  iont  ÜUOA, 
lifperfées  dans  tout  le  pays  , jufqu  a ch.  xiv. 

•e  qu’il  ait  diftribué  toute  la  mar-  An. 
:handife.  Il  revient  après  à ta icabanne 
lu  Chef,  avertit  chemin  faifant  ceux 
ivec  lefquels  il  a trafique  qu  il  retour- 
ne à lamaifon.  Alors  perfonne ne 

manque  d’apporter  a la  hutte  u ne 

ce  qu’il  eft  convenu  de  donner  , oc 
quand  il  a tout  reçu , il  prend  conge 
de  lui  avec  toutes  les  apparences 
d’une  fincére  amine.  Le  Chet  lu 
donne  quelques  Indiens  , pour  1 ac- 
compagner iniques  fur  la  frontière  , 

& pour  l’aider  â conduire  les  bel- 
tiaux  qu’il  a reçu  en  échangé  e es 

marchandées.  . , 

Anciennement , & meme  jufqu  en  Funertes  ef- 
Î7M  ,ces  marchands  portoient  beau-  JfJ»  ™ 
coup  de  vin,  dont  les  Indiens  font  ^ «cin- 
trés avides,  ainfi  que  de  toutes  les 
autres  liqueurs  fortes  : mais  on  a re- 
connu les  fuites  ôcheufes  de  ce  com- 
merce : l’ufage  inmmodere  des  li- 
queurs fpiritueufes  a occafionne  des 
guerres  & des  tumultes,  fans  autre 
déclaration  que  le  mafiacre  des  " - 
pagnols  de  tout  rang  qui  tomboient 
entre  leurs  mains  , & meme  des 
marchands  qui  alloient  dans  leur 

î IV 


Ulloa. 

Cil.  XI  V, 
An.  1743, 


’ Pays.  Ce  commerce  a été  défendu , & 
on  ne  permet  de  porter  de  vin  dans 
les  territoires  Indiens  que  la  quantité 
neceffaire  pour  en  donner  un  verre 
aux  chefs  des  familles  en  ligne  d’a- 
mitié , & un  peu  pour  trafiquer. 
On  a reffenti  des  deux  côtés  les  heu- 
reux effets  de  cette  prohibition  : les 
Espagnols  y font  en  fureté , & les 
Indiens  demeurent  en  paix  & tran- 
quilles. Ils  font  d’honnêtes  commer- 
' ?a^s  ’ ne  m dédifent  jamais  de  ce 
qu  ils  ont  promis  ? & font  leurs  paye» 
ments  avec  la  plus  grande  exaditude. 
On  doit  etre  véritablement  furpris 
de  voir  que  tout  un  peuple  , qui  ne 
connoît  aucune  forme  de  gouver- 
nement, qui  eft  fauvage  dans  fes 
mœurs  & livré  à toutes  fortes  de 
vices  les  plus  énormes  , ait  des  fen- 
timens  affez délicats  fur  la  juffice  pour 
1 obierver  auffi  exadement  dans  fes 
Comment  ils  marchés.  * 

font  la  guer-  rp  t T 

re  aux  £fpa.  I ous  le  s Indiens  d’Arauco , Tuca- 

gnois.  pei  5 & Jes  autres  habitants  des  bords 

méridionaux  de  la  riviere  Biobio, 
ainfî  que  tous  ceux  qui  vivent  près 
des  Cordilieres,  ont  toujours  réfifté 
aux  entreprifes  qu’on  a faites  pour 
les  foumettre  au  gouvernement  Efpa» 
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gnol.  Dans  un  pays,  qu’on  peut  ap-y  L L 
peller  fans  bornes , quand  ils  fe  trou-  ch.  xv  î. 
vent  trop  preffés  , ils  abandonnent  /.n.  1743. 
leurs  huttes.fe  retirent  dans  les  parties 
les  plus  éloignées,  où  ils  font  joints 
par  d’autres  nations  avec  lefquelles 
ils  reviennent  en  fi  grand  nombre , 
qu’il  feroit  téméraire  de  leur  réfifter  , 

& ils  rentrent  alors  en  poffeflïonde 
leurs  premières  habitations.  Le  Chili 
a toujours  étéexpofé  à leurs  infultes , 

& s’il  arrive  qu’un  petit  nombre  feule- 
ment veuille  faire  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols  ,1e  feu  fe  répand  auffi-tot  de  tou- 
tes parts , & ils  prennent  leurs  mefures 
avec  tant  de  fecret , que  la  première 
déclaration  eft  le  meurtre  de  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  au  milieu  d’eux 
& le  ravage  des  villages  voifins.  Leur 
première  démarche  , quand  ils  ont  re- 
folu  de  faire  la  guerre  , eft  d’en  don- 
ner avis  aux  nations  pour  les  affem- 
bler  , ce  qu’ils  appellent  Correr  la 
Fhtcha  ou  jetter  le  dard  , & l’avis 
fe  communique  de  village  en  village 
avec  le  plus  grand  fecret  & la  plus 
grande  diligence.  Dans  ces  avis  , ils 
font  fçavoir  quelle  nuit  ils  ont  choifie 
pour  faire  leur  irruption,  & quoi- 
qu’on les  faffe  parvenir  aux  Indiens 
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Uuo  a.  ^ re^dent  dans  les  territoires Efpa* 
ch.  xiv.  gnols.,  il  n’en  tranfpire  jamais  rien , 
An.  1743.  & il  n’y  a aucun  exemple  parmi  les 
Indiens  que  de  tous  ceux  qu’on  a pris 
fur  foupçon  ? aucun  ait  donné  le  moin- 
dre indice.  Ils  n’ont  pas  befoin  de 
grands  préparatifs  pour  cette  efpece 
de  guerre , & leurs  defleins  demeurent 
impénétrables  jufqu’à  ce  que  la  fureur 

q ^î^fbntd  s ^ex^cur^on  en  leve  le  voile.. 

Européens.  Quand  les  Indiens  des  différentes 
nations  font  affemblés , ils  choififfent 
un  Général  avec  le  titre  de  Toqui , 
& lorfque  la  nuit  fixée  pour  l’exécu- 
tion de  leur  projet  eff  arrivée , ceux 
qui  vivent  au  milieu  des  Efpagnols ,, 
fe  foulevent  & les  maffacrent.  Enfuite 
ils  fe.  partagent  en  petits  partis , & 
détruifent  les  habitations  , les  fermes 
& les  villages , tuant  tous  ceux  qu’ils 
trouvent , fans  diflinéfion  d’âge  ni  de 
(exe.  Ces  partis  fe  réunifient , & for- 
mentun  corps  pourattaquer  les  grands 
etabliffements  des  Efpagnols , afliéger 
les  forts , & commettre  toutes  fortes 
d’hoffilités.  Leur  grand  nombre , plu- 
tôt que  leur  difcipline  , les  a mis  en 
état  en  différentes  occafions , d’exé- 
cuter leurs  entreprifes  avec  fuccès  , 
malgré  toutesles  précautions  priies  par 
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és  Gouverneurs  pour  les  prévenir.  Il  v L L 0 A. 
?n  périt  une  grande  multitude  , mais  ch  xiy. 
eur  armée  reçoit  continuellement  An§  17ih 
les  renforts  encore  plusconfiderables. 

^)uand  il  arrive  que  les  Efpagnols  ont 
la  fupériorité  , les  Indiens  fe  retirent 
i quelques  lieues  de  diftance  ; fe  tien» 
tient  cachés  pendant  plufieurs  jours , 

& tombent  tout -à- coup  fur  quel- 
que autre  endroit  different  de  leur 
premier  campement.  Ils  font  leurs 
efforts  pour  emporter  la  place  d af- 
faut , à moins  que  par  la  vigilance 
du  Commandant , elle  ne  foit  a cou- 
vert contre  toutes  furpnfes.  Alors  la 
discipline  des  Efpagnols  leur  don* 
nant  l’avantage , les  Indiens  fontre- 
pouffés  avec  grande  perte. 

Ces  guerres  Indiennes  contre  les 
Efpagnols  durent  ordinairement  P* ti- 
reurs années,  fans  que  les  naturels 
en  fouffrent  beaucoup  , d’autant  que 
la  plus  grande  partie  de  leurs  occupa- 
tions , qui  confiftent  dans  la  culture 
d’un  petit  efpace  cjc  terrein  , & dans 
la  fabrique  des  étoffes  pour  leurs  ha- 
billements , eft  ordinairement  rem- 
plie par  les  femmes.  Leurs  huttes  font 
élevées  en  un  jour  ou  deux , Sc  leur 
nourriture  n’eft  eue  des  racines , dm 

i n 
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ülioa, maiz > ou  quelque  aurre  grain.  La 
ch.  xiv.  guerre  ne  les  trouble  donc  en  rien  ; 
An.  1743*  au  contraire , ils la  regardent  comme 
une  occupation  qui  les  amufe , parce- 
que  quand  ils  font  en  paix  , tout  leur 
temps  fepaffe  dans  une  molle  oifiveté, 
dans  des  jeux  où  ils  confomment  beau- 
coup de  chichav,  liqueur  qu’ils  tirent 
des  pommes , & dont  ils  font  un 
grand  ufage. 

onf^iment  Ce  font  ordinairement  les  Efpa- 
avec  eux.  gnols  qui  ront  les  premières  avances 
des  traités  de  paix  avec  les  Indiens- 
Àuffi-tôt  que  Ton  eft  convenu  des 
proportions , on  tient  un  congrès  , 
où  le  Gouverneur , le  Major  Général 
du  Chili  ? les  principaux  Officiers  5 
l’Evêque  de  la  Conception  y & les 
autres  perfonnes  de  diftinûion  9 affif- 
tent.  Du  côté  des  Indiens  9 le  Toqui  9 
ou  Généraliffime,  & les  Capitaines  de 
fon  armée  y fe  rendent  au  congrès 
comme  repréfentants  des  commu- 
nautés. La  derniere  irruption  que  fi- 
rent ces  enne mis  fauvages  fut  en  1 7 2o? 
pendant  le  gouvernement  de  Dom 
Gabriel  Cano  r Lieutenant  Général 
des  troupes  Efpagnoles  r qui  leur  ht 
la  guerre  avec  tant  de  vigueur  &'  tant 
de  fuecèsj  qu’ils  furent  obligés  de  de- 
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mander  la  paix.  Leurs  préliminaires  v L L 0 
furent  fi  fournis , que  le  congrès  ayant  ch.xiv. 
été  tenu  en  1 7 24 , le  traité  fut  conclu , An  . 1,743, 
aux  conditions  qu’ils  demeureroient 
en  poffeffion  de  tout  le  pays  au  fud 
de  la  riviere  Biobio  , & les  Capi- 
taines de  Paz , furent  fupprimes.  Ces 
Capitaines  étoient  des  Efpagnols , 
qui  faifoient  leur  réfidence  dans  les 
villages  des  Indiens  convertis , & qui , 
par  leurs  exactions  avoient  ete  la 
principale  caufe  de  la  révolté. 

Outre  les  congrès  qu’on  tient  avec 
les  Indiens , pour  conclure  un  traite 
de  paix  , on  en  tient  aufli  à l’arrivee 
d’un  nouveau  Prefident.  Les  ceremo- 
nies font  les  mêmes  dans  l’une  & dans 
l’autre  occafion , enforte  que  le  1 eut 
de  l’un  fervira  également  pour  don- 
ner une  idée  de  l’autre.  * 

Quand  on  doit  tenir  un  congres,  *» 

le  Préfident  fait  avertir  les  Indiens 
des  frontières  , du  jour  & du  lieu  de 
I’affemblée  ; il  s’y  rend  avec  ceux  que 
nous  avons  dit  , & du  cote  des  In- 
diens , il  y vient  les  chefs  de  leurs 
principales  communautés  : mais  pour 
plus  de  fplendeur  5 on  amene  de  part 
& d’autre  une  efcorte  compofee  d un 
nombre  dTxommes  dont  on  eft  con- 


^ 2*  cf  6 Déco  u vertes 

^lloa.  veniL  Le  Prefident  & fa  compagnie 
ch.  xiv.  logent  fous  des  tentes ; , & les  Indiens 
An.  I743.  campent  à une  médiocre  diftance. 
Les  anciens  , ou  chefs  des  nations 
voifines,  font  la  première  vifite  au 
Prefident,  qui  les  reçoit  très  gracieu- 
iement,  boit  a leurs  fantés  avec  du 
vm , & leur  donne  enfuite  fon  verre 
pour  qu’ils  en  faffent  de  même.  Cette 
politefîe , qui  leur  eû  très  agréable, 
eft  fuivie  d’un  préfent  de  couteaux , 
decifeaux  , & de  plulieurs  autres  ba- 
gatelles auxquelles  ils  attachent  un 
grand  prix.  On  met  enfuite  le  traité 
ue  paix  fur  le  tapis , & l’on  réglé  la 
maniéré  d’en  obferver  chaque  arti- 
cle , après  quoi  ils  retournent  à leur 
camp,  oit  le  Préfident  leur  rend  la 
vifite  , en  faifant  porter  avec  lui  une 
quantité  de  vin  fuffifante  pour  les  en 
regaler  modérément. 

fuesré’  Tous  les  chefs  des  autres  commii- 
q nautes , qui  n’ont  point  été  préfents 
a la  première  vifite  , fe  joignent  alors 
en  un  corps  pour  rendre  leurs  ref- 
pefts  au  Prefident.  A la  fëparation 
du  congrès  , le  Préfident  leur  fait  â 
chacun  préfentde  vin,  en  petite  quan- 
tité , & ils  y répondent  libéralement 
par  d autres  préfents  de  veaux  , de 
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bœufs,  de  chevaux  & de  volailles.'  Ulloa. 
Après  ces  marques  réciproques  da~  ch.  xiv. 

mitié  , ils  fe  retirent  dans  leurs  habi-  An.  1743. 
tâtions  refpeûives. 

Les  Efpagnols,  pour  gagner  plus 
efficacement  les  cœurs  des  Indiens , commerce* 
en  qui  ils  reconnoiffent  un  orgueil 
exceffif,  qui  ne  peut  être  fatisfait  que 
par  la  douceur  & la  complaifance  » 
quoiqu’ils  foient  dans  la  plus  grande 
mifere , tiennent  pour  maxime  que  le 
Préfident  admet  à fa  table  ceux  qui 
paroiffent  dans  lesdifpofitions  les  plus 
favorables , & pendant  les  trois  ou 
quatre  jours  que  dure  le  congres  , ils 

ne  négligent  rienpouracquérir  l’aminé 

de  tout  le  cbrps.  Dans  ces  occafions 
on  tient  une  efpece  de  foire  dans  les 
deux  camps  ; un  grand  nombre  d Ef- 
pagnols s’y  rendent  avec  les  marchant 
difes  qu’ils  favent  que  les  Indiens  ai- 
ment, & ceux-ci  de  leur  côte  y ap- 
portent leurs  habillements  nommés 
Ponchos,  & y amènent  leurs  trou* 
peaux.  On  fait  le  commerce  par  échan- 
ge, & on  ne  manque  jamais  des  deux 
côtés  de  vendre  tous  fes  effets  , & 
d’obferver  dans  les  marches  la  plus 
grande  candeur,  & la  régularité  la 
plus  exa&e , comme  un  exemple  de  la 


2o8  Découvertes 
U l l o a,  conduite  qu’on  tiendra  à l’avenir  dans 
Ch.  xiv.  les  affaires  qu’on  aura  à traiter. 

An,  17^3,  Quelque  averfion  que  les  Indiens 
Eroerès  des  ^yent  toujours  marqué  à fe  foumet- 
m 44  *re  d nomination  des  Monarques 
Espagnols  , ils  n’ont  pas  fait  paroître 
le  même  éloignement  pour  les  Mif- 
fionnaires  ; au  contraire  ils  leur  ont 
toujours  permis  d’aller  librement  par- 
mi  eux  , & un  grand  nombre  de  ces 
Indiens  ont  reçu  le  baptême  avec  joie» 
Cependant  il  efî  très  difficile  de  les 
engager  à quitter  leur  maniéré  de 
vie  , dont  la  liberté  les  plonge  dans 
toutes  fortes  de  vices  & dans  une 
férocité  , qui  en  général  éloigne  leurs 
efprits  des  préceptes  de  la  religion 
Chrétienne.  Avant  la  guerre  de  1720, 
les  Miffionnaires  , par  un  zele  infa- 
tigable , avoient  formé  plufieurs  villa- 
ges, efperant  par  ce  moyen  porter 
les  nouveaux  convertis  à pratiquer 
la  dodrine  de  la  foi  en  Jefus-Chriff. 
Ces  villages  nommés  S.  Chriftophe , 
Santa-Fe,  Santa  -Jùana,  San-Pedro 
& la  Mocha , étaient  tous  dirigés  par 
les  Jéfuites.  Les  Chapelains  des  forts 
fur  les  frontières  ont  auffi  un  fuppîé- 
ment  d’honoraires  pour  inftruire  un 
certain  nombre  d’indiens^  Au  temps 
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lu  foulevement , leur  férocité  natu-  u l l o a* 
elle  reprit  le  deffus  ; tous  les  profe-  ch.  xiv. 

itesabandonnerentlesMiffionnaires,  An.  w 

5c  fe  joignirent  à leurs  compatriotes  : 
nais  au  rétabliffement  de  la  paix , ils 
blliciterent  les  Miffionnaires  de  re- 
tenir au  milieu  d’eux  ? & ils  ont  for- 
né  depuis  quelques  communautés, 
Cependant  elles  font  encore  bien  éloi- 
gnées de  leur  état  precedent  , étant 
;rès  difficile  d’en  réduire  ^ meme  un 
petit  nombre  ? à embraffer  la  vie  fo- 
cale. 

Au  milieu  de  la  fureur  de  ces  In-  Habille- - 
diens , &c  dans  le  temps  de  leurs  plus  lnd;ens, 
grandes  holhlites  contre  les,  Espa- 
gnols , ils  épargnèrent  en  général  les 
femmes  blanches;  les  emmenerent 
dans  leurs  huttes,  & fe  les  appro- 
prièrent. Aulîi  , un  grand  nombre 
d’indiens  de  ces  nations  ont  le  même 
teint  que  les  Efpagnols  nés  dans  le 
pays.  En  temps  de  paix , il  en  vient 
beaucoup  dans  les  territoires  Euro- 
péens , ils  fe  louent  pendant  un  cer- 
tain temps  pour  travailler  dans  les 
campagnes , & à l’expiration  du  ter- 
me ils  retournent  dans  leurs  cantons , 
après  avoir  employé  ce  qu’ils  ont 
stagné  à acheter  les  marchandées  qui 
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Ulloa.  font  effimées  parmi  eux.  Tous  les  na- 
chap.  xiv.  turels  hommes  & femmes  portent  le 
An.  1743.  Poncho  & la  Mante  qu’ils  font  de 
laine,  & quoiqu’on  ne  puiffe  pas  leur 
donnera  jufte  titre  le  nom  d’habille- 
ment , ils  fuffifent  pour  la  décence , 
au  lieu  que  les  Indiens  plus  éloignés 
des  frontières  Ëlpagnoles,  tels  °que 
ceux  qui  habitent  les  territoires  au 
fud  de  Valdivia , Sc  les  Chonos , qui 
vivent  dans  le  continent  près  de 
Chiloe , ne  portent  aucune  efpece  de 
robe.  Les  Indiens  d’Arauco , de  Tu- 
capel  & des  autres  cantons  voifins 
de  la  riviere  Biobto , fe  plaifent  beau- 
coup à monter  à cheval , & ils  ont 
pîufieurs  corps  de  cava’erie  dans  leurs 
armées.  Leurs  armes  font  de  grandes 
lances , des  javelots , & d’autres  de 
la  meme  nature , dont  ils  fe  fervent 
avec  beaucoup  d’adrefle. 

pIuSbÜ  Auffi-tôt  q«e  Dom  Ulloa  & Dora 
simentsEuro-  Georges  Juan  furent  arrivés  dans  la 
pc«is.  baye  de  la  Conception , ils  joignirent 
An,  1744.  l’Efpéranee , frégate  commandée  par 
DomPedro  de  Mendinueta , qui  avoir 
reulîi  à doubler  le  Cap  Horn  , & à 
gagner  la  même  baye.  Quelques  jours 
après,  ils  apprirent  que  Dom  Jofeph 
Pizarro  étoit  arrivé  par  terre  de  Bue- 
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)S-Ayres , & avoit  deffein  d arborer  y l l o a. 

>n  pavillon  fur  l’Efpérance.  Sur  cet  ch. 
iris , ils  firent  voile  pour  Valparaifo , An  ,w> 
il  le  Contre-Amiral  monta  fur  ce 
âtiment , & prit  le  commandement 
e l’Efcadre.  Ils  trouvèrent  dans  le 
îême  port  trois  bâtiments  François 
ommés  le  Louis  - Erafme  , Notre- 
)ame  de  la  Délivrance  & le  Lis  , 
quipés  pour  vaiffeaux  de  regifi  .e  ? 
mi  avoient  mouille  a Valparailo  dans 
e deffein  d’y  vendre  leur  cargaifon. 

Toute  la.  flotte  mit  alors  a la  voile 
)0Ut  l’Ifle  de  Juan  Fernandez,  d’où 
1s  allèrent  à Callao  , & y arrivèrent 
e 24  de  Juin. 

Nos  Aftronomes  retournèrent  en- 
core  à Ouito  , où  ils  finirent  leurs  rcnt  leurs  ob- 
obfervations , & revinrent  a Lima , fervatlons* 
afin  de  s’y  procurer  un  paflage  pour 
leur  retour  en  Efpagne.  Ils  trouvèrent 
à Callao  les  bâtiments  François  la  Déli- 
vrance & le  Lis,  qui  fe  préparoient  à 
r epafler  en  Europ  e :ils  ne  voulurent  pas 

manquer  cette  occafiontDom  Georges 

Juan  s’embarqua  fur  le  dernier,  & 

Dom  Antonio  de  Ulloa  fur  le  premier  ^ a ,part 
Ils  fortirent  du  Port  de  Callao  le  de  Canao  , 
vingt-deux  d’Oâobre, &le  vingt-deux 
de  Novembre  ils  joignirent  le  Louis  çQis. 
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Ü l l o a.  E,ralnie  5 qui  avec  un  autre  vaifleau  d, 
Ch.  xiv.  regiûre  françois  nommé  le  Marqui 
An.  im.  “ Antin  , les  avoit  attendus  dans  1; 
baye  de  la  Conception.  Cette  petit» 
Eicadre  étant  ainfi  formée  , ils  par 
tirent  de  la  baye , mais  le  lendemair 
le,1fls,  flt  une  voye  d’eau,  &~fo 
oblige  de  retourner  pour  fe  radou- 
ber. Quoique  le  relie  de  l’Efcadre 
fut  en  allez  mauvais  état,  ils  contl 
nuerent  leur  voyage  Sc  eurent  le 
honneur  de  doubler  le  Cap  Hôrn  , 
jans  éprouver  ces  terribles  ouragants , 
ii  frequents  vers  ce  Cap. 

bcnt^à  îa  cô'tc  i’  Le  2 \ de  ^ai  ils  jetterent 
i ancre  aans  ta  rade  de  Fernando  de 

Noronna,  Me  qui  appartient 


du  JireliJ. 


An^ei^p  ":  - , Çtl“  appartient  au 

Portugais  for  la  cote  duBrefo.  Ils 
radoubèrent  leurs  vaiffeaux  , & pr 
rent  à bord  de  nouvelles  provifions 
du  bois  & de  l’eau.  Le  to  de  Juin 
a dix  heures  du  matin  , iis  remiren 
a la  voile,  & continuèrent  leur  cour 
au  Nord , fo  flattant  qu’ils  feroien 
le  refte  de  leur  voyage  fans  aucur 
nouveau  danger.  Le  1 2 ils  pafferen 
ï Equateur  , & continuèrent  leui 
cours  fans  aucune  interruption» 
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CHAPITRE  XV. 


lEf cadre  ejl  attaquée  par  les  Anglois  ; 

Forces  des  François  : Forces  des  An- 
glois : Combat  très  vif  entre  les  deux 
Efcadres  : Dom  Ulloa  fe  fauve  fur 
la  Délivrance  : Ce  bâtiment  fait 
voile  pour  Louisbourg : Raifons  qui 
déterminent  les  Officiers  à prendre 
cette  toute  : Ils  font  trompés  par  de 
faux  pavillons  : Ils  font  pris  par 
les  Anglois  : On  les  débarque  à 
Louisbourg  : Soins  que  prend  Dom 
Ulloa  pour  conferver  fes  obferva - 
dons  : Il  ef  conduit  en  Angleterre  : 

Egards  des  Anglois  pour  les  Sa- 
vants : Dom  Ulloa  fe  rend  à Lon- 
dres : Eloge  qii  ü fait  de  M.  Folkes  : 

Eloge  qidil  fait  des  Anglois  en 
général  : Il  ejl  reçu  à la  fociété 
royale  de  Londres  : Il  revient  à Ma* 
drid  : Conclujîon . _ 

Ulloa, 

LE  21  de  Juillet  vers  fix  heures  ChaP.  xv. 

du  matin  l’Eicadre  étant  à 43  de-  An  1 74s. 
grés  57  minutes  de  latitude  fepten-  L’efcadreeft 
crionale,&  à 39  degrés 44  minutes  à ^^10^ 


1T4  Découvertes 
Ulloa.  nüft  du  méridien  de  la  Conceptior 
Ch  xv.  les  François  découvrirent  deux  voile 
An.  i74î.  environ  à trois  lieues  de  diftance 
qui  faifoient  cours  EU  - Nord  - Eli 
& que  les  rayons  du  foleil  avoiei 
empêché  les  fentinelles  de  voir  pli 
tôt.  Ils  demeurèrent  au  Sud-Ouefl 
& les  trois  vaiffeaux  fe  tinrent  a 
Nord- Eli , fans  changer  leur  coût 
jufqu’à  fept  heures  du  matin.  Alor 
fe  trouvant  à la  portée  du  cano; 
les  uns  des  autres  , le  plus  grand  de 
deux  bâtiments  ennemis  tira  un  cou| 
à baie  , & en  même  temps  arbor; 
pavillon  Anglois.  Les  Frégates  Fran 
çoifes  fe  mirent  en  ligne , quoiqu’elle 
ne  fuffent  prefque  pas  en  état  d< 
combattre  ; elles  n’avoient  qu’un  trè 
foible  équipage  , très  peu  d’armes  & 
de  munitions,  &manquoient  de  cou 
ronnement  qui  pût  couvrir  les  hom- 
mes, enforie  que  le  Pont  & le  Château 
d’avant  étoient  également  expofés  au 
feu  des  ennemis. 

Cependant , auffi-tôt  que  les  An- 
glois eurent  mis  leur  pavillon , les 
François  demeurèrent  fous  voile  en 
%ne  , mais  toujours  en  fuivant  leur 
même  cours , jufqu’à  ce  que  le  plus 
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>etir  des  bâtiments  ennemis  tomba  fur  UtLOA> 
:ux,  & tira  plufieurs  coups  pour  les  ch.  xv. 
obliger  à mettre  aufli  pavillon  , ce  An.  iW. 
qu’ils  ne  tardèrent  pas  à faire.  Une 
demi-heure  après  , le  feu  du  canon 
5c  de  la  moufquetterie  commença 
des  deux  côtés  , & à huit  heures  les 
deux  vaifleaux  furent  à la  portée  du 
piftolet. 

Voici  quelles  étoient  les  forces  des  forces  des 

François  : le  Louis  Erafme  portoit  r‘-t,ÎOIS‘ 
vingt  canons , huit  fur  le  pont , de 
chacun  huit  livres  de  balle , & avoit 
foixante-dix  ou  quatre-vingt  hommes 
à bord  , tant  matelots  que  paflagers 
& moufles.  Le  Marquis  d’Antin 
avoit  aufli  dix  canons  de  chaque  cô- 
té , dont  les  cinq  premiers  étoient 
de  fix  livres  de  balle , ôf  les  cinq 
derniers  de  quatre , avec  cinquante* 
cinq  hommes  à bord.  La  Délivrance 
étoit  le  plus  petit  des  trois  bâtiments , 
ne  portoit  de  chaque  côté  que  fept 
canons  de  quatre  livres  , & n’etoit 
monté  que  de  cinquante  hommes. 

Les  ennemis  qu’on  reconnut  enfuite  Forces  de* 
pour  des  corfaires  , étoient  de  beau-  AngloIS‘ 
coup  fupérieurs  en  forces.  Le  plus 
gros  vaifl'eau  , nommé  le  Prince  Fré- 
déric , commandé  par  le  capitaine 
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U L loa.  ^ean  Talbot  , avoit  trente-fix  canons, 
Ch.  xv.  ’ dont  vingt-quatre  étaient  de  douze  li- 
An.  *74 s.  vres  de  boulet,  outre  les  balles  ramée< 
qui  donnoient  dans  les  mâts  & furies 
flancs  des  François, & ils avoient  auflî 
flx  pièces  de  iix  fur  le  pont.  Le  plus  pe- 
tit nommé  le  Duc,  commandé  par  le 
capitaine  Morecock  avoit  de  chaque 
côté  dix  canons  de  douze  livres  ; l’un 
& l’autreportoient  auffi  des  pierriers 
chargés  de  mitrailles  qui  cauferent  un 
grand  défordre  dans  les  manœuvres 
des  frégates.  Le  Prince  Frédéric  qui 
entretenoit  un  feu  continuel  de  canon 
& de  moufquetterie  , ne  pouvoit 
fuivant  toute  apparence  avoir  moins 
de  deux  cents  ou  de  deux  cents  cin- 
quante hommes  à bord,  & l’on  juge 
par  le  feu  du  Duc  qu’il  pouvoit  en 
avoir  cent  cinquante  ou  deux  cents. 

Combat  très  Le  combat  fut  entretenu  des  deux 

vif  entre  les  a / 

deuxefcadres. cotes  avec  autant  de  courage  que 
d’ardeur  , malgré  le  défavantage  des 
François  , puifqu’un  feul  bord  de 
l’ennemi  faifoit  un  feu  double  de 
celui  d’un  de  leurs  vaifleaux.  Les 
Anglois  bien  munis  de  moufquette- 
rie , entretenoient  un  feu  continuel , 
au  lieu  que  les  François  n’avoient 
que  douze  ou  quatorze  fufils  à bord 
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le  chaque  bâtiment , & qu’ils  ne  Pou“1jlloa7~ 
soient  même  prefqu’en  faire  ufage  5 ch  xv’ 
)arce  que  c’étoit  s’expofer  à une  Ant 
nort  afïiirée  que  de  paroître  feu- 
ement  fur  le  château  d’avant  ; enfin 
fers  dix  heures  & demie  le  Marquis 
l’Antin , qui  droit  à l’arriere  9 baiffa 
)avillon  devant  le  plus  gros  des  bâ- 
imens  ennemis  avec  lequel  il  étoit 
mgagé , après  avoir  perdu  fon  ca- 
>itaine , qui  mourut  en  encourageant 
es  hommes  , avec  autant  d ardeur 
ju’il  en  avoit  marquée  dans  le  com- 
nencement  du  combat.  Malgré  la 
•épugnance  que  ceux  qui  reftoient 
ivoient  à fe  rendre , ils  furent  obligés 
l’y  confentir,  parce  que  leur  bâti- 
nent  avoit  reçu  tant  de  coups  au- 
lefTus  de  l’eau  qu’il  etoit  prêt  de 
:ouler  à fond. 

Le  capitaine  de  la  Délivrance , qui  r Domuiioa 
stoit  a la  tete  , voyant  ce  batiment  ia  Déüyran. 
3ris  , & jugeant  par  la  diminution ce* 
le  leurs  forces  qu’il  n’y  avoit  au- 
mne  efpérance  d’un  plus  heureux 
événement  9 mit  prudemment  toutes 
fes  voiles  au  vent , pour  effayer  à 
Réchapper , pendant  que  les  vaiffeaux 
snnemis  étoient  occupés  avec  leur 
prifè.  Auffi-tôt  que  le  Marquis  d’An- 
Tom.  XI.  K 
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| tin  eut  baiffé  pavillon  , le  plus  petii 
bâtiment  Anglois  fe  retira  du  com- 
bat , qu’il  avoit  entretenu  alterna- 
tivement avec  les  deux  autres  Fran 
çois  pour  s’afîlirer  de  la  prife , pen- 
dant que  le  Prince  Frédéric  recom- 
mença à fe  battre.  Il  étoit  onze  heure* 
& demie  quand  la  Délivrance  fongec 
à chercher  fon  falut  dans  la  fuite  2 
le  Louis  Erafme  n’héfita  pas  à fuivrc 
fon  exemple  , mais  le  plus  gros  de* 
corfaires  Anglois  le  joignit  bien-tôt. 
& le  mit  dans  la  nécefîité  de  fe  ren- 
dre , par  la  fupériorité  de  forces  & 
par  la  vivacité  avec  laquelle  files 
étoient  employées  ; cependant  ce  ne 
fut  encore  qu’après  que  le  brave 
Capitaine  François  eût  été  bleffé  fi 
dangereufement  qu’il  mourut  le  len- 
demain. Les  deux  corfaires  étant 
arrêtés  par  cesprifes,  & le  vent  de 
Sud-Eû  étant  très  frais,  l’é  vallon  de 
la  Délivrance  en  fut  d’autant  plus 
favorifée  : ce  bâtiment  continua  fon 
cours  Nord-Eft  , & à cjuatre  heures 
après  midi  , il  fut  entièrement  hors 
de  la  vue  des  ennemis  & des  prifes. 

Les  cargaifons  du  Marquis  d’Antin 
& du  Louis  Erafme  furent  évaluées 
trois  millions  de  piaftrçs,  deux  mil? 


Ulloa. 

Ch.  XV. 


Ce  bâtiment 
fait  voile 
pour  Lou  if- 
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[ions  en  or  & en  argent  monnoyé , en 
lingots , & en  vaiffelle  d’argent  ; le 
lurpius  en  Cacao  , qui  faifoit  la  plus  An.  174s. 
forte  charge,  en  un  peu  de  Quin- 
quina , & en  laine  de  Vigogne. 

Le  Capitaine  de  la  Délivrance 
après  être  échappé  suffi  heureufe  ^ 
ment , confulta  avec  fes  Officiers  fur  bourg, 
la  route  qu’il  convenoit  de  prendre. 

L’un  d’entr’eux  avoit  été  fouvent  à 
Louisbourg , dans  l’Ifle  de  Cap-Bre- 
ton près  de  Terre-Neuve , & avoit 
une  parfaite  connoiffance  de  la  fi- 
tuation  & des  forces  de  cette  place. 

Il  dit  au  Capitaine  que  dans  le  com- 
mencement de  l’Eté  on  y envoyoit 
tous  les  ans  deux  vaiffeaux  de  guerre , 
pour  porter  de  l’argent  & des  troupes, 
tant  à cette  place  qu’au  Canada , ainfi 
que  pour  protéger  la  pêche  de  la 
morue. 

Comme  on  avoit  toujours  main-  dM0;nnse^'1 
tenu  le  même  ufage  dans  le  temps  les  officiers 
de  la  paix  la  plus  profonde  , il  étoit  */rt^}àtg‘cet' 
naturel  de  penfer  qu’on  le  fuivoit 
en  temps  de  guerre  , 011  les  pmffances 
maritimes  augmentent  toujours  le 
nombre  de  leurs  vaiffeaux.  On  n’y 
avoir  ja  mais  manqué  dans  toutes  les 
guerres  précédentes , cette  place  étant 
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U lT  o Z regardée  comme  très  importante 
ch  x\.  pour  la  France  ? & comme  la  clef 
An.  1745  du  Canada  , le  port  le  plus  fur  pour 
la  pêche  9 & celui  qui  faifoit  le  com- 
merce le  plus  confidérahle  avec  les 
Mes  de  Saint  Domingue  & de  la 
Martinique.  Le  Capitaine  déterminé 
par  ces  raifons,  & parce  qu’il  pa- 
roiffoit  moins  dangereux  de  prendre 
cette  route  que  de  vouloir  gagner 
la  côte  d’Efpagae  9 fe  détermina  à 
fui  vire  celle  qu’il  croyait  la  plus  fûre , 
& fît  voile  pour  le  Cap -Breton, 
La  fituation  fâcheufe  du  bâtiment 
permettoit  à peine  de  choifir,  & il 
y auroit  eu  très  peu  d’efpérance  qu’il 
pût  arriver  en  Efpagne  fi  l’on  avoit 
voulu  prendre  cette  route,  On  leur 
avoit  dit  à la  Conception  peu  de 
temps  avant  leur  départ , qu’on  avoit 
formé  à Londres  une  compagnie 
pour  armer  trente  vaifleaux  corfaires 
de  vingt  ou  trente  canons , qui  éta- 
blindent  leur  croilîere  de  façon  à 
pouvoir  enlever  tous  les  bâtiments 
qui  viendroient  des  Indes.  Quoique 
ce  ne  fût  qu’une  fauffe  allarme  9 le 
malheur  qu’ils  avoient  eu  de  ren- 
contrer les  deux  corfaires  9 dont  la 
force  fe  rapportait  à ce  qu’on  leur 


bês  Européens,  -i.it 
avoit  dit,  fervit  à y donner  une  ap-*ULto'AJ 
carence  de  vérité,  & ils  conclurent  ch.  xv. 
qu’il  y en  avoit  un  plus  grand  nombre  An,  !74J> 
de  diftribués  plus  près  des  côtes.  Il  étoit 
d’autant  plus  naturel  d’y  ajouter  foi , 
que  depuis  plus  de  deux  ans  ils  n’a- 
voient  eû  aucunes  autres  nouvelles 
d’Europe  ; & après  ce  qui  leur  étoit 
arrivé , ilsauroient  paru  inexcufables 
s’ils  avoient  expofe  une  charge  auffi 
confidérable  que  celle  de  la  Déli- 
vrance , dans  un  vaiHeau  li  pefant 
qu’il  ne  pouvoit  éviter  de  devenir 
la  proye  du  premier  ennemi  qui  lui 
donneroit  la  chaffe.  Toutes  leurs  for- 
ces confiftoient  en  quatorze  canons 
de  quatre , & en  quinze  fufils  ; neuf 
de  leurs  gens  avoient  etc  mis  hors 
de  combat  dans  la  derniere  aâion  , 

& ce  qui  étoit  le  pire , ils  n avoient 
prefque  plus  de  poudre.  Outre  cet 
état  de  foibleffe , le  bâtiment  faifoit 
tant  d’eau  par  le  dommage  qu’il  avoit 
reçu  dans  cette  aâion  , qu  il  ne  put 
être  vuidé  qu’à  minuit , quoiqu’on 
fe  fut  mis  fans  perdre  de  temps  à 
la  pompe , & que  tous  ceux  fans  dif- 
tinâion  qui  n’avoient  pas  été  bleffés 
y travaillâiTent  alternativement  & 
volontairement  .Quelques  confidé- 
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ÏTl l o A~rabies  Cïue  Pll^ent  être  ces  raifons 
ch.  xv.  réunies  , le  Capitaine  & les  Officiers 
An.  1745.  ne^  voulurent  pas  prendre  fur  eux- 
memes  Févénement  d’une  démarche 
atiffi  importante  : ils  en  parlèrent  aux 
paffagers , qui  l’approuvèrent  tous 
comme  la  meilleure  reffource , dans 
la  circonftance  ou  l’on  fe  trouvoit  ; 
en  conféqiience  ils  changèrent  de 
route  le  (oir  même , & tournèrent 
du  cote  de  Louisbourg  , comme  vers 
un  port  de  fureté. 

Hs  font  îrom-  Le  1 3 d’Août , à fix  heures  du 
faux  ™ent  un  brigantin  qui 

ions.  faifoit  route  fur  la  côte , &c  qui  pa- 
roiffoit  aller  à Louisbourg  : auffi-tôt 
la  Délivrance  mit  pavillon  François, 
& ce  bâtiment  y répondit  en  tirant 
deux  ou  trois  coups  de  canon.  Cette 
conduite  ne  leur  caufa  aucune  inquié- 
tude : ils  jugèrent  que  le  brigantin , 
foupçonnant  quelque  tromperie  dans 
le  pavillon  , avoit  fait  cette  décharge 
pour  avertir  quelques  barques  de 
pécheurs  qui  étoient  en  mer  de  ren- 
trer dans  le  port , & ils  furent  encore 
mieux  confirmés  dans  cette  penfée 
par  la  promptitude  avec  laquelle  ils 
virent  que  ce  brigantin  s’y  retiroit 
luî-meme  comme  en  un  lieu  de  fureté. 
Une  heure  après  , c’eft-à-dire  vers 
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luit  heures  , ils  virent  fortir  du  port  y L L ô a. 
3e  Louisbourg  deux  vaiffeaux  de  ch.  xv 
ïuerre , 6c  jugèrent  qu’ils  faifoient  An.  1745. 
partie  d’une  Efeadre  Françoife  en- 
voyée pour  la  confervation  de  cette 
place  importante  ; & comme  il  Par^lt 
qu’ils  étoient  fortis  fur  te.  îignal  du 
brigantin  ils  crurent  qu’on  prenoitleur 
vaiffeau  pour  un  Corfaire  deBofton, 
qui  vouloit  troubler  la  peche.  Ils 
n’eurent  donc  abfolument  aucune 
inquiétude , particuliérement  quand 
ils  virent  que  ces  vaiffeaux  met- 
toient  pavillon  François  , & que 
l’un  d’eux  avoir  une  banderolle.  ils  . 
eurent  d’autant  plus  lieudefe  croire  en 
fureté  qu’ils  virent  le  meme  faux  pa- 
villon à tous  les  Forts  de  Loüisbourg 
êc  à tous  les  vaiffeaux  qüi  etoient 
dans  le  port,  ce  qu’ils  diffinguoient 
alors  fans  peine.  On  peut  juger  de  la 
joie  dont  leurs  coeurs  étoient  rem- 
plis,quand  ils  penfoient  qu’ils  etoientà 
la  fin  de  toutes  leurs  craintes , 6c  dans 
un  lieu  de  repos , après  un  voyage 
fi  fatiguant  6c  fi  dangereux  : mais  au- 
tant ils  goûtoient  de  fatisiachon  , 
autant  furent-ils  frappes  detonne- 
mpnt  6 c de  douleur , quand  au  milieu 
de  ces  idéesagréables  ,ilsvirent toutes 
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Ulloa.  ^eiîr.s  efperances  dermites  & tous  leurs 
ch.  xv.  projets  de  réjouilîànce  terminéspar 
An.  174J.  les  malheurs  reels  de  la  captivité. 
Es  font  pris  Ps  etoient  alors  li  près  des  deux 
gJois.,es  An  Ja'‘deaux  qui  fortoient  du  port,  qu’on 
donna  ordre  de  mettre  en  mer  la 
chaloupeVÿd’envoyer  un  Officier  à 
jjqrd.de  celui  qui  paroiffoit  être  le 
principal , & de  difj^ofer  le  canon 
pour  .le  faluer  ; le  plus  petit , qui  por- 
ioit  cinquante  canons , continuant  fa 
route  , vint  border  la  Délivrance  : 
ce. fut  alors  qu’ils  reconnurent  trop 
évidemment  leur  erreur,  par  tout  ce 
qu  iis  virent  8c  entendirent  : mais  leur 
malheur  fut  confirmé  quand  ce  vaif- 
feau  mit  fon  véritable  pavillon , 8c 
tira  plulieurs  coups  de  canon , qui 
emportèrent  les  driffes  du  petit  hu- 
mer ,^ce  qui  fit  tomber  la  voile  , & 
en  même  temps  le  plus  gros  vailfeau 
s avança  à ftrihord  de  la  Délivran- 
Cc.  Je  ne  crois  pas  qu’aucune  perfonne 
raifonnable  puiffe  taxer  le  Capitaine 
de  defaut  de  courage , pour  avoir 
auffi-tot  baillé  pavillon  entre  deux 
ennemis  auffi  redoutables , contre  lef- 
quels  la  réfifîance  n’auroit  été  qu’une 
témérité  infenfée.  La  chaloupe  du  plus 
petit  des  bâtiments  ennemis  vint  à 
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bord  & prit  poffeffion  de  la  Déli-  Ulloa.** 
vrance , & après  avoir  tiré  quelques  ch.  xv. 
coups  de  canon  , ils  rentrèrent  dans  An>  17+î> 
le  port  avec  cette  riche  prlfe. 

Les  deux  navires  Anglois  étoient  ^o^ies  de- 
le  Sunderland , Capitaine  Jean  Brett,  Louùbourg. 
de  foixante  canons , & le  Chefter , de 
cinquante,  commandé  par  Philippe 
Durell  : ce  fut  au  dernier  que  la  Déli- 
vrance fe  rendit.  Le  Capitaine  Durell 
envoya  les  Officiers , pour  qu’ils  fuf- 
fent  plus  à leur  aife  dans  la  maifon 
qui  lui  avoir  été  affignée  lorfque  fui- 
vant  les  articles  de  la  capitulation  de 
Louisbourg , les  habitans  avoient  été 
envoyés  en  France.  Cette  maifon  lui 
étoit  alors  de  très  peu  d’ufage , parce 
qu’il  demeuroit  toujours  à bord  de 
fon  vaiffeau. 

Dom  Ulloa ajoute,  qu’en  partant  ***££ 
de  l’Me  de  Fernando  de  Norona  , il  uiioa  peur 
avoit  fait  un  paquet  de  tousfes  papiers 
fecrets,  & qu’il  avoit  recommande 
au  Capitaine , au  Supercargo , & aux 
autres  Officiers  de  les  jetter  en  mer 
s’il  arrivoit  qu’il  pérît  dans  queîqu’ac- 
tionv  Quand  il  vit  qu’il  n'y  avoit  au- 
cun moyen  de  fe  défendre  contre  les 
Ânglois,ni  de  les  éviter, il  les  jetta  lui- 
même  après  y avoir  attaché  un  bou- 
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U l~l  oa. ^et de  canon.  Tous  les  autres  papiers 
ch.  xv,  relatifs  à la  mefure  des  degrés  du  mé- 
An.  1745.  ridien , ainli  que  les  obfervations  af- 
tronomiques , & les  relations  hiiîo- 
riques  , étant  d’un  ufage  univerfel , 
fans  qu’il  pût  arriver  aucun  inconvé- 
nient de  ce  qu’ils  tomboient  entre  les 
mains  des  ennemis,  il  les  conferva 
avec  foin  ; mais  comme  avec  des  gens 
qui  ne  penfoient  qu’à  l’or  & à l’argent, 
ils  auroient  été  en  grand  danger  de  fe 
perdre ,.  ou  d’être  confondus  avec  une 
multitude  d’autres,  il  jugea  à propos 
de  déclarer  aux  Capitaines  à quel 
fervice  il  avoir  été  employé , & de 
leur  recommander  ces  papiers , qui 
ne  tendoient  qu’à  perfectionner  la 
navigation. 

n et  ron«  Dom  ülîoa  fut  envoyé  avec  la 
ftenl  Ao~d°tte  en  Angleterre  , & on  le  mit  à 
Fareham , village  agréable  à l’entrée 
du  port  de  Portfmouth  , ou  les  pri- 
fonniers  de  guerre  étoient  alors  re- 
tenus. » Je  ne  dois  point  paffer  fous  . 
» fiience , dit  Dom  Ulloa , la  courtoi- 
» fie  & la  générolité  du  Capitaine 
» Brett,  Commandant  du  Sunderland 
h envers  tous  les  prifonnîers  du  pre- 
» mier  rang.  Non-feulement  il  les 
>>  admit  à fa  table  pendant  tout  le 
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» voyage , mais  il  engagea  les  autres  y L L 0 A# 
Officiers  à imiter  fon  exemple.  Ils  ch.  xv* 

» fe  portèrent  tous  à l’envi  les  uns  ^n. 

» des  autres  à nous  marquer  toutes 
» fortes  de  politeffes  , firent  paroitre 
» autant  d’humanité  pour  ceux  d’un 
» plus  bas  état,  & n’oublierent  rien 
» de  ce  qui  pouvoit  adoucir  nos  pei- 
» nés.  J’écris  ceci , comme  un  mo- 
» nument  de  ma  reconnoiffance  en- 
» vers  ces  généreux  gentilhommes. 

Notre  auteur  fut  confié  aux  foins 
de  M.  Brookes  , Commiffaire  pour 
les  prifonniers  François , & il  marque 
également  fa  reconnoiffance  dans  les 
termes  les  plus  forts  des  faveurs  qu’il 
en  a reçues,  ainfi  que  de  M.  Bickman, 
qui  étoit  chargé  des  Efpagnolsv  ^ 

» Ces  deux  gentilhommes  , dit-il,  *^ofJ** 
offrirent  d’unir  Leur  crédit  pour  loi-  ]es  sçavants* 
» liciter  l’Amirauté  , au  fujet  de  mes 
» papiers, ce  que  j’avois  le  plus  a cœur. 

En  conféquence  on  envoya  une,  re- 
quête au  Duc  de  Bedford  , qui  etoit 
alors  premier  Lord  de  l’Amirauté,  & 
la  réponfe  fut  conforme  aux  defirs  de 
Dom  Ulloa.  Les  Lords  de  l’Amirauté 
dirent  qu’ils  n’étoient  point  en  guerre 
avec  les  arts  & les  fciences  ,:  ni  avec 
fceux  qui  les  profeffoient  : que  la  na- 
K.y| 
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r UL£0A.  ^on  Jfn§^°^e  ^es  cultivoit , & que 
ch.  xv.’  les  Minières  & tous  les  Grands  de 
An.  174s,  cette  nation  fe  faifoient  honneur  de 
les  encourager  & de  les  protéger. 
Dom uiica  Peu  de  temps  après,  notre  auteur 
àtiZ  iL°"'  obtint  la  permiffion  de  fe  rendre  à 
Londres , pour  être  à portée  de  re- 
nouveller  fes  follicitations  avec  plus 
de  facilité,  & d’en  obtenir  plus  prom- 
ptement l’effet.  Auffi-tôt  ajoute-t-il 
» que  je  m’adreffai  au  bureau  des  pri- 
» fonniers  de  guerre , on  me  fit  voir 
» une  lettre  du  Lord  Harington,  alors 
» fecrétaire  d’Etat,  pour  me  conduire 
» à fon  hôtel.  Ce  Seigneur  avoit  été 
» Ambaffadeur  pendant  quelques  an- 
» nees  en  Efpagne,&  entr’autres  qua- 
» lités , il  avoit  acquis  beaucoup  d’af- 
» fection  pour  les  Efpagnols.  Il  fe  fît 
» le  plus  grand  plaifir  de  m’en  donner 
»des  marques,  par  là  réception  la  plus 
» obligeante, en  m’affurant  qu’il-nené- 
» gligeroitrien  pour  me  faire  remettre 
» mes  papiers,  & pour  me  rendre  tou- 
» tes  fortes  de  bons  offices.  M.  Martin 
» Folkes  , Préfident  de  la  Société 
» Royale  de  Londres  , homme  éga- 
» lement  recommandable  par  fa  fcien- 
» ce , par  fa  politeffe , & par  l’ardeur 
»aveclaquelle  il  fe  portoit  à faire  tout 
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>*  le  bien  qui  étoit  en  fon  pouvoir , Ulloa, 

„ fâchant  que  j’étois  à Fareham , qu’on  cbaP.  xv. 

» avoir  remis  mes  papiers  à l’Amirau-  An.  174s» 

» té , & craignant  qu’ils  ne  tombaient 
» entre  les  mains  de  gens  ignorants 
» dans  ce  qu’ils  contenoient , d’ou.  il 
» auroit  pu  arriver  qu’ils  auroient  ete 
» perdus  ou  difperfés , demanda  qu  ils 

» lui  fuffent  remis Us  fe  trouve- 

„ rent  malheureufement  meles  avec 
» d’autres  de  nature  toute  diherente  9, 

„ enforte  qu’il  étoit  très  difficile  de 
» les  féparer,  fans  que  fauteur  fut  pre- 

» fent  pour  les  reconnaître  par  1 ecri- 

» tare , & par  d’autres  marques  dil- 
» tinâives.  M.  Brookes , réfolut  de  ne 
» fe  donner  aucun  repos  , jufqua  ce 
» que  cette  affaire  fut  terminée  a ma 
» fatisfaâion , agit  avec  tant  d’attivite, 
«conjointement  avec  M.  Folkes 

» qu’on  obtint  un  ordre  de  l’Amirauté,. 

« adreffé  au  Secrétaire  de  laCompa- 
« gnie  des  Indes , où  tous  ces  papiers 

» avoient  été  envoyés, pour  qu’on  en 
« fît  la  recherche , & qu’on  envoyât 
«à l’Amirauté  ceux  que  f aurais  ie- 
« parés.  Cet  ordre  étoit  fi  précis,  qu  il 
» fut  exécuté  le  jour  meme  de  fa  date.  Eloge  que 
« Le  Préfident  de  la  Société  Royale 
» dont  le  mérite  étoit  generalement  foijj.c5, 
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üiloa.”  eflin}é  de  tous  les  Lords  de  l’Ami- 
ch.  xv.  » raute  , continua  à s’intéreffer  en  fa- 
A».  :74s.  » veur  de  mes  papiers  , & en  confé- 
» quence  de  fes  follicitations  , l’exa- 
» men  lui  en  fut  remis.  Ce  Gentil- 
» homme,  qui  poffédoit  au  plus  haut 
» degré  toutes  les  vertus  fociales , 8c 
» toutes  les  qualités  d’un  favant  , 
» arfable  , fans  artifice , d’un  génie 
y>  auquel  rien  ne  pouvoit  échapper  , 
» de  la  conduite  la  plus  aimable , fou- 
» tenue  des  manières  les  plus  géné- 
» reufes  , m’avoit  fait  paroître  une 
» véritable  amitié  des  le  premier  mo- 
» ment  de  mon  arrivée.  Il  m’intro- 
» duifît  dans  les  affemblées  de  la  So- 
*>  ci  été  Royale  , & c’eft  à lui  que  je 
» dois  la  connoifïànce  de  plusieurs 
» perSonnes  de  diftin&ion  , dont  j’ai 
>rreçu  toutes  fortes  de  prévenances. 
y>  Il  eut  la  complaisance  de  me  con- 
**  duire  dans  divers  cabinets , dont 
» 1 accès  eiî  il  délicieux  pour  un  eSprit 

* raifonnable  , où  toute  la  nature  eft 
» raiïemblee  dans  une  hiiloire  vivante 

* des  diverSes  produ&ions  de  la  terre 
& des  eaux,  ainii  que  des  trois 

» règnes  , minéral,,  végétal  & animal. 
me  procura  auffi  la  connoifTance 
des  plus  fameux Jittérateurs , & ne 
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» cefla  de  me  fervir  de  guide.  Enfin  xjLLOa. 
n il  me  donna  des  preuves  d’amitié  ChaP.xv. 

» beaucoup  au-delà  de  ce  que  je  pou-  An.  w. 

» vois  en  el'pcrer , quand  meme  j au- 
» rois  conçu  la  plus  haute  opinion  de 
* ma  fcience.  » 

» La  recommandation  d’an  homme 
» auffi  renommé,  au  jugement  duquel 
» on  s’en  rapportoit  en  une  infinité 
» d’occafions , ainfi  que  d’avoir  ete 
» choifi  pour  un  de  ceux  qui  dévoient 
» mefurer  la  longueur  d’un  degré  du 
» méridien  terreftre  au  Pérou , eurent 
une  telle  influence  fur  tous  les  a ma» 

» teurs  des  feiences  , que  je  ne  leui 
»rendrois  pas  juffice  , fi  je  ne  leur 
» déclarois  que  c’eft  particulièrement 
» à eux  que  je  dois  le  bonheur  d avoir 
» recouvré  mes  papiers  & ma  liberté , 

» & d’avoir  reçu  de  differentes  per- 
» fonnes  de  qualité  toutes lespolitefies 
» qu’ils  ont  eu  pour  moi. 

» Une  telle  conduite  m’a  convaincu  Eloge 
» de  la  fincérité  des  Ànglois , ainfi  que  giois  CA  ^ 
» de  leur  candeur,  de  leur honnetete nérai. 

» & de  leur  compîaifance  definterei- 
» fée.  J’ai  obfervé  avec  foin  le  carac- 
» tere  , les  inclinations  , les  ufages 
» particuliers,  le  gouvernement,  les 
» confiitutions  U la  politique  de  cette 
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17  L L O A.  ” nation  fi  méritante  , & je  puis  dire 
Ch.  xv.  » que  dans  fa  conduite  économi- 
An,  i74J,  ” clue  ? & dans  les  vertus  fociales , elle 
» peut  fervir  de  modelle  à tous  ceux 
» qui  défirent  acquérir  des  talents  fu- 
» périeurs  dans  tout  le  refte  de  l’u- 
» nivers.  » 

à h fodété  M Fo!kes  ’ aPrès  avoir  examiné 
Royal?  de  » mes  papiers  , en  fit  fon  rapport  à 
tendres.  „ L’Amirauté , en  termes  fi  favorables, 

nnee  17¥°  » que  fi  je  les  rapport  ois,  ce  fer  oit  le 
» témoignage  le  plus  honorable  que 
» pût  recevoir  mon-  travail.  L’Ami- 
» raute  fatisfaite  lui  donna,  comme  il 
» le  demandoit , la  permiflion  de  me 
» les  remettre  r ce  qu’il  fit  le  15  de 
» Mai.  Pour  me  donner  un  témoi- 
» gnage  encore  plus  illuftre  de  l’eftime 
»>  dont  il  m’honoroit , il  propofa  au 
» Comte  Stanhope , & à plufieurs  au- 
» très  membres  de  la  Société  Royale ,, 
» de  m’admettre  dans  ce  Corps  célé- 
bré, jugeant  avec  raifon  qu’un  tel 
» honneur  augmenteroit  encore  l’ar- 
» deur  de  mes  défirs , pour  contribuer 
» au  progrès  des  fciences  ». 

11  revient  à ^om  Ulloa,.  ayant  ainfi  obtenu  fes 

c«S0 n.  Ppi>rs  ’ aP/rès  ] avoir  eu  fa  liberté 
aesiapremiere  demande  9 s5embarqua 
a FaJmouth  dans  le  Pacquebot  de  lit- 
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jonne  , & arriva  à Madrid  le  26  0 t L 0 A, 
le  Juillet  1746.  Peu  de  temps  apres , chaP.  xv. 
e Roi  d’Efpagne  donna  ordre  que  An.  1746, 
es  papiers  de  Dom  Llloa  fuflent 
-endus  publics  fous  fes  propres  aufpi- 
;es,  & c’en  de  ces  mémoires  authen- 
iques  que  nous  avons  tire  1 extrait 
le  ce  voyage  célébré. 

FIN  des  Voyages  & Recherches  de 
Dom  Ulloa . 
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DES  DÉCOUVERTES 

des  russes. 

Sur  la  côte  de  l’ Amérique  dans 
la  Partie  au  Nord  - Ouef  9 
pour  gagner  les  J fies  du  Japon. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Projets  pour  abréger  les  voyages  des 
Indes  Orientales  : Difficultés  de 
couper  Plflhme  de  D arien  : Tenta - 
t'ives  dans  les  climats  feptentrionaux: 
Recherches  faites  par  les  foins  du 
Contre-  d mirai  Berring : Préparatifs 
dit  Capitaine  Spanberg  ; Il  part 
d O chat  avec  une  Efcadre  : Il  jette 
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tança  aux  Ifles  Kurilian  : Le  Lieu- 
tenant Wallon  ejlféparé  par  le  fort 
temps  : Spanberg  gagne  les  Côtes  du 
Japon  : Commerce  qu'il  fait  avec  les 
Japonois  : Defcription  des  barques 
Japonoifes  : Des  Japonois  en  géné- 
ral : llefi  vif  té  parpuatre  perfonnes 
de  diftinclion  : Il  Jè  remet  en  route 
pour  revenir  à Kamtchatka:  il  trouve 
une  Ife  habitée  : Portrait  des  ha- 
bitants : Son  retour  a Ochothk  . H 
aborde  au  Japon  : Pohtejfe  des  ha- 
bitants : Quelques  Rujfes  defcendent 
à terre  : fi  ef  vifttépar  le  Gouverneur 
d'une  ville  : Un  Garde-Côte  empêche 
le  commerce  : Il  aborde  à un  autre  cn- 
droit’Jl  rejoint  leCapitaineSpanberg. 


L A longueur  & la  dépenfe  exceffive  ot-vg» 
es  voyages  aux  Indes  onentales , en  ^ ^ 
àifant  le  tour  du  Cap  de  Lonne-U.  abréger  les 
,innfP  ont  engagé  toutes  les  na-  voyages  des 

ions  commerçantes  a cnercner  s il  tales^ 
l’étoit  pas  poffible  de  trouver  un  pa  - 
(âge  plus  court  & plus  sûr  pour  aller 
aux  côtes  orientales  de  l’Afie , & 1 on 
a formé  un  grand  nombre  de  projets 
pour  y parvenir.  Le  premier  a et© 
de  couper  un  canal  au  travers  de 
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découvertes  ^ lÉlhiîic  de  Suez , qui  eA  une  langiu 
Rafles,  de  terre  en  Egypte  entre  le  fleuve 
Oiap.  i.  du  Nil j§£  la  mer  rouge , pour  ouvrii 
un  paffage  qui  communiquât  avec 
1 Océan  Indien  par  le  détroit  de  Ba- 
beîmandel.  Les  anciens  Font  entre- 
pris plufieurs  fois;  mais  Fexpérien- 
ce  a enfin  convaincu  qu’ils  avoient 
commencé  un  ouvrage  impofïible  à 
finir. 

cmiper^ifth-  • Ap^S  }Q  PeU  de  r^uffite  de  Ce  prO- 
de  Da-leî:  y fi  to  propofé  de  couper  un 
*“"*  aup?  paffage  par  l’Ifthme  de  Darien , 
qui  joint  les  deux  continents  de  l’A- 
mérique Septentrionale  & de  FA- 
mérique  Méridionale.  On  a vû  bientôt 
que  l’exécution  étoit  accompagnée  de 
difficultés  infurmontables , tant  par 
*e  mauvais  air  du  climat , que  par  la 
hauteur  étonnante  des  montagnes, 
& des  autres  obflacîes  naturels  , & 
par  le  nombre  prodigieux  d’hommes 
qu  il  auroit  fallu  employer  à cette  en- 
treprife.  De  plus  la  diflance  de  l’An- 
gleterre à la  côte  de  Coromandel , au 
Royaume  de  Bengale  , &c.  auroit  été 
beaucoup  plus  grande  en  traverfant 
l’Ilîhme  de  Darien  , qu’en  faifant  le 
tour  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Enfin  il  n’auroit  pas  été  poffible  de 
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“venir  en  temps  convenable  des  DéC00Vettes 
ides  Orientales  par  ce  paffage , à 
aufe  des  vents  alifés , contre  lefquels 
[ auroit  fallu  faire  cours , la  plus 
grande  partie  du  voyage.  , 

Quand  on  fe  fut  bien  alïiire  que  Tentatives 
ous  ces  projets  étoient  chimériques,  ^ 

>n  chercha  fi  la  nature  eîle-meme  uionauis. 
l’avoitpas  ouvert  un  tel  paffage , par 
equel  on  pût  faire  le  voyage  des  Indes 
Drientales  en  moins  de  temps  & avec 
■noîns  de  difficulté.  On  ne  pouvoit  le 
:hercher  qu’en  deux  parties  différen- 
ts du  globe , l’une  au  Nord-Oueft  , 
lutour  de  l’Amérique  Septentrionale, 
l’autre  au  Nord-Eft , vers  les  côtes 
feptentrionales  de  l’Europe  & de  1 À- 
fie.  Les  recherches  qu’on  a faites  ont 
été  infructueufes  jufqu’à  prefent  , 
quoiqu’il  foit  très  probable  que  ces 
paffages  exiftent  : mais  la  rigueur  du 
froid  dans  ces  parties  du  globe  & les 
Illes  énormes  de  glaces  qui  flottent 
continuellement  dans  la  mer  glaciale , 
rendroient  vraifemblablement  ces 
paffages  inutiles , même  en  fuppofant 
que  la  diftance  fut  moindre  qu’elle 
ne  l’eft  réellement.  L’expérience  n’a 
que  trop  fait  voir  les  dangers  & les 
miféres  qui  accompagnent  de  longs 
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Découvertes  voyages  dans  ces  climats  rigoureux 
des  Rutfes.  où  la  maladie  affreufe  du  fcorbut  fai 
Chap.  i.  les  ravages  les  plus  terribles  fur  le: 
hommes  qui  n’ont  d’autre  nourriture 
que  des  viandes  falées. 

Depuis  quelques  années , les  Rufle: 
ont  cependant  fait  plufieurs  décou- 
vertes avec  un  fuccès  confidérable 
Ils  ont  trouvé  que  les  Continents  dt 
î’Afie  & de  l’Amérique  font  féparé: 
par  un  détroit  qui  en  quelques  en- 
droits n’a  que  cent  cinquante  mille: 
de  largeur , & où  l’on  trouve  pîufieun 
Ifles  qui  facilitent  la  communication 
entre  ces  deux  grands  Continents . 
dont  les  habitants  fe  connoiffent  réci- 
proquement depuis  les  temps  les  plus 
Recherches  reculés. 

foiimiu1 Conî  Res  ont  suffi  découvert  qu’i! 

tre-  Amiral  y a un  palTage  libre  de  Kamtchatka  , 
enns'  & des  côtes  de  la  mer  d’Ochotzk , 
An.  1738.  aux  jfles  Jap0n  ? & par  conféquent 
aux  différentes  parties  de  la  Chine  & 
des  Indes  orientales.  Entre  différentes 
preuves  qu’on  en  pourroit  rapporter , 
nous  avons  choffi  le  voyage  fait  fous 
les  ordres  duContre- Amiral  Bering  en 
173  8,&nouspenfons  qu’il  fiiffira  pour 
fatisfaire  je  lefteur  fur  cette  partie. 

Le  Chef  d’Efcadre  Bering  né  en 
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9a  nnematk  , âVOlt  f*a-lt  ci  a n S lu  J^U-  0écouvertes 

îeffe  plufieurs  voyages  aux  Indes  d“h^ufl“: 
mentales  & aux  Indes  occidentales , j' 

tpiand  les  encouragements  confiée-  "*  l?38‘ 
râbles  que  donnoir  le  Czar  Pierre  le 
Grand  aux  hommes  habiles  dans  la 
marine , le  déterminèrent  à teriter  la 
fortune  en  Ruffie.  Il  fervit  dans  toutes 
les  expéditions  navales  pendant  la 
guerre  de  Suede , joignant  à la  capa- 
cité néceffaire  pour  remplir  fa  place , 
une  longue  expérience,  qui  lui  failoit 
mériter  d’être  employé  dans  un  ler- 
vice  auffi  important. 

Cet  Officier , ayant  reçu  des  ordres  <lu cap?»?ne 
de  pourfuivre  les  découvertes  des  spanberg. 
Runes  dans  les  parties  orientales  de 
cet  Empire , fe  rendit  à Ochotzk  pour 
les  mettre  à exécution , & pour  en- 
treprendre un  voyage  au  Japon.  Le 
Capitaine  Spanberg , qui  fut  nommé 
Commandant  de  l’un  des  vaille  aux  de 
çette  expédition , fe  chargea  de  faire 
conftruire  deux  bâtiments  au  même 
endroit , l’un  de  ceux  qu’on  appelle 
Hucker , qu’on  nomma  St.-Michel- 
Archange , & l’autre  une  double  cha- 
loupe , qui  fut  appellée  l’Efpérance. 

En  même-temps  le  Chef  d’Efcadre  or- 
donna de  construire  deuxPacquebots 
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Decouvertes  Pour  envoyer  fur  la  côte  d’Amérique , 
1:halllfies‘  ^ ^eux  bâtiments  de  provifions  ? qui 
ap*  * dévoient  feulement  accompagner  les 
Am  1738.  autres  jufqu’à  Kamtchatka.  Tous  ces 
bâtiments  furent  à l’eau  dans  le  cours 
de  l’Eté , & l’on  donna  les  noms  de 
Saint-Pierre  & de  Saint-Paul  aux  deux 
Pacquebots.  Ils  fe  mirent  auffi-tôt  à 
transporter  des  provifions  de  Jakutzk 
à Judomskoi-krefl:  ? & de  ce  dernier 
endroit  à Ochotzk. 

îî  part  d*o-  Le  Capitaine  Spanberg  fut  choifi 
me tefeadre!C  P0ur  commander  le  Saint-Michel  ? & 
le  Lieutenant  Walton  eut  le  comman- 
dement de  l’Efpérance.  Dès  le  premier 
voyage  à Kamtchatka , on  leur  joignit 
la  barque  nommée  Saint-Gabriel  , 
qu’on  remit  aux  foins  de  Scheltinga , 
Officier  de  ceux  qu’on  nomme  en 
Anglois  Midshipmen,  Avec  ces  trois 
bâtiments  le  Capitaine  Spanberg 
mit  à la  voile  d’Ochotzk  vers  le  mi- 
lieu de  Juin  1738.  Il  ne  put  le  faire 
plutôt , parce  que  jufqu’à  ce  temps, 
la  mer  fut  toujours  remplie  déglacés, 
& même  alors.il  ne  put  voguer  qu’a- 
vec de  grandes  difficultés.  Il  dirigea 
d’abord  fon  cours  vers  Kamtchatka , 
ou  il  fit  fes  préparatifs  pour  pafler 
l’hiver.  Après  y être  demeuré  peu  de 

temps , 
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emps , il  fît  voile  pour  les  Mes  Kuri-  Découvc^ 
ian , fituées  dans  le  détroit  qui  fépare  des  Ruffes. 
’Afie  de  l’Amérique.  Il  y arriva  au  chap.  i. 
:ommencement  de  l’Automne  5 après  An,  1738» 
ivoir  fait  cours  au  Sud  & à i’Oueft , 
te  mouilla  à 46  degrés  de  latitude 
méridionale.  Il  retourna  enfuite  à 
Kamtchatka,  dans  l’intention  de  fe 
■emettre  plutôt  en  mer  l’Eté  fuivant  5 
jour  achever  cette  navigation.  Feu- 
lant l’hiver  qu’ils  pafferent  à Bol- 
cheretzkoi  - Oftrog  , le  Capitaine 
îpanberg  fit  conftruire  un  petit  Yacht 
au  Chaloupe  pontée  , de  bois  de  * 
aouleau  avec  vingt-quatre  rames  , 
te  lui  donna  le  nom  de  Bofchaia- 
Eleka.  Il  fe  propofoit  d’en  faire  ufage 
aour  découvrir  les  Mes  , jugeant  que 
:e  bâtiment  feroit  plus  propre  que  le 
ffucker  & la  Chaloupe  à naviguer 
lans  les  paffages  étroits  qui  font  entre 
;es  Mes. 

Le  2 2 de  Mai  1739,  ils  fe  remirent  ns  jettent 
m mer , avec  les  quatre  bâtiments  ?ièrTuriîi^” 
te  fe  donnèrent  rendez-vous  à la  pre- 
mière des  Mes  Kurilian , où  le  Capi-  Annt" 17 ^ 
taine  donna  aux  Officiers  qui  éîoient 
ifes  ordres  les  inftruûionsnéceflaires 
te  les  fignaux  convenables.  Ils  pour- 
fuivirent  enfuite  leur  voyage  , le  pre- 
Tom.  XL  L 
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- mier  de  Juin , fai  tant  cours  au  Sud- EU, 

des  Rufies.  jufqu  a 47  degres  ou  environ  de  la- 
chap.  i.  tjtu4e  ? fans  rencontrer  aucune  terre , 
An.  1739.  après  quoi  ils  tournèrent  au  Sud-Ouefl 
pour  regagner  les  Ifles  de  Kurilian , 
oii  ils  revinrent  jetter  l’ancre. 

Le  14  de  Juin,  ils  effuyerent  un 

Le  Lieute-  . , ~ J / j, 

rant  w akon  violent  ouragan,  accompagne  dun 
ea  réparé  par  brouillard  très  épais,  durant  lequel 
le  Lieutenant  waltun , avec  la  dou- 
ble chaloupe  fut  féparé  du  Capitaine 
Spanberg , ils  fe  cherchèrent  récipro- 
quement pendant  plulieurs  jours,  &c 
tirèrent  fouvent  leurs  canons , fans 
pouvoir  fe  rejoindre  le  refie  du  voya- 
ge. Chacun  fuivit  féparément  fa  route: 
ils  abordèrent  en  différents  endroitsdu 
Japon , & â leur  retour  ils  rendirent 
Fun  & l’autre  compte  de  leur  réuffite 
au  Chef  d’Efcadre. 

Le  Capitaine  Spanberg  jetta  l’ancre 
les  cô-  fous  la  terre  du  Japon  le  1 8 de  Juin , 
ces  du  Japon.  ^ vingt-cinq  braffes  d’eau  , & fuivant 
fon  Journal  à 38  degrés  41  minutes 
de  latitude  feptentrionale.  Le  rivage 
lui  parut  très  agréable,  entrecoupé 
de  vallées  & couvert  de  bois  char- 
mants , à quelque  diflance  de  la  mer. 
Il  vit  une  multitude  de  bâtiments  Ja- 
ponois  : deux  vinrent  vers  lui  à la 


Chap.  I. 
An.  1739. 
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rame , mais  quand  ils  furent  à la  dif-  bécouvertes 
tance  de  trente  ou  quarante  toifes  , des  Ru  fies, 
ils  s’arrêtèrent , & ne  voulurent  pas 
approcher  davantage.  Lorfque  les 
gens  du  vailfeau  leur  firent  des  fignaux 
pour  les  engager  à venir  à bord  , ils 
y répondirent  par  d’autres , & mar- 
quèrent qu’il  falloir  que  le  Capitaine 
& fes  gens  allâfl'ent  à terre.  Spanberg 
évita  de  fe  rendre  à cette  invitation , 

& il  ne  demeura  que  très  peu  de 
temps  en  un  même  endroit,  dans  la 
crainte  d’être  furpris. 

Le  20  de  Juin , ils  virent  encore  Co  m mer  cf* 
pîufieurs  bâtiments  Japonois,  dont  ?u,î|faicavcc 

1 , • t 1 i 7 , les  Japoïiois. 

chacun  contenoit  dix  ou  douze  hom- 
mes. Le  22  , le  Capitaine  jetta  l’ancre 
à 38  dégrés  25  minutes  de  latitude. 

Deux  barques  de  pêcheurs  vinrent 
à bord , & les  hommes  échangèrent 
du  poiffon  frais,  du  riz,  de  grandes 
feuilles  de  tabac  , des  concombres 
marinés  , & d’autres  denrées,  pour 
diverfes  marchandées  de  Ruffie , dont 
les  gens  du  vaxffeau  étoient  bien  pour- 
vus , telles  que  du  drap  , des  habits  , 
du  coton  , des  étoffes  de  foye  , des 
miroirs , des  cizeaux  , des  aiguilles  , 
des  pièces  dé  verre  bleues , &c.  Ils  re- 
çurent avec  joie  ce  dernier  article , 

L ij 
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découvertes  m ais  firent  peu  de  cas  des  autres  ; 

Rudes.  parce  qu’ils  étoient  communs  dans  leur 
' :ap-  *'  Pays.  Ils  par'urenten  général  très  polis 
An.  1739.  raifonnables  pour  les  prix  de  leurs 
denrées. 

Les  gens  reçurent  auffi  de  ces  Japo- 
nois  quelques  pièces  de  monnoye  d’or 
en  forme  de  quarré  long , de  la  même 
efpece  dont  Kœmpfer  adonné  la  def- 
cription.  Elles  n’étoient  pas  fi  hautes 
en  couleur  que  les  ducats  de  Hollande, 
& pefoient  deux  grains  de  moins. 
Befcription  Le  lendemain  , on  vit  à quelque 
Japonoiics.eS  diftance  fbixante  & dix-neuf  de  ces 
barques  de  pêcheurs , toutes  plates  à 
la  poupe , & dont  la  proue  fe  ter- 
minoit  en  pointe.  Elles  avoient  quatre 
pieds  & demi , ou  cinq  pieds  de  Lar- 
geur , & environ  vingt-quatre  pieds 
de  longueur.  Elles  portoient  un  pont 
avec  un  petit  foyer  au  milieu  : le  gou- 
vernail pouvoir  fe  déplacer , & on  le 
rangeoit  de  côté  quand  on  ne  vouloit 
pas  en  faire  ufage.  Quelques-unes 
avoient  deux  gouvernails  très  cour- 
bes , un  de  chaque  côté  de  la  pou- 
pe. Les  rameurs  étoient  debout , & 
ils  avoient  auffi  des  grapins. 

Outre  ces  barques  , ils  ont  d’au- 
tres bâtimens  qui  leur  fervent  à 
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trafiquer  dans  les  Mes  voifines , & Découvertes 
meme  le  long  de  la  côte,  quand  le  d«£“a*s-_ 
voyage  eft  très  court.  Ils  font  plus  ^ ^ 
grands  que  les  autres , fe  terminent  en  n'  I739' 
pointe  à l’avant  & à l’arriéré , con- 
tiennent beaucoup  plus  de  monde  , 

& vont  mieux  à la  voile  , particuliè- 
rement devant  le  vent. 

Les  Japonois  en  général  font  de 
petite  taille  5 & de  teint  faafanne  9 avec  rai. 
les  yeux  noirs  & le  nez  plat*  Les 
hommes  fe  rafent  depuis  le  front  juf- 
qu’au  fommet  de  la  tête.  Se,  relie  de 
leurs  cheveux  eft  bien  peigné , attache 
par  derrière  , & enveloppe  dans  un 
papier.  Les  garçons  font  diflingues 
par  une  efpece  de  tonfure  raiee  , 
d’environ  deux  pouces  de  diamètre  , 
autour  de  laquelle  leurs  cheveux  font 
arrangés  comme  les  autres.  Leurs 
habillements  font  longs  & larges, 
allez  femblables  aux  robes  de  cham- 
bre des  Européens.  Ils  ne  portent 
point  de  culottes  , mais  ils  font  enve- 
loppés d’un  linge , qui  leur  en  tient 
lieu. 

Avant  que  le  Capitaine  Spanberg  , 11  rifi- 
quittai  cet  endroit , il  vint  a ion  van-  personnes  de 
feau  un  grand  canot , où  étoient  aflis  diftmftion. 
quatre  hommes,  non  compris  les 
L iij 
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Découvertes  rameurs  , habillés  de  robes  brodées , 
‘c'haM5’  & °îui Paroiffoiem être  des perfonnes 
^ ^ condition.  Le  Capitaine  les  invita 

* n* à entrer  dans  fa  chambre  ; auffi-tôt 
qu’ils  y furent  ils  fe  courbèrent  juf- 
qu’en  terre , éleverent  leurs  mains 
jointes  fur  leurs  têtes,  & demeurè- 
rent dans  cette  pofture  jufqu’à  ce  que 
le  Capitaine  leur  eut  ordonné  de  fe 
lever  ; il  leur  fit  fervir  de  l’eau-de-vie , 
qu'ils  parurent  boire  avec  plaifîr. 
Spanberg  leur  montra  un  globe  & 
une  carte  , où  ils  reconnurent  auffi- 
tôt  leur  pays , en  lui  donnant  le  nom 
de  Niphon.  Ils  montrèrent  auffi  du 
doigt  fur  la  carte  les  Mes  de  Matfmai 
& ae  Sado , ainfi  que  les  Caps  Songar 
& Note.  En  partant  ils  fe  courbèrent 
encore  jufqu’à  terre  & marquèrent  par 
tous  les  lignes  poffibles,  leur  recon- 
noiflance  de  ce  qu’ils  avoient  reçu.  Le 
même  jour,  les  barques  de  pêcheurs 
revinrent,  & apportèrent  différentes 
fortes  de  denrées , qu’ils  échangèrent 
contre  des  marchandées  de  Ruffie. 
t n «Mue  enu*  Capitaine  Spanberg  voyant  qu’il 
revenir  à avoit  rempli  le  principal  objet  de  fon 
Kamtchatka,  voyage , qui  étoit  de  découvrir  la 
véritable  fituation  du  Japon  , relati- 
vement à Kamtchatka  * mit  à la  voile 
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ipu  de  iours  après  pour  fon  retour.  Découvertes 
il  fit  en  revenant  diverfes  obferva-  a^Rufle, 
dons  fur  les  Mes  qu’il  avoit  déjà  vues , ^ ^ 
& par  lefquelles  il  falloit  neceflane- 
ment  qu’il  repaffât. 

Il  dirigea  d’abord  fon  cours  au 
Nord-Eft,  & le  23  de  Juillet , il  vit  tée. 
une  grande  Ifle , à la  latitude  de  43 
dé  ares  50  minutes  : Il  y jetta  l’ancre 
à trente  braffes  de  profondeur,  &c 
envoya  fon  Yacht  de  bouleau  avec 
une  chaloupe  à terre , pour  chercher 
de  l’eau  ; mais  les  gens  ne  trouvèrent 
aucun  endroit  011  ils  puffent  defcen- 
dre  , à caufe  des  rochers  efcarpés  qui 
bordoient  la  côte.  Il  fit  voile  à une 
autre  partie  de  la  meme  Ifle  , & en— 
voya  encore  fa  chaloupe  à terre , d ou 
elle  revint  avec  treize  tonneaux  de 
bonne  eau.  Il  croit  dans  cette  Ifle  du 
bouleau , du  fapin , & d’autres  arbres 
inconnus  aux  gens  de  mer  de  ïlume. 

Ils  virent  des  hommes  qui  prirent  la 
fuite  auffi-tôt  qu’ils  les  eurent  apper- 
çus  , & trouvèrent  des  barques  ou 
canots  de  cuir  , conftruits  comme 
ceux  qu’on  fait  en  Ruffie.  Cette  de- 
couverte  engagea  le  Capitaine  à s ap- 
procher du  rivage , ôc  il  jetta  l’ancre 
vers  le  fond  d’une  baye  fablonneufe 
L iv 


^4$  Découvertes 

Découvertes  a huit  braffes  de  profondeur  II  y 
“cÆt?  ?V°ir  dans  ce«e  baye  un  village,  oit 
An.  ,739.  ,,  aPltame  envoya  fa  chaloupe,  & 

elle  amena  huit  des  habitants, 
tfct des  „ Ces  fns  reffembloient  par  les  traits 
& par  la  taille  à ceux  des  Mes  Kuri- 
lian , qui  font  dans  le  détroit  voifin 
de  Kamtchatka  , & ils  parloient  le 
meme  langage.  Ils  portent  des  che- 
v eux  très  longs , qui  leur  couvrent 
prefque  tout  le  corps  ; les  hommes 
de  moyen  âge  ont  la  barbe  noire  , & 
ceile  des  vieux  eft  grife  : quelques- 
uns  ont  des  pendants  d’oreilles  d’ar- 
gent. Leurs  habits  font  d’étoffe  de 
foye  de  diverfe  couleur , & iis  leur 
tombent  jufqu’aux  pieds , qu’ils  ont 
ntids.  On  leur  fit  boire  de  l’eau-de-vie , 
& on  leur  donna  différentes  bagatel- 
les , qui  parurent  leur  faire  le  plus 
gand  plaifir.  Voyant  un  coq  vivant 
fur  le  vaiffeau  , ils  fe  jetterent  à ge- 
noux, joignirent  leurs  mains  au-deffus 
de^leur  tete  , & fe  courbèrent  juf- 
qu’en  terre,  tant  vis-à-vis  du  coq  , 
que  pour  remercier  des  préfents  qu’ils 
avoiens  reçus.  Enfuite  le  Capitaine  les 
fit  remettre  fur  le  rivage. 

Le  9 de  Juillet , le  Capitaine  Span- 
berg , partit  de  cette  Me  & mit  à la 
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voile  pour  découvrir  la  fituation  de  Découv erreS’ 
quelques  autres  qui  étoient  dans  le  d^shIaluilc]s‘ 
voifinage , afin  de  pouvoir  les  mar-  " ap* 
quer  avec  juftefle  fur  fa  carte.  Il  ne  An*  l73'9' 
put  le  faire  fans  danger , & fans  quel- 
ques inconvénients.  Quelquefois  ils 
n’eurent  que  trois  , quatre  ou  cinq 
braffes  d’eau , plufieurs  hommes  du 
vaifleau  tombèrent  malades , & quel- 
ques-uns moururent  peu  de  temps 
après. 

Le  23  de  Juillet  , faifant  cours  au  $on  retour  à 
Sud-Oueft  il  arriva  à l’Ille  de  Matf-  °choîlk» 
mai  , dont  la  fituation  efl:  à 43  de- 
grés 22  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale.  Il  y trouva  trois  grandes 
Buflfes  Japonoifes  , & fe  prépara  au 
combat  dans  le  cas  où  elles  l’attaque- 
roient  : mais  elles  demeurèrent  tran- 
quilles , & le  Capitaine  continua  fa 
route  jufqu’a  Ochotzk 9 où  il  arriva 
le  29. 

Walt  on  , qui  avoir  été  féparé  de  Voyage  du 
Spanberg  par  un  brouillard  ? nt  voi-  Wakon. 
le  pour  les  Mes  du  Japon  , qu’il  dé- 
couvrit le  16  de  Juin.  Il  continua  fon 
cours  au  Sud  , & le  17 , il  vit  trente- 
neuf  bâtiments  Japonois  , femblables 
à des  galleres  9 qui  paroiflbient  for- 
tir  d’un  port  ? & qui  fe  féparèrent  en 
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Découvertes  Prenant  différentes  routes.  Ils  avoient 
des  Rudes,  des  voiles  étroites  de  toiles  de  co- 
chap‘  L ton , dont  les  unes  étoient  rayées  de 
An.  1739.  kleu  9 & les  autres  entièrement  blan- 
ches. Walton  en  fuivit  une  pour  trou- 
ver un  port  ; arriva  devant  une  gran- 
de ville , & jetta  l’ancre  à trente  braf- 
fes  d’eau. 

Il  aborde  au  Le  1 9 , un  vaiffeau  Japonois , avec 
apon.  dix-huit  hommes  , vint  border  le  bâ- 
timent Ruffe.  Ces  gens  parurent  très 
polis  , & firent  entendre  par  figne 
qu’il  falloit  que  les  Ruffes  vinffent  à 
terre.  Walton  y envoya  fon  fécond 
contre-maître  9 un  quartier-maître  &C 
fix  foldats  bien  armés  , avec  deux 
Tonneaux  vuides  , pour  les  remplir 
d’eau  fraîche.  Il  leur  donna  auflî  dif- 
férentes marchandifes , pour  en  faire 
préfent  aux  Japonois , afin  de  gagner 
leur  amitié. 

Politefle  des  Quand  les  Ruffes  approchèrent  du 
babitans,  rivage  9 environ  cent  petits  bâtiments 
vinrent  à leur  rencontre  9 & les  fer- 
rèrent de  fi  près  9 qu’ils  pouvoîent  à 
peine  fe  fervir  de  leurs  rames.  Les 
Japonois  leur  montrèrent  des  pièces 
d’or  9 dont  ils  paroiffoient  avoir  une 
grande  quantité,  pour  leur  faire  con- 
noître  qu’ils  défitoient  entrer  en 
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commerce  avec  eux.  Cependant  le  Découvertes 
Yawl  aborda,  & ces  petits  bâtiments 
demeurèrent  à quelque  diftance  du  ^ p 
rivage.  Ils  étoient  couverts  de  gens*  n’  I739# 
qui  fe  courbèrent  jufqu’à  terre  de- 
vant les  étrangers , remplirent  d’eau 
leurs  tonneaux , & avec  la  plus  gran- 
de complaifance  les  reportèrent  dans 
leurYawl. 

Pendant  qu’ils  étoient  amfi  occup-  Quelques 
pés , le  contre-maître  , accompagné 
du  quartier-maître  & de  quatre  fol-  terre, 
dats  defcendirent  à terre , & en  laiffa 
feulement  deux  pour  garder  le  Yawl. 

Ils  trouvèrent  la  ville  compofée  d’en- 
viron quinze  cents  maifons  de  pierre 
& de  bois  , qui  occuppoient  un  ef- 
pace  de  près  de  trois  "Werftesle  long 
de  la  côte.  Le  contre-maître  entra 
dans  la  maifon  où  il  vit  qu’on  avoit 
porté  fes  tonneaux  : il  y fut  reçu  de 
la  maniéré  la  plus  polie  , par  le  Ja- 
ponois  qui  l’occupait  ; on  les  condui- 
iît  dans  un  appartement  , où  il  fut 
régalé  de  vin , & d’une  colation  de 
raifms , de  pommes  , d’oranges  & de 
raves  dans  des  vafes  de  porcelaine. 

De  cette  maifon , il  paffa  dans  une  au- 
tre où  il  fut  régalé  de  même  , & on  lui 
préfenta  de  plus  du  ris  bouilli  à man- 
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Découvertes  ger  î on  en  & autant  au  quartier- 
des  Rudes,  maître  & aux  foldats  qui  l’accompa- 
Ch3p*  I#  gnoient.  Le  contre-maître  fit  préfent 
An*  I7?p*  de  chapelets  de  verre,  & d’autres  ba- 
gatelles à fes  bienfaiteurs  & aux  gens 
qui  avoient  rempli  les  tonneaux  , 
après  quoi  il  s’avança  avec  fa  com- 
pagnie vers  la  ville , où  ils  remarquè- 
rent beaucoup  de  propreté  & de  bon 
ordre  tant  dans  les  maifons  que  dans 
les  rues.  Ils  trouvèrent  en  quelques  en- 
droits des  boutiques  , où  l’on  ven- 
doit  des  étoffes  de  coton  y mais  ils 
n’en  virent  pas  de  foye.  Il  y avoir 
une  grande  quantité  de  chevaux  , de 
vaches , & de  poules  , les  fruits  de 
la  terre  confiftoient  en  froment  &c 
en  pois. 

Lorfque  le  contre-maître  retour- 
noir  à fon  Yawl , il  vit  devant  lui 
deux  hommes  , qui  avoient  des  fa- 
bres  à la  main  ? ce  qui  lui  caufa 
quelque  crainte  , & l’engagea  à re- 
gagner le  bâtiment  le  plutôt  qu’il  lui 
fut  poffible. 

U eft  vîGté  &lt  fuivi  jufqu’au  vaiffeau 

par  le  Gou-  par  plus  de  cent  barques  Japonoifes  9 
XurdunW  quinze  hommes  dans  chaque  9 
& ils  virent  dans  une  , un  homme 
diflingué  qui  vint  à bord.  Il  étoit 
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habillé  de  foye  , & par  les  refpeâts  Découvertes 
qu’on  lui  rendoit  , ils  jugèrent  que 
c’etoit  le  Gouverneur  de  la  place.  Il 
fit  préfent  à Walt  on  d’un  vafe  plein  An-  I739* 
de  vin  ; le  Lieutenant  lui  en  marqua 
fa  reconnoiffance  par  d’autres  pre- 
fents  , & le  traita  avec  fa  fuite  le 
mieux  qu’il  fut  en  fon  pouvoir.  On 
remarqua  que  les  Japonois  paroil- 
foient  prendre  beaucoup  de  plaifir 
au  goût  de  l’eàu-de-vie  de  Ruffie» 

Auffi-tôt  que  le  Gouverneur  fut  par- 
ti , Walton  remit  à la  voile  , après 
avoir  tiré  un  coup  de  canon  , en  li- 
gne d’amitié.  T r a 

Le  22  de  Juin,  il  gagna  encore  la  côte  empêche 
terre,  & jetta  l’ancre  à vingt-trois  le  commerce, 
braffes  de  profondeur , mais  voyant 
qu’elle  ne  tenoit  pas  , il  fut  obligé 
de  la  lever.  Plufieurs  petits  bâtiments 
vinrent  pour  l’aider , il  leur  fit  con- 
noître  qu’il  avoit  befoin  d eau  : ils 
emportèrent  fes  tonneaux  , abordè- 
rent la  terre  & les  rapportèrent  pleins 
d’eau  fraîche.  Ils  lui  marquèrent  suffi 
leur  défir  qu’il  approchât  plus  près 
du  rivage , où  il  y avoit  un  port  fûr  , 
mais  avant  qu’il  fe  fut  décide  a ac- 
cepter leur  offre  , il  vint  une^  cha- 
loupe pour  défendre  au  peuple  d’avoir 
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Decouvertes  davantage  de  communication  avec  les 
des  Rudes.  Ruffes.  Dans  cette  chaloupe  étoit  un 
chap  1#  homme  habillé  comme  un  foldat  , 
An.  iji9.  avec  une  au  ? un  pifl-g. 

let  à la  main,  ce  qui  fit  juger  àWal- 
ton  que  c’étoit  un  garde-côte  Japo- 
nois. 

il  aborde  à Le  lendemain , les  Rufles  iettèrent 

un  autre  en- 15  x 7 , . \ , 

4roit.  i ancre  a un  autre  endroit  près  du  ri- 
vage , à la  profondeur  de  deux  braf- 
fes  , fur  un  terrein  de  gros  fable 
mêlé  de  coquillages.  La  chaleur  de 
Tété  étoit  fi  grande  quils  jugèrent  à 
propos  de  fe  charger  d’eau  le  plus 
qu’il  leur  ferait  poïïlble  , d’autant 
plus  que  cela  leur  procurait  de  nou- 
velles occalions  de  connoître  le  pays. 
En  conféquence  le  24  de  Juin,  Val- 
ton  envoya  le  fécond  canonier , avec 
quelques  hommes  & l’aprentif  du 
chirurgien  à terre  dans  le  Yavd.  Ils 
ne  trouvèrent  point  d’eau  , mais  ils 
virent  plufieurs  Japonois  , avec  de 
longs  habits  de  toiles  blanches.  Ils 
emportèrent  un  oranger  , quelques 
coquilles , & des  branches  de  pin.  Le 
jeune  chirurgien  cueillit  auffi  diverfes 
fortes  d’herbes  particulièrement  des 
boutons  de  fapin  , dont  on  fît  enfui- 
îe  des  décodions  pour  les  malades 
du  vaifTeau 
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Walton  demeura  encore  quelque  Découvertes 
:emps  fur  la  côte  du  Japon  , & s’a- 
S'ança  beaucoup  plus  loin  a Ihlt , 
pour  voir  s’il  ne  découvrirait  pas  n*  ’7Î9‘ 
quelques  nouvelles  terres  , ou  quel-  e 

ques  Illes  dans  cette  mer.  N’en  ayant  spaafeers- 
rencontré  aucune , il  reprit  la  route 
de  Kamtchatka  , & le  21  d’Août , il 
regagna  Ochotzk  , ou  il  fut  rejoint 
par  le  Capitaine  Spanberg. 

Telle  fut  la  fin  d’une  expédition 
qui  prouva  qu’il  y a un  pafiage  ou- 
vert & libre  des  côtes  Méridionales 
de  la  Ruffie  au  Japon  & à la  Chine  1 
peut-être  qu’à  l’avenir  cette  décou- 
verte fervira  à établir  un  commer  ce 
très-confidérable  & très  avantageux 
entre  ces  Empires  fi  étendus  & fi  peur 
plés. 


JP  / N des  Decouvertes  des  RUSSES-» 


Découvertes 


EXPEDITIONS 

ET  VOYAGE 

AUTOUR  DU  MONDE, 

PAR  LE  CHEF  D'ESCADRE 

GEORGES  ANS  ON.* 


CHAPITRE  PREMIER. 

Quel  fut  F objet  de  P expédition  de  M. 
udnfon  : Son  départ  ejl  retardé  : Il 
met  a la  voile  : force  de  fon  Efcadrei 
Il  arrive  a Madère  : Defcription  de 
cette  IJ le  : Changements  dans  les 
Capitaines  : Hifloire  de  P Ef cadre 

* Il  lut  créé  Lord  Anfbn  en  1747:  Pre- 
mier Lord  de  l’Amirauté  en  1751;  & en 
1761 , il  commanda  l’Efcadre  qui  amena  la 
Heine  en  Angleterre  : ce  fut  fon  dernier  fer- 
vice  , & il  mourut  le  16  de  Juin  1762, 
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Efpagnole  envoyée  contre  M.  Anfon: 

Mifere  exceffive  a laquelle,  les  Es- 
pagnols de  cette  Efcadrefont  réduits. 

L'Amiral  demande  du  fecours ; au 
yiccroi  du  Pérou  : Un  obtient  qu  un^ 
partie  de  fa  demande  : Il  ef  réduit  a 
unfeul  vaifjeau  : U ne  peut  doubler 
le  Cap-Horn  : Difpute  qu'il  a avec 
un  Officier  : Confpiration  des  Indiens 
fur  fon  bâtiment  : Ils  mafj'acrent  un. 
grand  nombre  d'ifpagnols  : Décou- 
ragement de  ceux  qui  refent  : Ils 
commencent  à fe  reconnaître  : Les 
Indiens  périment  tous  : l' Amiral  re- 
tourne en  Efpagne. 

La  guerre  avec  l’Efpagne  paroif- Ansow 
fant  inévitable  vers  la  fin  de  1 année  c p 
1739,  les  Anglois  réfolurenr  d’at-  An.  1740. 
laquer  cette  Couronne  dans  fes  eta-  jQ»*1 ■ 
blifiements  éloignés  , pour  couper  ^expédition 
les  principales  reffources  aux  enne-deM-Anl0B* 
mis , c’eft-à-dire  , pour  empêcher  le 
retour  des  tréfers  , qui  feuls  pou- 
voient  alors  les  mettre  en  état  de 
faire  la  guerre  à la  grande  Bretagne» 

En  conféquence , on  examina  divers 
projets  1 & l’on  forma  plufieurs  refo- 
lutions  dans  le  Confeil  ? ou  il  fut  enfin 
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A N s o N.  décidé  que  George  Anfon , Ecuyer 
Chap.  I.  ' alors  Capitaine  du  Centurion , feroi 
An.  1740.  employé  pour  commander  en  che 
une  expédition  dans  la  mer  du  Sud 
son  départ  Quoique  ce  projet  tendit  évident- 
eft  retardé,  ment  à l’avantage  du  fervice  public 
l’exécution  en  fut  de  beaucoup  re 
tardée  , & les  mefures  qu’on  prit . 
fembloient  plutôt  tendre  a le  rendn 
infructueux. Il  fut  d’abord  réfoîu  qu’or 
embarqueroit  à bord  de  l’Efcadre  d< 
M.  Anfon  un  corps  de  troupes  dt 
terre  , compofé  du  Régiment  di 
Colonel  Blarld,  & de  trois  compa 
gnies  françoifes  de  cent  hommes  char 
cune.  Au  lieu  de  ces  troupes , le  feui 
détachement  qu’on  y envoya  fut  un 
corps  de  cinq  cents  Invalides  , pen- 
sionnaires externes  de  l’hôpital  de 
Chelfea,  & environ  quatre-vingt  dix- 
neuf  foldats  de  marine.  La  moitié  de 
ces  troupes  déferrèrent  à Portsmouth, 
& il  ne  refta  pour  un  fervice  auffi  im- 
portant que  les  plus  décrépits  & les 
moindres  fujets  qu’on  auroit  pu  raf- 
fembler  de  tout  le  corps.  Le  voyage 
fut  auffi  retardé , parce  que  le  chef 
d’Efcadre  fut  obligé  de  prendre  à bord 
deux  agents  des  vivres , avec  des  mar- 
chandifes  pour  la  valeur  de  quinze 
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ille  livres  fterling  , qu  on  devoir  a n s o n. 
hanger  pour  des  provifions  fur  les  cbap.  1. 
>tes  de  la  mer  du  Sud.  Ces  délais , An.  1740. 
ints  à plufieurs  autres  caufes  firent 
fférer  le  voyage  iufqu’à  la  faifon  de 
innée  , où  les  vents  d’Oueft  font  or- 
nalrement  confiants  & très  vio- 
nts , enfin , jufqu’à  ce  que  les  Elpa- 
iols  fuffent  pleinement  inftruits  du 
roi  et  de  l’Amiral. 

Le  1 8 de  Sept.  1 740, le  chefd’Efcadre  n««iU 
raignant  que  l’entrepnfe  ne  devint  de  fon  Efea. 
paiement  infruaueufe,  mit  àla  voiledre, 
e Sainte-Helene  avec  un  vent  con- 
-aire  , & cependant  il  fortit  du  canal 
n quatre  jours.  L’Efcadre  étoit  corn- 
,ofée  du  Centurion  de  foixante  ca- 
lons , Sc  de  quatre  cents  hommes 
l’équipage , commandés  par  Georges 
\n{on  Ecuyer  ; du  Glocefter  , de 
:inquante  canons,  & de  trois  cents 
îommes  d’équipage , commandes  par 
fichard  Norris:du  Severn,  de  cin- 
quante canons , & de  trois  cents 
nommes,  aux  ordres  d’Edouard  Legg: 
de  la  Perle , de  quarante  canons  & de 
deux  cents  cinquante  hommes , Capi- 
taine Mathieu  Mitchel  : duAYager , de 
vingt-hiût  canons,  & de  cent  foixante 
hommes  , commandes  par  Dandy 
Kidd;  de  la  chaloupe  le  Tryal,  de 
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À n s o huit  canons  & dé  cent  hommes 
chap,  i.  aux  ordres  de  Jean  Murray  , ave 
An.  1740.  deux  pinques  (Ravitaillement  , don 
la  plus  grande  étoit  d’environ  qua 
tre  cents  tonneaux , & l’autre  d’en 
viron  deux  cents.  Les  vents  étant  tou 
jours  contraires , ils  eurent  le  chagrii 
de  demeurer  quarante  jours  dans  leu 
îraverfée  de  SainteHeleneàMadère 
ce  qu’on  fait  fouvent-  en  dix  ou  douz< 
jours. 

Il  arrive  à L’îfle  de  Madère,  fameufe  pourfe 

^noen*D|ef'e.xceIIents  vins,  efl  lituée  dans  ui 
cette  ifle,  climat  très  beau  & très  fain.  * On  j 
vou  une  fuite  de  montagnes  affez  éle- 
vées,qui  sétendent  de  l’Eflà  l’Ouefl 
Du  cote  du  Sud , les  coteaux  font 
cultivés  & diverfifiés  par  des  vignes . 
& par  des  maifons  de  campagne  qui 
appartiennent  à plufieurs  marchands, 
ce  qui  forme  un  coup  d’œil  très  agréa- 
ble. La  feule  ville  conlidérabîe  de 
cette  Me  efl:  celle  qu’on  nomme  Fon- 
zal , lituée  au  Sud , dans  le  fond  d’une 
grande  oaye.  Elle  efl  défendue  par  un 
rempart  élevé , avec  une  batterie  de 

* Cette  ifle  eft  à la  latitude  de  32  degrés 
27  minutes , &à  la  longitude  entre  18  de- 
grès,  un  quart,  & 19  degrés  Sc  demi  du 
méridien  de  Londres , quoique  fur  les  cartes 
Angloifes  ? elle  foit  marquée  à 17  degrés. 
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ions  , & par  un  château  fortifié  ? A N s 0 
i fur  un  roc  qui  s’élève  au  deffus  cha?.  1. 
la  mer , à une  petite  diftance  du  An.  1740» 
âge.  C’eft  le  feul  endroit  où  puiffe 
orderune  barque,  & même  la  mer 
brife  avec  violence  fur  cette  cote 
i eft  toute  couverte  de  pierres.  Par 
[te  raifon , le  chef  d’Efcadre  jugea 
’il  étoit  de  la  prudence  d’employer 
s barques  Portugaifes , pour  ap- 
irter  de  l’eau  à la  flotte , plutôt  que 
mettre  en  rifque  celles  qui  dépen- 
dent de  fon  armement. 

Auffi-tôt  qu’ils  furent  arrivés  à 
adère , le  Capitaine  Norris  demanda  raines, 
fe  démettre  du  commandement  du 
locefter , & à retourner  en  Angîe- 
rre  pour  y rétablir  fa  fanté.  Sa  de- 
ande  fut  accordée  : le  chef  d’Efcadre 
:>mma  le  capitaine  Mitchel  pour 
Mirmander  le  Gloucefter  : fit  palfer 
capitaine  Kild , du  AVager  fur  la 
erle  : Murray  fut  transféré  du  Tryal 
ir  le  Wager,  & il  donna  le  com- 
landement  du  Tryal  au  Lieutenant 
:heap.  Pendant  qu’il  faifoit  toutes 
es  difpofitions  , le  Gouverneur  lui 
it  que  peu  de  jours  avant  fon  arrivée 
ept  ou  huit  bâtiments  qu’on  jugeoit 
tre  Efpagnols  avoient  paffé  à l’Oueft 
le  l’Ifle  i aufll-tôt  il  envoya  un  offi- 


iÔ2  Découvertes 
A N s o n.  c^er  ^ans  une  chaloupe  très  léger* 
Chap.  i.  pour  découvrir  où  ils  étoient , m; 

An.  1740.  cet  officier  revint  fans  en  avoir  j 
rien  apprendre.  M.  Anfon  foupçoni 
avec  raifon  que  ceux  qui  montoie 
ces  vai  fléaux  étoient  inftruits  de  { 
projets,  & qu’on  les  envoyoit  poi 
mettre  les  établiffements  Efpagnc 
en  état  de  le  recevoir.  Ces  foupçoi 
furent  depuis  confirmés,  quand  c 
apprit  que  la  Cour  d’Efpagne  avo 
mis  en  mer  une  Efcadre  pour  exam 
ner  fes  mouvements , & pour  s’oppc 
à fes  projets. 

Cette  Efcadre  dont  il  eft  néceflaii 
pagnoîe  en- de  rapporter  lhiitoire  en  abrégé 
M,ylnfon tre  comman<iée  par  Dom  Jofep 
Pizarro.Elle  étoit  compofée  del’Afo 
qui  portoit  foixante-fix  canons  , & 
fept  cens  hommes  d’équipage  : d 
Guipufcoa,  de  foixante*  quatorze  ca 
nons  , & de  fept  cens  hommes  : d* 
l’hermione , de  cinquante-quatre  ca 
nons , & de  cinq  cents  hommes  ; d< 
FEfpérance , de  cinquante  canons  & 
de  quatre  cens  cinquante  hommes 
du  Saint-Etienne  9 de  quarante  ca- 
nons , &:  de  trois  cens  cinquante 
hommes  ; enfin  d’une  Patache  , de 
vingt  canons.  Pizarro  avoit  aufïi  i 
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ord  un  régiment  d’infanterie,  deftine  a n s o n. 
renforcer  les  garnifons  de  la  mer  du  chap.  1. 
tid.  Après  avoir  croifé  quelques  An.  1740. 
nirs  à la  hauteur  de  Mie  de  Madère , 
fit  voile  à la  riviere  de  la  Plata , où 
arriva  le  5 de  Janvier  1741  , & il 
nvoya  aufli-tôt  à Buenos- Ayres  , 
our  avoir  un  renfort  de  provifions. 
endant  que  l’Amiral  Efpagnol  étoit 
ans  la  riviere  de  la  Plata  , il  fut  in- 
armé par  la  trahifon  du  Gouverneur 
Portugais  de  Sainte-Catherine  ; que 
A.  Anfon  éroit  arrivé  à cette  Ifie  le 
.1  Décembre  précédent,  &c  qu’il  fe 


iifpofoit  à fe  remettre  en  mer  avec 
1 plus  grande  diligence.  Pizarro , qui 
léfîroit  beaucoup  de  faire  le  tour  du 
Dap  Horn  avant  les  Anglois , leva 
luffi-tôt  l’ancre  avec  les  cinq  gros 
/ailTeaux,  fans  attendre  les  provifions 
le  Buenos- Ayres. 

Vers  la  fin  de  Février,  l’Efcadre  *; 

Efpa^nole  rangea  le  Cap  Horn , & quelle  les  Ef- 
iirigea  fon  co°urs  à l’Oueft  , dans^-fr<« 
'intention  de  le  doubler,  mais  la  nuit  font  réduits. 


6 le  6 de  Mars  fuivant , le  Guipufcoa 
fut  encore  féparé  des  deux  autres.  Le 

7 Pizarro  efiùya  une  furieufe  tem- 


2.^4  Découvertes 
A n s o N.  pêîe  venant  du  Nord-Oueft  : malgré 
chap.  i.'  tous  fes  efforts , elle  repouffa  fon  Ef- 
An.  1740.  cadre  à l’Eft,  & l’obligea  de  regagner 
la  riviere  de  la  Plata , où  l’Amiral 
arriva  dans  le  navire  l’Afie  , vers  le 
milieu  de  Mai , & il  y fut  fuivi  par 
i’Efpérance  & par  le  Saint-Etienne. 
Il  eft  vraifemblable  que  l’Hermione 
périt  en  mer , puifqu’on  n’en  a eu  de- 
puis aucunes  nouvelles  : le  Guipufcoa 
fi.it  jette  fur  la  côte  du  Bréfil  où  il 
coula  à fond.  Les  calamités  de  toutes 
efpeces  que  cette  Efcadre  infortunée 
fouffrit  dans  cette  navigation  mal- 
heureufe,  ne  peuvent  être  comparées 
qu’à  celles  qu’éprouverent  les  Anglois, 
quandilsfurentbattus  des  mêmes  ou- 
ragans. Pour  furcroît  de  mifere,  la 
famine  leur  fît  enfin  fouffrir  toutes  fes 
rigueurs  ; & ils  furent  enfin  réduits 
à une  fi  cruelle  extrémité , que  lorf- 
qu’on  pouvoit  prendre  quelques  rats, 
on  les  vendoit  quatre  écus  chacun. 
Un  matelot  mourut  à bord , fonfrere 
tint  fa  mort  fecrete , & demeura  plu- 
fieurs  jours  avec  le  corps  dans  un 
même  hamac , uniquement  pour  re- 
cevoir fa  portion  de  nourriture.  Dans 
cette  affreufe  fituation , il  s’éleva  une 
confpiration  entre  les  gens  de  mer  qui 
montoient 
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nontoient  l’Afie  , fans  autre  caufe  ~T~ — — 
[ue  la  mifere  : ils  fe  propofoient  de  chaP°  u 
naffacrer  les  Officiers , & tous  ceux  An.  ,H0. 
[ni  n’étoient  pas  de  leur  complot , 
yant  pour  unique  motif  de  cette  ré- 
olution  fanguinaire  , de  farisfaire 
-ur  appétit , en  fe  rendant  maîtres 
e toutes  les  provifxons  du  vaiffeau. 

'e  deffein  fut  découvert  par  un  con- 
;ffeur , dit  l’auteur  du  voyage , dans 
; temps  où  ils  étoient  prêts  de  l’éxé- 
uter , & l’on  fit  mourir  aufli-tôt  trois 
es  chefs.  Les  Efpagnols  furent  ainfi 
élivrés  de  ce  danger  éminent  ; mais 
:urs  autres  peines , bien  loin  de  re- 
evoir  aucune  diminution , deve- 
oient  de  jour  en  jour  plus  affreufes  ; 

■S  trois  vaiffeaux  qui  échappèrent , 
erdirent  la  plus  grande  partie  de 
airs  hommes  par  les  maladies , par 
1 faim  , & par  la  fatigue. 

L’Amiral  Efpagnol  étoit  réduit  â l’Amïral 
ette  extrémité  quand  il  gagna  la  ri- r/côu^au  v;“ 
îere  de  la  Plata , & voyant  quilluice- Roi  «te 
toit  impoflible  de  s’y  procurer  ce Perou# 
ui  étoit  néceffaire  pour  réparer  ï es 
aifléaux  délabrés  , il  envoya  une 
arque  d’avis  ? avec  une  lettre  de  cré- 
it  ? à Rio-de-Janeiro , pour  acheter 
es  Portugais  çç  qui  leur  manquoit, 

Tom , Xl%  M 
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Ans'^  En  même  temps  il  fit  partir  un  exprès, 
chap.  i."  qui  traverfa  le  continent , & fe  rendit 
An.  i74o.  à Saint- Jago  du  Chili , près  du  Vi- 
ceroi  du  Pérou , pour  l’informer  des 
malheurs  qui  étoient  tombés  fur  l’Ef- 
cadre  ; & pour  lui  demander  une  re- 
mife  de  deux  cents  mille  écus  pris  fur 
la  caille  Royale  de  Lima , afin  de  fe 
mettre  en  état  de  rétablir  les  vaiffeaux 
qui  lui  reftoient,  & d’effayer  une  fé- 
condé fois  à faire  le  tour  du  CapHorn, 
aulli-tôt  que  la  faifon  feroit  affez  fa- 
vorable pour  qu’il  le  pût  tenter. 

11  n’okifnt  Laréponfe  ne  fut  pas  conforme  à 
de  fa  deœan^  l’attente, ni  aux  befoins  de  Pizarro  : au 
de.  lieu  des  deux  cents  mille  écus  qu’il  de- 

mandoit,Ie  Viceroi  ne  lui  en  remit  que 
cent  mille  , en  lui  difant  même  qu’il 
n’avoit  pu  avoir  cette  fomme  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté.  Cependant 
les  habitants  de  Lima , qui  regardoieni 
la  préfence  de  Pizarro  comme  abfo- 
lument  néceffaire  à leur  fureté,  pré 
tendirent  que  cette  épargne  n’étoii 
pas  fondée  fur  le  défaut  d’argent  dan: 
le  tréfor  royal , mais  fur  les  vues  in- 
térelfées  de  quelques  confidents  di 
Viceroi , qui  l’empêcherent  de  fatii 
faire  la  demande  de  Pizarro. 
it  eft  réduit  Les  barques  d’avis  revinrent  d< 

à unfeui  vaiÇ* 
ieau. 
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R io-de -Janeiro  , avec  une  quantité  

confidérable  de  poix  , de  bray  & de  NSON' 
cordages , mais  ils  ne  purent  fe  pro-  ^1740. 
curer  ni  mâts,  ni  vergues  : cependant 
en  mettant  les  mâts  de  l’Efpérance 
â l’Afie , & en  fe  fervant  des  mâts  de 
referve  & des  vergues  qu’ils  avoient 
à bord  ; ils  réuffirent  à rétablir  l’Afie  , 

& le  Saint-Etienne.  Ce  dernier  bâ- 
timent toucha  peu  de  temps  après  fur 
un  bas  fond , en  defcendant  la  riviere 
de  laPlata;il  y fut  tellement  endom- 
magé,  qu’on  le  condamna,  & Pizarro 
fe  remit  en  mer  avec  l’Afxe , vers  la 
fin  d’Oâobre. 

L Amiral  Efpagnol  ne  doutoit  pas  ji  ne 
alors  qu’il  n’eut  un  voyage  aufiî  Joubier  k 
prompt  que  favorable,  pour  faire  leCap  Horn- 
tour  du  Cap  Horn , parce  qu’il  voy oit 
le  temps  très  modéré , & qu’il  avoir 
tout  l’été  pour  y réuflir.  Il  fut  trompé 
dans  fon  attente  : en  arrivant  à la 
latitude  de  ce  Cap , fon  vailfeau  per- 
dit fes  mâts , & il  fut  encore  obligé 
de  revenir  à la  riviere  de  la  Plata  , 
dans  un  grand  embarras. 

L’Afie  avoit  fouffert  confidérable-  B;rPute 
nient  dans  cette  fécondé  expédition  ?a.vecuB°f* 
infortunée  , & l’on  jugea  qu’il  n’y  i r* 
avoit  d’autre  parti  à prendre  , eue 
Mi;  1 


Anson. 

Chap.  I. 
An.  1740, 
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celui  de  rétablir  FEfpérance  , qu’oii 
avoir  laiflèe  en  arrière  à Monte  V édio. 
Tous  fe  mirent  aufïï-tôt  à l’ouvrage  , 
& le  vaiffeau  fur  en  état  de  tenir  la 
mer  au  commencement  de  Novembre 
1742.  Il  fiit  alors  décidé  que  Mindi- 
guetta  qui  commandoit  le  Guipufcoa 
quand  on  le  perdit  fur  la  côte  du  Bre- 
fil  ,-prenllroit  le  commandement  de 
l’Efpérance  , & feroit  le  tour  du  Cap 
Horn , pendant  que  Pizarro  fe  ren- 
droit  par  terre  au  Chili.  En  confé- 
quence  , Fefpérance  mit  à la  voile  de 
la  riviere  de  la  Plata , au  mois  de  No- 
vembre , & arriva  fans  accident  fur 
la  côte  du  Chili , où  Mindinuetta 
trouva  l’Amiral.  Il  s’éleva  de  grandes 
difputes  , & il  fe  forma  une  violente 
animofité  entre  ces  deux  Officiers , 
parce  que  Pizarro  voulut  reprendre 
le  commandement  de  l’Efpérance  , 
que  Mindinuetta  avoir  conduit  dans 
la  mer  du  Sud>&  que  ce  dernier  refufa 
de  le  lui  remettre.  Il  foutenoit  qu’étant 
entré  feul  dans  cette  mer , fans  aucun 
fupérieur , il  n’étoit  pas  au  pouvoir 
de  Pizarro  de  reprendre  l’autorité 
qu’il  avoir  cédée  à Buenos- Ayres  : 
cependant  Mindinuetta  fut  enfin  obli- 
gé de  renoncer  à cettte  prétention* 


Anson* 

Chap.  1. 
An.  1740. 
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Quelques  grands  que  fuffent  les’ 
malheurs  de  Pizarro , ils  fembloient 
n’être  pas  encore  à leur  comble.  En 
revenant  par  terre  à Buenos- Ayres  Confpira. 
avec  Mindinuetta,  il  prit  la  réfolu- tipn  des  in. 
îion  de  faire  radouber  l’Afie  s’il  étoit  bâtiment/00 
poffibîe  9 & de  repaffer  en  Europe. 

La  plus  grande  difficulté  étoit  de  fe 
procurer  le  nombre  d’hommes  né- 
ceffaire  pour  conduire  ce  bâtiment 
d’autant  que  tous  les  gens  de  mer 
qu’il  put  raffembler  à Buenos^Ayres 
reliants  de  ceux  qui  étoient  fur  rou- 
te l’Efcadre  ne  montoient  pas  à 
cent  hommes.  Pour  y fuppléer  , il 
réfolut  de  prendre  de  force  plu- 
fieurs  habitants  du  pays  ; de  mettre 
à bord  tous  les  prisonniers  Anglois 
qu’on  avoir  pu  faire  , & d’y  joindre 
les  contrebandiers  Portugais  qu’on 
avoir  pris  en  différents  temps  , ainfi 
que  quelques  Indiens.  Entre  ces  der- 
niers étoit  un  chef , & dix  de  fes 
compagnons  qui  avoient  été  pris  par  « 
les  Efpagnols  , environ  dix  mois 
avant.  Il  fe  nommoit  Orellana , & 
étoit  membre  d’une  puiffante  tribu  ? 
qui  avoit  commis  de  grands  rava- 
ges dans  les  environs  de  Buenos- 
Ayres,  Avec  cette  troupe  de  gens  de 
Müj 


Anson. 

Chap.  I. 

An,  1740. 
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toute  forte , Pizarro  mit  à la  voile 
de  Monte- Védio  , dans  la  riviere  de 
la  Plata  , vers  le  commencement  de 
Novembre  1745  , & les  Efpagnols , 
bien  convaincus  du  mécontentement 
des  étrangers  qu’ils  emmenoient , les 
traitèrent  avec  une  hauteur  & une 
dureté  exceffive , particulièrement  les 
Indiens  , qui  étoient  fouvent  battus 
de  la  maniéré  la  plus  cruelle  par  les 
moindres  Officiers  , fous  les  plus  lé- 
gers prétextes  , & quelquefois  uni- 
quement pour  marquer  leur  fupério- 
rité.  Orellana  & fes  compagnons  , 
quoique  très-patients  & très-fournis 
en  apparence  > méditoient  une  ri- 
goureuse vengeance  de  tout  ce  qu’on 
leur  faifoit  fouffrir.  Il  reconnut  que 
les  Anglois  étoient  auffi  ennemis  des 
Efpagnols  qu’il  l’étoit  devenu  lui- 
même  , & chercha  toutes  les  occa- 
iions  de  s’entretenir  avec  ceux  qui 
entendoientla  langue  de  leurs  barba- 
res maîtres  , fans  doute  dans  l’inten- 
tion de  les  engager  dans  le  projet 
qu’il  avoit  formé  pour  fe  venger  de 
leur  cruauté  , & pour  recouvrer  la 
liberté  ; mais  ne  trouvant  pas  les  An- 
glois  auffi  précipités  ? & auffi  animés 
qu’il  fétoit  lui-même  , il  réfolut  de 
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s’en  rapporter  uniquement  à la  réfo-  Anson. 
lution  & au  courage  de  fes  fidelles  Ah_  ,749i 
compagnons.  On  peut  juger  quils 
s’engagèrent  volontairement  à agir 
fous  fa  conduite  , & à exécuter  tout 
ce  qu’il  jugeroit  à propos  de  leur 
commander.  En  conféquence  ils  fe 
munirent  de  couteaux  d’Hollande  , 
dont  la  pointe  eft  très  - aigue  , ce 
qu’ils  n’eurent  pas  de  peine  à fe  pro- 
curer, d’autant  que  c’étoit  ceux  dont- 
on  fe  fervoit  communément  dans  le 
vaifleau.  Ils  employèrent  aufti  leur 
temps  de  repos  â couper  fecrette- 
ment  des  bandes  de  cuirs  frais , qui 
étoient  en  grande  quantité  lur  ce  bâti- 
ment , & ils  attachèrent  aux  deux 
bouts  de  ces  longes  des  boulets  de 
petites  pièces  , telles  qu’on  en  met 
fur  le  pont.  Cette  el'pece  d’arme  eft 
très-dangereufe  entre  leurs  mains  : ils 
la  font  tourner  autour  de  leur  tête  , 
avec  une  adreffe  particulière  aux  In- 
diens de  Buenos-Ayres  , qui  y font 
exercés  dès  l’enfance.  Après  avoir 
pris  ces  précautions  préliminaires,  ils 
attendirent  l’occalion  favorable  de 
remplir  leur  projet , ôc  un  outrage 
que  reçut  en  particulier  Orellana  , 
fervit  à en  précipiter  l’éxécution.  Un 
Miv 


. DÉC  OUVERTES 

Ans  on.  Officier  mi  ordonna  de  monter  aux 
cha?.  i.  mats  , ce  qui  lui  étoit  impoffible  , & 
A».  i74o.  le  brutal  Efpagnol  prit  prétexte  de 
cette  defobeiffance  pour  le  battre 
avec  tant  d’inhumanité , qu’il  le  laiffa 
couvert  de  fang  fur  le  pont , & pref- 
que  évanoui  des  bleffures  &'  des 
coups  qu’il  avoit  reçus.  Cet  a été  de 
cruauté  ne  pouvoir  manquer  d’ani- 
mer  de  plus  en  plus  les  Indiens  à la 
vengeance  , d’exciter  encore  leur 
haine  &c  de  leur  faire  délirer  avec 
une  nouvelle  impatience  les  moyens 
d’accomplir  leur  delfein  , comme  ils 
le  firent  peu  de  jours  après, 
lu  mafia-  yers  neuf  heures  du  foir  , lorf- 

Crfntungrand  , r 

nombre  d’Ef.  que  ptulieurs  des  principaux  Officiers 
fagnois.  étoient  fur  le  demi-pont , à jouir  dé 
la  fraîcheur , le  chateau  d’avant  gar- 
ni de  la  garde  ordinaire  , & le  corps 
du  bâtiment  rempli  de  befîiaux  vi- 
vants : Orellana  & fes  compagnons , 
qui  avoient  préparé  leurs  armes , fa- 
vorifés  des  ombres  de  la  nuit , quit- 
tèrent leurs  grandes  culotes  , & une 
partie  de  leurs  habits  les  plus  emba- 
rafïants.  Ils  montèrent  tous  enfem- 
ble  fur  le  demi-pont  & s’avancèrent 
vers  la  porte  de  la  grande  chambre. 
Le  BolTeman  les  réprimanda  ôc  leur 
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commanda  auffi-tôt  de  s’éloigner 
mais  Orellana  ayant  dit  à fes  gens 
quelques  mots  en  langage  Indien  , 
quatre  d’entr’eux  fe  retirèrent  , en 
fe  partageant  deux  par  chaque  cou- 
roir  , pandant  que  le  chef  & les  fix 
autres  qui  les  fuivoient  paroiffoient 
fe  difpofer  lentement  à quitter  le 
demi-pont.  Auffi-tôt  que  les  quatre 
premiers  furent  dans  les  couroirs  9 
Orellana  fit  le  cri  de  guerre  ordinaire 
à ces  Sauvages  , & l’on  prétend  que 
ce  cri  efi:  un  des  bruits  les  plus  af- 
freux & les  plus  effrayants  qu’on 
puiffe  entendre.  Ce  heurlement  fut 
le  fignal  pour  commencer  le  maffa- 
cre  : tous  tirèrent  leurs  couteaux  ? & 
firent  mouvoir  leur  boulets  autour 
de  leurs  têtes.  Leur  chef  avec  les  fix 
qui  étoient  demeurés  fur  le  demi-pont 
lomberent  tout- a- coup  fur  les  Efpa- 
gnols  avec  lefquels  ils  fe  trouvoient 
mêlés  9 & en  jetterent  près  de  40  à 
leurs  pieds,  dont  plus  de  20  furent  tués 
fur  le  champ  , & le  refte  mis  hors  dç 
combat.  La  plus  grande  partie  des 
Officiers  dès  le  commencement  du 
tumulte  fe  jetterent  dans  la  chambre 
du  Capitaine , éteignirent  les  lumières 
pc  barricadèrent  la  porte  , pendant 


Anson. 

Chap.  1. 
An.  1740. 


274  Decouvertes 

“a "Ton"'"  ^Ue  ^0S  autres  9 <ï1^  av°ient  échapé  à 
chfp.  i*  première  fureur  des  Indiens  , fai- 
An,  1740  Soient  leurs  efforts  pour  fe  fauver  par 
les  couroirs  dans  le  chateau  d’avant  : 
mais  les  Indiens  , qui  s’étoient  mis 
dans  ces  couroirs  à deffein , en  poi- 
gnardèrent la  plus  grande  partie  & 
forcèrent  les  autres  de  fe  précipiter 
dans  le  corps  du  bâtiment.  Plufieurs 
fauterent  d’eux-mêmes  par-deffus  les 
balcons  ? & fe  trouvèrent  très-heu- 
reux de  pouvoir  fe  cacher  au  milieu 
des  beftiaux  : mais  la  plus  grande 
partie  gagnèrent  les  haubans  , & fe 
réfugièrent  fur  les  hunes  ou  dans  les 
agrès.  Cependant  la  garde  du  châ- 
teau de  proue  voyant  que  la  commu- 
nication étoit  coupée , & épouvan- 
tée par  les  cris  de  quelques  bleffés  qui 
avoient  eu  encore  affésde  force  pour 
fe  fauver  par  les  couroirs , ne  fachant 
ni  le  nombre  des  ennemis , ni  quelle 
partie  du  bâtiment  ils  occupoient  3 
crut  que  tout  étoit  perdu , & ne  fon- 
gea  qu’à  s’échaper  dans  la  plus  gran- 
de confufion  ? en  montant  dans  les 
cordages  de  la  mifene  & du  beaupré, 
Décourage-  C’eft  ainfi  que  onze  Indiens , avec 
*t  je  ceux  une  réfolution , peut-être  fanséxem- 
pie , le  tendirent  maîtres , prelque  en 


des  Européens.  175 
un  inliant  du  demi-pont  d’un  vaif-  anson" 
feau  de  Soixante  & lix  canons , avec  Oup.  n 
cinq  cents  hommes  d’équipage,  & An.  17^ 
demeurèrent  paifiblement  maîtres  de 
leur  polie  un  allés  long  efpace  de 
temps.  Les  Officiers , qui  étoient  dans 
la  chambre  du  Capitaine  les  gens 
d’entre  les  ponts  6c  ceux  qui  étoient 
montés  dans  les  manœuvres  ne  cher- 
chant que  leur  propre  fureté  , fu- 
rent long-temps  incapables  de  for- 
mer aucun  projet  pour  détruire  la 
révolte  , & pour  reprendre  le  com- 
mandement du  vaifleau.  Il  elt  vrai 
que  les  cris  des  Indiens  , les  gémiffe- 
ments  des  bielles  , 6c  les  clameurs 
confufes  des  gens  d’équipages , aug- 
mentés par  l’obfcurité  de  la  nuit  , 
firent  d’abord  paroître  le  danger 
beaucoup  plus  grand  , & les  remplit 
de  cette  terreur  panique  que  les  té- 
nèbres , le  défordre  6c  l’ignorance 
où  ils  étoient  des  forces  de  leurs  en- 
nemis , ne  pouvoit  manquer  de  pro- 
duire. 

Quand  les  Indiens  eurent  nétoyé  îlscommcn 

t y t - J cent  a fe  rc- 

le  demi-pont  , le  tumulte  parut  en  connoître. 
quelque  forte  appaifé , parce  que  la 
crainte  faifoit  garder  le  filence  à ceux 
qui  s’étoient  échappés  , & que  les 
M vj 


ij6  Découvertes 
Anson.  r^volrés  n’étoient  pas  en  état  de  les 
chap.  i.  pourfuivre.  Cependant  Orellana , fe 
An.  1740.  voyant  maître  du  demi-pont , brifa 
une  caiffe  d’armes  , où  il  efperoit 
trouver  des  coutelas  , dont  il  fe  fe- 
roit  armé  , ainfi  que  fes  compa- 
gnons , étant  tous  très  adroits  à s’en 
fervir  : mais  heureufement  pour  les 
Efpagnols  , ils  étoient  cachés  fous 
les  armes  àfen9  qui  furent  les  feules 
que  virent  les  Indiens , & dont  ils  ne 
pourvoient  faire  aucun  ufage.  Cet  in- 
convénient déconcerta  la  fuite  de 
leur  projet  , & donna  le  temps  à 
Pizarro , & à ceux  qui  étoient  avec 
lui  dans  la  grande  chambre  , de  par- 
ler par  les  fenêtres , & par  les  fa- 
bords  , à ceux  qui  étoient  dans  la 
fainte  barbe  > & entre  les  ponts.  Ils  ap- 
prirent d’eux  que  les  Anglois  demeu- 
roient  fort  tranquilles  dans  le  fond  9 
& qu’ils  n’avoient  aucune  part  à la 
mutinerie,,  & enfin  reconnurent  à pla- 
ceurs indices , que  toute  cette  révolte 
avoir  été  projettée  & exécutée  par 
le  feul  Orellana  avec  fes  Indiens, 
les  indiens  Sur  cette  affurance , Pizarro  & fes 
v Amirai  re.  Officiers  relolurent  d attaquer  les  In- 
vient  eu  Ef-  diens  fur  le  demi-pont , avant  que 
les  autres  mécontents  qui  étoient  à 
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bord  euffent  eu  le  temps  de  revenir  de  Ansqn 
la  première  furprife  , & de  faire  ré-  chap.  1. 
flexion  fur  la  facilité  qu’ils  auroient  An.  1740. 
eue  à s’emparer  du  vaifl'eau  , en  fe 
joignant  aux  Indiens.  Pizarro  rafïem- 
bla  toutes  les  armes  qu’il  put  trouver 
dans  la  chambre  de  poupe  & les  par- 
tagea entre  les  Officiers , mais  ils  n’a- 
voient  d’autres  armes  à feu  que  dee 
piftolets , qui  leur  devenoient  même 
inutiles  faute  de  poudre  & de  balles. 

La  communication  avec  les  gens  de  la 
fainte-barbe  remédia  à cet  inconvé- 
nient : il  defcendit  un  panier  par  la  fe- 
nêtre de  la  chambre , & le  canonier  y 
mit  par  les  fabords  des  cartouches  de 
piftolets.  S’étant  ainft  procuré  des  mu- 
nitions, ils  chargèrent  leurs  armes, 
ouvrirent  un  côté  de  la  porte  & tirè- 
rent quelques  coups  fur  les  Indiens 
du  demi-pont , mais  ils  ne  firent  au- 
cun effet.  Enfin  Mindinuetta  eut  le 
honneur  de  renverfer  mort  Orella- 
na , & auffi-tôt  fes  fidelles  Indiens  , 
voyant  l’impoflibilité  de  faire  une 
plus  longue  réfiftance , fauterent  tous 
dans  la  mer , où  ils  périrent  jufqu’au 
dernier.  Ce  fut  ainfi  que  les  Efpa- 
gnols  recouvrèrent  le  commande- 
ment , après  que  les  Indiens  eurent 


Découvertes 
Anson.  maîtres  du  demi  - pont  pendan 
chap.  i.  deux  heures. 

An.  1740.  Cette  dangéreule  révolte  étant  to 
talement  appaifée  par  la  mort  de  ce; 
hardis  Sauvages  , Pizarro  continué 
fon  cours  pour  l’Europe  , & arrivé 
fur  la  côte  de  Gallice  au  commence- 
ment de  l’année  1746. 


Suite  du  voyage  de  M.  Anfon  : il  ar- 
rive à PIfle  Sainte-Catherine  : allar- 
me  que  caufe  fort  arrivée  : on  met  les 
malades  à terre  : fituation  de  cette 
IJle  : /es  productions  : combien  C air 
y ejl  malfain  , défagrêments  que  le 
Gouverneur  fait  éprouver  aux  An- 
glois  : Nations  auxquelles  le  Bré/îl 
a appartenu  : richeffes  qiion  trouve 
dans  ce  pays  : quantité  d'or  qu  on  en 
tire  tous  les  ans  : comment  on  y a 
découvert  les  diamans  : compagnie 
qui  en  fait  feule  la  recherche  : avan+ 
tages  du  Port  de  S ainte-Latherine  • 
M,  Anfon  y fait  rétablir  fes  mats  : 
di  fficultés  que  fait  le  Gouverneur  : 
M ♦ Anfon  remet  à la  voile  : il  éprou- 
vé une  tempête  violente  \ un  de  fes 
vaiffeaux  manque  d'être  pris  par  les 
Efpagnols . * 


APrès  avoir  rapporté  en  peu  de  ^0f,* 
mots  l’expédition  de  Pizarro  , ^ 
qui  de  l’aveu  même  des  Efpagnols  , Suite  <îta 
n’avoit  pour  objet  que  de  détruire 


i§o  Découvertes 

^nson.  !es  ^nê^°*s  5 ou  au  moins  de  rendr 
Chap.  il  infruftueiix  leurs  projets  dans  la  me 
An,  1740,  du  Sud  , nous  allons  revenir  à mon 
fieur  Anfon  , que  nous  avons  laiff 
a Madère.  Quand  il  fe  fut  muni  d 
Feau  6c  du  vin  qui  lui  étoient  nécel 
faires  , il  remit  à la  voile  avec  foi 
Efcadre,  le  3 de  Novembre  1740.  ô 
le  lendemain  , il  donna  ordre  aux  Ca 
pitaines  s’ilarrivoit  qu’ils  fuflent  fépa 
res  ? de  fe  rendre  à Sainte  Catherine 
ou  il  établit  le  lieu  de  réunion.  Le  ic 
la  pinque  l’Indufirie  ayant  rempli  fe 
conventions  , & partagé  facargaifoi 
entre  tous  les  bâtiments  , fe  fépan 
de  l’Efcadre  , pour  aller  aux  Barba 
des , & y charger  des  marchandée! 
pour  l’Angleterre  : mais  en  revenant 
de  ces  Ides , elle  eut  le  malheur  d’ê- 
tre prife  par  les  Efpagnols. 

Il  arrive  à Le  lo  de  Novembre  , les  Capitai- 
bîherine.t€*nes  repréfenter ent  à M.  Anfon  qu’il 
y avoit  beaucoup  de  leurs  gens  dan- 
gereufement  malades , qu’il  en  mou- 
roit  journellement , & qu’un  grand 
nombre  etoient  confinés  dans  leurs 
hamacs  : qu’ils  penfoient  , de  même 
que  les  Chirurgiens , qu’un  renouvel- 
lement d’air  frais  entre  les  ponts  fer- 
yiroit  beaucoup  à la  confervation 
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les  hommes,  mais  que  les  vaiffeaux  Anson/* 
iroient  tant  d’eau  qu’il  n’étoit  pas  chap.  a. 
joflible  d’ouvrir  les  plus  bas  des  fa-  An.  1740,' 
bords.  Audi -tôt  le  chef  d’Efcadre 
lonna  ordre  de  faire  fix  ouvertures , 
ni  écoutilles  dans  chaque  vaiffeau  , 

)our  que  l’air  put  circuler  plus  li- 
brement entre  les  ponts.  Les  gens 
itoient  attaqués  de  fievres  ardentes  , 
naladie  terrible  dès  fes  commence- 
nents , &c  dont  les  fuites  font  enco- 
re quelquefois  fatales  à ceux  qui  fe 
:royent  convalefcents  , indépen- 
damment de  la  foibleffe  ôc  de  l’acca- 
blement qui  demeurent  long-temps 
ï ceux  qui  en  ont  été  attaqués.  Ces 
maladies  augmentèrent  de  jour  en 
|our  leurs  ravages  pendant  qù? 

Anglois  tinrent  la  mer , & ils  furent 
dans  la  plus  grande  joie  quand  ils  dé- 
couvrirent la  côte  du  Bréfil , qu’ils  re- 
connurent le  matin  du  16  de  Dé- 
cembre. Le  1 8 au  foir , ils  jetterent 
l’ancre  à la  pointe  du  Nord-Oueft  de 
l’Ifle  Sainte  Catherine. 

En  approchant  de  cette  Ifle  , ils  Aihrmequa 

1 r ?m  • caufe  fon  ar« 

remarquèrent  deux  forts,  qu ils  ju-rjvée. 
gerent  qu’on  avoit  élevés  pour  gar- 
der le  paflage  entre  l’Ifle  & le  conti- 
nent. Voyant  que  fur  ces  deux  forts 


iSi  Découvertes 
“^NSON  J on  arboroit  les  pavillons  & qù’or 

Chap.  il  tiroit  quelques  coups  de  canon , fan; 

An.  i71c  doute  pour  fervir  de  fignaux,  & raf 
fembler  les  habitants  , M.  Anfor 
penfa  que  la  vue  de  fon  Efcadre  avor 
jette  rallarme  fur  la  côte  , & poui 
empêcher  qu’il  n’en  arrivât  quelque 
confufion  , il  envoya  à terre  une 
chaloupe  , avec  un  Officier  compli- 
menter le  Gouverneur,  & lui  de- 
mander un  Pilote  , qui  put  conduire 
les  vaifïeaux  dans  la  rade.  Le  Gou- 
verneur fît  une  réponfe  très-polie  , 
& en  envoya  un  auffi-tôt.  Ils  remi- 
rent à la  voile  le  20  , le  Pilote  vint  s 
bord  vers  midi , & le  même  jour  ii 
les  conduifit  à un  ancrage , dans  une 
grande  baye  très  commode , du  côté 
du  continent , que  les  François  nom- 
ment le  bon-port. 

On  met  les  Le  lendemain , ils  levèrent  l’ancre . 
malades  a ter- £rent  voJ{es  entre  les  deux  forts  , 

dont  nous  venons  de  parler  , nom- 
més le  Fort  de  Santa-Cruz  & de  San- 
Juan,  & ils  s’amarrèrent  le  Diman- 
che 21  de  Décembre  à l’Ifle  Sainte 
Catherine.  Prefque  tous  les  gens 
de  l’Efcadre  étoient  malades,  & ils 
avoient  le  plus  grand  befoin  de  ra- 
fraichiffement , auffi  le  Chef  d’Efca- 
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re , donna  fes  premiers  foins  à ceux  anson." 
uxquels  ils  étoient  les  plus  nécefiai-  chap.  11. 
ss  : il  fît  élever  deux  tentes  pour  An.  1740. 
haque  vaiffeau , l’une  pour  les  ma- 
ides  , & l’autre  pour  le  Chirurgien 
C pour  fes  aides.  On  mit  à terre  en- 
iron  quatre-vingt  malades  du  Cen- 
.irion  , & prefque  autant  de  chacun 
es  autres  vaiffeaux , à proportion  du 
ombre  d’hommes  dont  ils  étoient 
hargés.  Après  avoir  rempli  ce  pre* 
nier  devoir  , on  nétoya  les  bâti- 
ments , ils  furent  parfumés  , & l’on 
rofa  toutes  les  parties  avec  du  vinai- 
;re.  Enfuite  on  prit  toutes  les  pré- 
autions  néceflaires  pour  garantir  les 
raiffeaux  contre  les  temps  orageux 
ju’on  avoit  lieu  de  craindre  , en 
'aifant  le  tour  du  Cap-Horn. 

L’Ifle  de  Sainte  Catherine  eft  fi-  situation 
;uée  à la  latitude  entre  27  dégrés  3 5 cett« lfle- 
ninutes  & 28  dégrés  , la  longitude 
îft  de  40  dégrés  45  minutes  à l’Ouefl 
ie  Londres.  Elle  a de  longueur  en- 
viron neuf  lieues  , & feulement  deux 
de  largeur , quoiqu’elle  foit  très  éle- 
vée , on  peut  à peine  l’appercevoir  à 
dix  lieues  de  diflance  , à caufe  des 
montagnesprodigieufes  qui  font  der- 
rière cette  Ifle , fur  la  côte  du  Bréiîl. 


2,84  P É C OUVERTES 
^Ànson.  Sainte  Çarherîne  eft  couverte  d’ai 
chap,  h.  bres  , qui  confervent  leur  verdur 
An,  1749.  dans  toutes  les  faifons  : mais  ils  fon 
bons/'0  Jc"  tellement  embarraffés  d’arbrifleaux 
de  ronces  Sc  d’épines  , que  le  tou 
forme  une  efpece  de  hallier  impéné 
trable , excepté  en  quelques  défilé 
que  les  habitants  ont  coupés  pou 
leur  ufage.  Ces  paffages  & quelque 
endroits  du  rivage,  du  côté  qui  fai 
face  au  continent  & qu’on  a éclair 
cis  pour  y faire  des  plantations,  fon 
les  feules  parties  découvertes  dan 
toute  l’Ifle.  Le  grand  nombre  d’ar 
bres  & d’arbrifleaux  aromatique; 
dont  ces  bois  font  remplis , en  ren 
dent  l’odeur  très-forte.  On  y trou 
ve  auflî  beauçoup  de  différentes  fàt 
tes  de  fruits , qui  y croiflent  naturel 
lement  , & les  productions  de  tou; 
les  climats  y viennent  prefque  fan* 
aucune  culture  , enforte  qu’on  y 
voit  en  abondance  des  pommes  de 
pin  , des  citrons  , des  limons  , des 
oranges , des  melons , des  abricots  , 
des  pêches  , des  raifins , & des  plan- 
tains ; mais  outre  tous  ces  fruits , les 
oignons  & les  pommes  de  terre  font 
les  végétaux  les  plus  utiles  pour  les 
marins.  Il  y a auffi  quantité  de  phai- 
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ans  , mais  il  s’en  manque  baucoup  AnsonT 
[u’ils  n’ayent  le  même  fumet  que  chap.  il 
eux  d’Angleterre.  On  y chaffe  de  An.  17^, 
ietits  bœufs  fauvages  , qui  reffem- 
>lent  affés  à des  buffles , mais  ils  ne 
ourniffent  pas  une  nourriture  excel- 
ente  : la  chair  en  eft  molle  , & le 
;oût  affés  défagréable.  Les  autres 
>rovifions  qu’on  peut  faire  dans  cette 
fle, font  des  perroquets  , des  Anges 5 
k particuliérement  des  poiffons  de 
liverfes  efpeces,  qui  font  très-bons  , 
k qu’on  prend  avec  facilité.  L’eau  y 
excellente  , & auffi  bonne  pour 
a mer  que  celle  de  la  Tamife. 

Ces  avantages  font  conrre-balan-  comhlm 
:és  par  divers  inconvénients  ? dont  y eft  mal 
ies  uns  viennent  du  climat  , & les 
autres  de  quelques  nouveaux  regle- 
ments. Entre  les  premiers,  on  remar- 
que principalement  que  la  quantité 
de  bois  & les  hauteurs  dont  le  port  eft 
environné , empêchent  la  libre  cireur 
lation  de  l’air  , & par  cette  raifon , il 
s’y  éleve  une  fi  grande  quantité  de 
vapeurs  , produites  par  la  forte  vé- 
gétation de  ce  pays , qu’il  eft  cou- 
vert d’un  brouillard  épais  toutes  les 
nuits  , & une  partie  des  matins.  Ces 
brouillards  rendent  rifle  très-humi- 


Anson. 

Chap.  11. 
An.  1740 


Défagrement 
que  le  Gou- 
verneur fait 
éprouver  aux 
Angiois. 
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" de  , & font  vraifemblablement  1 
principale  caufe  des  fievres  & de 
fluxions  , qui  font  très  commune 
dans  i’Ifle.  Pendant  le  jour  l’air  efl  jr 
fefté  de  moucherons  ou  mouftiques 
qui  reffemblent  afles  à nos  confins 
mais  dont  la  piquure  efl  beaucouj 
plus  venimeufe.  Quand  ils  fe  retiren 
au  coucher  du  Soleil , ils  font  fitivi 
d’un  nombre  infini  d’autres  mouches 
dont  le  bourdonnement  efi:  des  phi 
défagréables, quoiqu’elles  foientfi  pe 
tites  qu’on  peut  à peine  les  difiingue 
à la  vue.  Leur  piquure  fait  élever  uni 
petite  tumeur  , accompagnée  d’uni 
demangaifon  très  incommode , à pei 
près  comme  celle  des  punaifes.  Le: 
Angiois  éprouvèrent  â leurs  dépen: 
combien  le  climat  de  Sainte-Catherine 
eft  mal  fain  : on  y enterra  vingt-huii 
hommes  du  centurion  feul , & en  peu 
de  jours  le  nombre  des  malades  aug- 
menta de  feize  pour  ce  feul  vaiffeau. 

L’Efcadre  fouffrir  auffi  be-:  ucoup  de 

la  forme  dugouvernement,&:  desnou- 
veaux reglements  établis  dans  cette 
Me.  C etoit  anciennement  une  retraite 
de  vagabonds  & de  bannis  qui  s’y  ren- 
voient de  toutes  les  parties  du  Brefil; 
ils  y avoient  des  provifions  en  abon- 
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lance  , & quoiqu’ils  manquaient  * anson. 
l’argent , ils  s’y  maintenoient  fans  le  chap.  n. 
ecours  d’aucun  des  établilfements  An.  174^ 
x)ifins.  Tant  qu’ils  furent  dans  cette 
ituation,  ils  marquèrent  beaucoup 
l’hofpitalite  & d’amitié  aux  vailfeaux 
étrangers  qui  y abordoient  , parce 
pie  ces  vailfeaux  ayant  befoin  de 
movifions,  & les  habitants  manquant 
l’habits  , on  échangeoit  les  uns  pour 
es  autres , & des  deux  côtés  on  étoit 
:rès  content  de  ce  commerce  ; mais 
depuis  la  découverte  de  l’or  &c  des 
diamants  fur  la  côte  oppofée  , on 
les  a obligés  de  fe  foumettre  à de 
nouvelles  Ioix9  & de  s’alfujettir  à une 
nouvelle  forme  de  gouvernement. 

Dans  le  temps  dont  nous  parlons  , 
au  lieu  de  leurs  anciens  Comman- 
dants , qui  alloient  nuds  pieds  & 
couverts  de  haillons , ils  obéilfoient 
à un  Gouverneur  nommé  Dom  lofe 
Sylva  de  Paz  ? qui  avoit  fous  fes  or- 
dres une  nombreufe  garnifon , vivoit 
dans  la  fplendeur,  connoiifoit  mieux 
la  valeur  de  l’argent  que  les  prédé- 
celfeurs,&  prenoit  pour  s’en  procurer 
tous  les  moyens  qui  leur  étoient  entiè- 
rement inconnus.  Un  de  ces  moyens 
étoit  de  placer  des  fentinelles  à toutes 
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~Ânson.~  *es  avenues , pour  empêcher  les  ha- 

Chap.  h.  bitants  de  vendre  des  rafraîchiffe- 

An,  1740,  ments  aux  vaiffeaux , excepté  à ur 
prix  û exceffif,  qu’on  ne  pouvoit  fç 
réfoudre  à le  donner , fous  le  prétexte 
qu’il  étoit  obligé  de  conferver  ce; 
provifions  pour  plus  de  cent  famille: 
qui  dévoient  venir  renforcer  la  Co- 
lonie , & qu’il  attendoit , difoit-il , 
de  jour  enjour.  Sa  conduite  étoit  en- 
core plus  condamnable  à d’autre: 
égards  : il  faifoit  un  commerce  de 
contrebande  très  confidérahle , pai 
des  échanges  d’or  pour  de  l’argent , 
ce  qui  privoit  les  Rois  d’Efpagne  &i 
de  Portugal  de  leur  quint.  Pour gagnei 
de  plus  en  plus  les  bonnes  grâces  de 
fes  correfpondants  Efpagnols , ce  fut 
lui  qui  eut  la  trahifon  d’envoyer  un 
exprès  à Pizarro  qui  commandoit 
l’Efcadre  de  cette  nation  armée  pour 
s’oppofer  aux  projets  de  M.  Anfon , 
dans  le  temps  où  elle  étoit  à Buenos- 
Ayres  fur  la  riviere  de  la  Plata.  Il  lui  fît 
remettre  un  détail  de  tout  ce  qui  con* 
cernoit  1 Efcadre  Angîoife , qui  venoit 
d’arriver,  du  nombre  de  vaiffeaux,  de 
canons, d hommes  ; enfînde  toutes  les 
circonflances  dont  il  jugea  que  leurs 
ennemis  défîroient  d’être  informés, 
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La  partie  du  Brefil  , où  l’on  trouve 
[’or  & les  diamants  dont  nous  venons 
de  parler , fut  découverte  par  Americ 
Vefpuce  Florentin , alors  au  fervice 
des  Portugais  qu’il  y établit  9 & il  quelles  a ap. 
y forma  une  Colonie.  Lorfque  le  ie 
Royaume  de  Portugal  paffa  à la  Cou- 
ronne d’Efpagne  , ce  pays  eut  le  fort 
des  autres  Etats  Portugais.  Pendant  la 
ongue  guerre  entre  l’Efpagne  & les 
Etats  de  Hollande  , les  Holland  ois 
s’emparèrent  des  parties  feptentrio- 
lales  du  Brefil , dont  ils  demeurèrent 
es  maîtres  durant  quelques  années. 

^orfque  les  Portugais  fe  révoltèrent 
rentre  le  Gouvernement  E(pagnol?!es 
labitants  du  Brefil  fuivirent  l’exemple 
le  leurs  compatriotes  : ils  reprirent 
>eu  de  temps  après  les  places  dont  les 
îollandois  s’éteient  rendus  maîtres  , 
te  tout  le  pays  eft  toujours  demeuré 
lepuis  fous  le  gouvernement  Por- 
ugais.  Le  fucre  & le  tabac  9 avec 
[uelques  autres  denrées  de  peu  de 
valeur  ? furent  pendant  long-temps  les 
eules  productions  qu’on  en  retira. 

On  découvrit  par  hazard  des  tréfors 
[lie  les  Hollandois  n’avoient  eu  an- 
ime idée  d’y  chercher  9 pendant  qu’ils 
>oflèdoient  une  partie  de  ce  pays^ 

Jomt  XI % N 
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quoique  les  hommes  employent  or- 
dinairement tous  leurs  foins  , & toute 
leur  induftrie  pour  les  trouver  ; c’eft- 
à-dire  l’or  & les  diamants.  On  trouva 
l’or  dans  les  montagnes  voifines  de  la 
ville  de  Rio-de-Janeiro , où  l’on  re- 
marqua que  les  hameçons  des  Indiens 
étoient  de  ce  précieux  métal.  Les 
Portugais  s’informèrent  d’oii  il  leui 
venoit , & trouvèrent  cydil  en  tom- 
boit  tous  les  ans  une  grande  quantité 
des  montagnes , d’où  Feau  Fempor* 
toit  dans  les  vallées  ; qu’il  y reftoil 
dans  le  fable  & dans  le  gravier  aprèî 
que  les  eaux  s’éroient  écoulées.  Il  n’j 
a qu’environ  foixante  ans , qu’on  2 
commencé  à tranfporter  de  For  di 
Brefil  en  Europe  ; mais  depuis  a 
temps  îe  produit  en  a augmenté  tou; 
les  ans  , par  la  découverte  qu’on  1 
faite  de  pîufieurs  endroits , en  diverfe: 
provinces  où  il  y en  a autant  , & peut 
être  plus  que  dans  les  environs  d< 
Rio-de-Janeiro.  On  prétend  mên* 
•qu’il  y a une  veine  de  ce  métal  répan 
due  dans  tout  îe  pays,  environ  ; 
vingt-quatre  pieds  au  défions  de  1; 
furface  de  la  terre  ; mais  que  ceît- 
veine  eft  trop  mince  , & de  trop  pei 
de  valeur  pour  mériter  les  frais  d’e* 
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pîoitation. Quoiqu’il  en  foit,  après  que  “^“;s0N  * 
lespluyes  ont  duré  un  temps  un  peu  cw.  1 f. 
confidérable  , on  trouve  toujours  de  An> 
l’or , en  le  féparant  du  fable  & de  la 
terre , que  les  rivières  & les  torrents 
ont  entraîné. 

Cet  ouvrage  eft  ordinairement  la 
principale  occupation  des  efclaves  , 
particulièrement  des  Negres  que  les 
Portugais  entretiennent  pour  ce  fer- 
vice.  Ils  font  affujettis  à un  réglement 
affez  fmgulier  ; chacun  de  ces  efclaves 
cft  obligé  de  fournir  à fon  maître  un 
gros  d’or  par  jour,  & s’il  eft  affez 
heureux  ou  affez  induftrieux  pour  en 
ramaffer  davantage  , le  furplus  lui 
appartient , & il  en  peut  difpofer  à 
fa  volonté. 

Le  Roi  a le  quint  de  tout  For  qu’on  ,, 

A 1 , a or  on  ert 

ramaüe  de  cette  raçon  ; on  a trouve  cire  tous  les 
depuis  plufieurs  années  qu’il  monte  à ans* 
çent  cinquante  Arobes,  dont  chacune 
eft  de  trente-deux  livres,  poids  de 
Portugal,  ce  qui  fait  près  de  trois 
cents  mille  livres  fterling,  en  eftimant 
Fonce  poids  de  Troy  à quatre  livre 
fterling;  mais  comme  cette  fomme  ne 
fait  que  la  cinquième  partie  du  ca- 
pital , il  s’enfuit  que  ce  capital  monte 
à un  million  & demi  fterling , ou  en- 

Nij 


2Ç2  Découvertes 
"Âuson  v*ron  trente-quatre  millions,  mon- 
chap.  iû  noyé  de  France.  Nous  avons  déjà  re- 
An.  i74o.  marqué  qu’à  Buenos- Ayres  on  change 
beaucoup  de  cet  or  pour  de  l’argent , 
ce  qui  prive  de  leurs  quints  les  Rois 
d’Efpagne  8c  de  Portugal  ; mais  fi  l’on 
ajoute  ce  qu’on  fait  paffer  fecrette- 
ment  en  Europe  , 8c  dont  on  fraude 
les  droits, on  trouvera  encore  un  demi 
million  fterling  , en  forte  que  l’or 
qu’on  ramaffe  tous  les  ans  dans  le 
fable  du  Brefil , monte  après  de  qua- 
rante millions  argent  de  France. 

Comment  La  découverte  des  diamants  qu’on 
trouve  dans  le  Brefil,  eftbeau- 
mants.  coup  plus  nouvelle  que  celle  de  l’or. 
Il  n’y  a gueres  plus  de  quarante  ans, 
que  la  première  de  ces  pierres  prê- 
cieufes  en  a été  apportée  en  Europe. 
On  les  trouve  comme  l’or , dans  les 
lits  des  torrents  & des  rivières , mais 
feulement  en  quelques  endroits , & ils 
ne  font  pas  généralement  répandus 
par  tout  le  pays.  On  en  a trouvé  fou- 
vent  en  lavant  le  fable  pour  chercher 
de  l’or  , fans  connoître  que  ce  fuflent 
des  diamants , & ils  ont  été  jettés  avec 
le  fable  & le  gravier  ; mais  il  y a en- 
viron quarante  ans,  qu’un  homme  qui 
avoit  quelque  connoiffance  des  dia- 
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niants  brutes, feperfuada  que  ce  qu’on  Anson. 
avoir  regardé  jufqu’alors  comme  des  chaP.  u. 
cailloux  étoit  de  la  même  nature.  Il  fe  An.  1740* 
pafla  cependant  encore  un  temps  con- 
fidérable  , avant  que  fon  fentiment 
fut  confirmé  par  un  plus  mur  examen, 

&:  par  des  eflais  convenables  en  Eu- 
rope. Les  habitants  eurent  beaucoup 
de  peine  à fe  perfuader  que  ce  qu’ils 
étoient  accoutumés  à méprifer  depuis 
fi  long-temps ,.  fut  réellement  d’une  fi 
grande  valeur  ; & l’on  prétend  que 
durant  cet  intervale , le  Gouverneur 
d’une  ville  profita  de  leur  ignorance, 
en  fe  procurant  un  grand  nombre  de 
ces  pierres , fous  prétexte  de  s’en  fer- 
viraulieude  jettons  pour  jouer  aux 
cartes. 

On  connut  enfin  la  valeur  de  ces 
pierres  par  d’habiles  Joyaliers  d tu- 
rope , qui  après  les  avoir  bien  exa- 
minées , déclarèrent  quelles  étoient 
de  vrais  diamants  , & qu’il  y en  avoit 
plufieurs  qui  ne  le  cédoient  en  rien 
à ceux  qu’on  apporte  des  Indes  Orien- 
tales. Alors  les  Portugais  s’appliquè- 
rent avec  la  plus  grande  ardeur  à 
en  faire  la  recherche  ; & il  eft  vrai- 
femblable  qu’ils  en  auroient  trouvé 
pne  grande  quantité  fans  un  ordre 
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^Anson  ^man^  Cour  de  Portugal  , qui 
£haP.  ii.  defencloit  de  la  continuer. 

An.  1740.  On  repréfenta  au  Roi  que  fi  Port 
Oompagnietrouvo^  une  fi  grande  quantité  de  ces 
qui enfaitfen. diamants,  comme  il  y ayoit  lieu  de 
cle!a  recher'  le  croire  , leur  valeur  diminueroit 
confidérabiemeiit , ce  qui  cauferoit  la 
ruine  des  marchands  Européens  qui 
poffédoient  beaucoup  de  ceux  des 
Indes  , enforte  qu’on  ne  tireroit  au- 
cun avantage  de  cette  découverte. 
Cette  eonfidération-,  qui  en  effet  pa- 
roiffoit  fondée  fur  de  jtiffes  raifons  , 
engagea  Sa  Majefté  à en  défendre  la 
recherche  générale  & à former  une 
Compagnie  qui  en  eut  feule  le  privi- 
lège. Cette  Compagnie  , au  moyen 
d’une  femme  qu’elle  paye  annuel- 
lement au  Roi,  a la  propriété  de  tous 
les  diamants  qu’on  trouve  au  Brefil  : 
mais  il  lui  efl  défendu  d’y  employer 
plus  de  huit  cents  efcîaves , pour  em- 
pêcher qu’on  n’en  ramaffe  une  trop 
grande  quantité  , ce  qui  ne  pourroit 
manquer  d’en  diminuer  la  valeur, 
au  ETS  Ces  découvertes  importantes  dans 
sainte-Cathe-  le  Brefil , ont  occafionné  de  nouvelles 
ÎIne#  loix , de  nouveaux  gouvernements  , 

& de  nouveaux  réglements  ea  diffé- 
rentes parties  du  pays ; de  même  que 
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dans  l’Ifle  Sainte-Catherine,  parce  An50*. 
qu’on  a trouvé  dans  le  voifmage  de  ci«P.  11. 
ttette  Ifle  plufieurs  rivières  confidéra-  An.  ,74o» 
blés , qui  entraînent  de  très  grandes 
richefles.  Le  Port  de  la  même  Ifle , 
eftauffi  fans  contredit  le  plus  grand, 
de  toute  la  côte  , & il  eft  très  proba- 
ble qu’avec  le  temps,  il  deviendra  le 
principal  établiflement  du  Brelil , & 
le  port  le  plus  confldérable  de  toute 
l’Amérique  Méridionale.  . r 

La  faifon  devenoit  de  jour  en  jour  y ^ 
moins  favorable  pour  faire  le  tour  du  tes  mâts. 
Cap-Horn,  &le  Chef  d’Efcadre  vou- 
loir partir  de  Sainte-Catherine  le  plus 
promptement  qu’il  lui  feroit  poffible  ; 
mais  en  examinant  les  mâts  du  Tryal , 
on  trouva  quele  grand  mat  etoit  fendu 
par  le  haut , & que  celui  de  Milene 
étoit  hors  d’état  defervir.  Ces  incon- 
vénients obligèrent  les  Anglois  de 
demeurer  plus  long-temps  qu’ils  ne  l’a- 
voient  projetté , afin  de  mettre  ce  bâ- 
timent en  état  de  fupporter  les  tem- 
pêtes qu’ils  n’avôient  quetrop  de  fujet 
de  craindre  dans  leur  paflage  a la  mer 
du  Sud.  ' v r 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  à re- 
parer  lè  Tryal, on  découvrit  une  voile  Gouverneur, 
pleine  mer?  & le  Chef  d'Efçadre 
N iv 
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Anson.  Pen^ant  que  ce  pouvoit  être  un  bâti- 
chip.  11.  ment  Efpagnol,  donna  ordre  de  met- 
An.  1740.  tre  hors  la  barque  à dix-huit  rames, 
qu’il  envoya  à la  découverte  , fous  les 
ordres  de  fon  fécond  Lieutenant , 
avant  que  ce  bâtiment  pût  être  fous 
la  proiedion  des  forts.  Il  trouva  que 
c’étoit  un  Brigantin  Portugais  de  Rio- 
Grande  : le  Lieutenant  fit  beaucoup 
de  politefle  à ceux  qui  le  montoient , 
& même  il  refufa  de  recevoir  un  veau, 
dont  le  Maître  vouloit  lui  faire  pré- 
sent. Cependant  le  Gouverneur  fat 
très-offenfé  de  ce  que  M.  Anfon  avoit 
envoyé  la  barque,  & prétendit  que 
cette  conduite  étoit  une  violation  de 
la  paix  qui  fubfiftoit  entre  les  Cou- 
ronnes de  la  Grande  Bretagne  & de 
Portugal.  On  n’attribua  d’abord  cette 
ridicule  querelle  qu’à  l’infolence  na- 
turelle de  Dom  Jofe  : mais  comme 
iljperhfïa  à accufer  le  Lieutenant  de 
s’être  conduit  avec  hauteur , d’avoir 
ouvert  des  lettres  , & d’avoir  voulu 
s’emparer , par  violence , du  même 
veau , que  le  Chef  d’Efcadre  favoit 
qu’il  avoit  refufé  ; on  foupçonna  avec 
raifon  qu’ilne  faifoit  tout  ce  bruit , mal 
fondé  , que  pour  empêcher  de  vinter 
le  Brigantin,  quand  ilfe  remettroit  er* 
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mer,crainte  qu’on  ne  découvrit  façon-  ^NSONt 
trebande  & fa  correfpondance  avec  chaP.  11. 
les  Gouverneurs  des  places  voifines.  An.  1740. 

Lorfque  l’Efcadre  fut  radoubée , & M.  Anton 
munie  de  provifions  fraîches  , elle 
mit  à la  voile  de  Sainte-Catherine  , le  prouve  une 
18  de  Janvier  1741  , pour  aller  fur  Sente!'6  Vi°" 
une  côte  ennemie  , ou  au  moins  dé- 
ferte  &c  barbare  , où  l’on  ne  pouvoir  An#  I741' 
attendre  qu’un  climat  beaucoup  plus 
orageux  que  tout  ce  qu’on  avoit  vu 
jufqu’alors.  Le  jour  quifuivitle  départ 
des  Anglois,  ils  eurent  un  temps  très 
rude  , accompagné  de  pluie , de  ton- 
neres  & d’éclairs.  Il  devint  plus  clair 
& plus  beau , avec  de  légères  brifes; 

& continua  de  même  jufqu’au  foir  du 
2 1 ; alors  le  vent  recommença  à fraî- 
chir , il  augmenta  de  plus  en  plus  pen- 
dant toute  la  nuit  , & vers  huit  heu- 
res du  matin , il  occalionna  une  tem- 
pête violente  , accompagnée  d’un 
brouillard  fi  épais  qu’il  étoit  impoffi- 
ble  de  rien  diftinguer  au-delà  de  la 
longueur  de  deux  vaiffeaux  ; ce  qui 
fit  difparoître  toute  l’Efcadre  ; mais 
ce  brouillard  s’étant  diffîpé  le  lende- 
main à midi  ; M.  Anfon  revit  tous  fes 
vaiffeaux,  à l’exception  de  la  Perle , 
qui  ne  put  le  rejoindre  que  près  d’ua 
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^ A ns  on  mo*s  après.  La  Chaloupe  le  Tryal 
chap  11.  s^écarra  beaucoup  au-deffous  du  vent, 
An*  mu  ayanr  perdu  fon  grand  mât  , & ayant 
été  obligée  de  couper  les  cordages 
qui  le  rete noient, crainte  qu’il  ne  brî- 
fât  le  bâtiment.  M.  Anfon  s’arrêra 
avec  toute  FEfcadre  pour  lui  donner 
du  fecours , & la  mer  continaant  tou- 
jours à être très-groffe  , le  Gloucefter 
eut  ordre  de  touer  cette  Chaloupe. 
Un  de  feff  Ils  continuerenr  leur  cours  au  Sud 
JaïeTêtre  avec  très  peu  de  retard , jufqu’au  1 8 
pns  par  les  de  Février,  ils  découvrirent  alors  une 
£fpagnois.  vope  ^ §£  je  Se vern  & le  Gioucefter 
eurent  ordre  de  lui  donner  la  chafife  ; 
mais  M.  Anfon  reconnut  que  c’étoit 
la  Perle  qui  avoit  été  féparée  de  l’Ef- 
cadre  pendant  la  tempête.  11  fit  un 
ïignal  pour  ordonner  au  Severn  de 
rejoindre,  & de  laîfferle  Gloucefter 
feul  aller  à la  pourfuite  ; mais  ati 
grand  étonnement  de  toute  FEfcadre, 
on  vît  qu’à  Fapproche  du  Gloucefier, 
les  gens  de  la  Perle  augmentoïent 
leurs  voiles  pour  s’éloigner  de  ce 
bâtiment.  Cependant  le  Gloucefier 
les  atteignit  , trouva  leurs  hamacs 
relevés  , & tout  préparé  pour  ïe 
combat.  La  Perle  ayant  enfin  joint 
le  Chef  d’Efcadre , le  Lieutenant  Sait 
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lui  dit  que  le  dix  du  môme  mois , ils 
àvoient  vu  cinq  vaiffeaux  de  guerre 
Efpagnols  ; qu’il  avoir  cru  pendant 
quelque  temps  qu’ils  faifoient  partie 
de  l’Efcadre  Angloife  ; qu’ayant  de 
découvrir  Ton  erreur , il  s’etoit  laiffe 
approcher  à la  portée  du  canon , par 
le  vaiflèau  commandant , qui  portoit 
une  large  banderolle  rouge  exac- 
tement femblable  à celle  du  Chef 
d’Efcadre  ; mais  que  reconnoiffant 
enfin  que  ce  bâtiment  n’étoit  pas  le 
Centurion  , il  avoit  ferré  le  vent  au 
plus  près , & s’étoit  éloigné  avec  tou- 
tes fes  voiles  , quoique  l’Efcadre  en- 
tière n’eut  celle  de  lui  donner  la 
chaffe  pendant  “tout  le  jour.  Il  ajouta 
que  l’un  des  vaiffeaux  Efpagnols  ref- 
fembloit  parfaitement  au  Gloucefter , 
& que  par  cette  raifon  il  avoit  fait 
force  de  toutes  fes  voiles  pour  éviter 
ce  dernier 


meme 


Ansos. 
Chap.  H. 

An.  î74ï* 


3oo  Decouvertes 


CHAPITRE  III. 


IvL  Anfon  jette  V ancre  au  Port  Saint • 
Julien  : Defcription  de  la  Patago- 
nie : Comment  ony  chajfe  les  Tau - 
reaux  fauvages  : maniéré  de  les  pren- 
dre fans  les  tuer  : Chevaux  fauvages 
qiü on  y trouve  : des  Pengouins  : des 
habitants:  nouvelles  infractions  don- 
nées aux  Capitaines  : M.  Anfon  re- 
met à la  voile  : il  découvre  la  terre 
de  feu  : il  pajfe  le  détroit  de  le  Maire : 
les  Anglois  font  affaillis  d'une  hor- 
rible tempête  : elh  effuivie  de  plu - 
fieurs  mois  de  fort  temps  : dommages 
que  fouffrent  leurs  vaijjeaux  : ils  ont 
des  tempêtes  continuelles  : toute  P Ef- 
cadre  ef  difperfée. 

" ans on.  T E 19  de  Février,  à fix heures  du 
chap.  m.  JL-»  foir , FEfcadre  jetta  Pancre  dans 
ah.  1741;  la  baye  de  Saint- Julien , fur  la  côte  de 
m.  Anfon  Patagonie  , & Fon  travailla  aufii-tôt 
jette  l’ancre  à radouber  le  Tryal.  Ce  port  eft  le 
juüen.  beu  de  rendez-vous  le  plus  conve- 
nable  en  cas  de  réparation  , pour 
toutes  les  Eicadres , ou  pour  les  Cor- 
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Paires  qui  veulent  palier  dans  la  mer  ^nson. 
du  Sud,  ce  aui  nous  engage  à en  ckaP.  ui, 
donner  la  defcription  , ainli  que  de  An.  1741. 
la  côte  de  Patagonie , & nous  pen- 
sons qu’on  ne  la  regardera  pas  comme 
inutile. 

Le  pays  nommé  Patagonie,  s’étend  Pefcripnon 
depuis  les  établiffements  Efpagnols^1^3^ 
dans  l’Amérique  méridionale  , juf- 
qu’au  détroit  de  Magellan.  La  partie 
Orientale  eft  remarquable  par  une 
particularité  qu’on  ne  trouve  peut- 
être  en  aucun  autre  endroit  du  mon- 
de connu.  Tout  le  pays  au  Nord  de 
la  riviere  de  la  Plata  eft  rempli  de  fo- 
rêts , qui  produifent  des  arbres  d une 
groffeur  confiderable  \ mais  au  Sud  de 
cette  riviere  , on  n’en  trouve  absolu- 
ment d’aucune  efpèce  , fi  ce  n’eft 
quelques  pêchers  que  les  Efpagnols 
ont  plantés  & cultivés  dans  les  envi- 
ron s de  Buenos-Âyres  , enforte  que 
fur  toute  la  côte  Orientale  de  la  Pa- 
tagonie , qui  a près  de  quatre  cents 
lieues  de  longueur  , &£  dans  toute  ia 
largeur  où  l’on  a pu  faire  des  decou- 
vertes, on  n’y  rencontre  d’autres  bois 
que  quelques  mauvais  buiffons.  . 

Quoique  ce  pays  loit  privé  de  bois,  on  ychafleles 
a eft  abondant  en  pâturages  : le  ter-  innw. 
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Anson.  r^n  en  general  eft  rempli  de  dunes 
chap.  iii.  d un  fol.  fec , & qui  n’eft  prefqite  que 
An*  1741.  du  gravier,  couvert  de  touffes  d’her- 
bes tres-îongties  9 entremêlées  de  cah- 
îons  fteril es,  ou  Ton  ne  voit  autre 
chofe  .quun  gros  fable.  En  plufieurs 
endroits  cette  herbe  nourrit  cfimmen- 
fes  troupeaux  de  vaches  &c  de  boeufs* 9 
ou  plutôt  de  Taureaux , dont  quel- 
ques-uns ont  été  amenés  par  les  Ef- 
pagnols  , quand  ils  ont  commencé  à 
s établir  à Buenos-  Ayres.  Ils  s’y  font 
multiplies  fi  prodigieufement-,  que  s’é- 
tant répandus  de  toutes  parts  dans  le 
pays , ils  ne  font  plus  regardés  com- 
me appartenants  à aucun  maître  par- 
ticulier , & que  les  chaiTeurs  en  tuent 
annuellement  plufieurs  milliers,  uni- 
quement pour  en  avoir  les  cuirs  & le 
fuxf.  Ces  chafleurs  montent  à cheval, 
armés  d’une  efpèce  de  lance , dont  le 
fer,  au  lieu  d etre  dans  la  même  ligne 
avec  le  bois , eft  au  contraire  place  en 
travers.  Ils  pourfuivent  l’animal  avec 
cet  infiniment  ; le  chafleur  s’en  fert 
pour  lui  couper  les  jarrets  : la  bête 
tombe , fans  pouvoir  fe  relever , & 
le  chafleur  la  laifle  fur  la  place  pen- 
dant qu’il  en  pourfuit  d’autres  qu’il 
fait  tomber  de  même.  Quelquefois 
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ces  premiers  chaffeitrs  lont  fuivis  de  ansoê?. 
gens  qui  écorchent  la  bete  auffi-tot  chap.  ni. 
qu’elle  eft  tombée  ; mais  on  dit  qu’ils  An.  1741, 
la  laifl'ent  fouvent  ainfi  languir  cruel- 
lement jufqu’au  lendemain  , parce 
qu’ils  prétendent  que  la  douleur  qu’el- 
le relient  fert  à détacher  plus  facile- 
ment la  peau.  Les  Prêtres  condam- 
nent fortement  cette  pratique  barba- 
re,& font  leurs  efforts  pour  la  détruire; 
mais  jufqu’à  préfent  ils  ont  toujours 
été  inutiles.  La  chair  des  animaux , 
ainfi  tués  eft  abandonnée  , & tombe 
en  pourriture  , ou  elle  eft  dévoree 
par  les  oifeaux  de  proye  & par  les  bê- 
tes fauvages  , particulièrement  par 
des  chiens  , dont  il  y a une  multitude 
prodigieufe.  On  croit  qu’ils  ont  été 
produits  par  ceux  que  les  Efpagnols 
avoient  à Buenos -Ayres  , qui  ont 
quitté  leurs  maîtres,  attirés  par  la 
quantité  de  charognes  qu’ils  rencon- 
troient  ; ce  qui  les  a rendus  entière- 
ment fauvages. 

Outre  les  bœufs  qu’on  tue  tous  les  )esM“c'"etfe 
ans  pour  en  avoir  la  peau  & le  fuif , tans  les  tue», 
on  en  prend  un  grand  nombre  de 
vivants  ,fans  les  blelfer , pour  les  met- 
tre au  labour  & à d’autres  ufages.On 
s’en  rend  maître  avec  beaucoup  d’a- 


3°4_  Découvertes 
Anson.  Greffe  : les  chaffeurs  qui  font  à che- 
Chap.  ni.  val  ? portent  une  forte  couroye,  Ion- 
An,  1741.  gue  de  plufieurs  toifes  avec  un  nœud 
coulant  à l’un  des  bouts  , ils  la  tien- 
nent de  la  main  droite  en  l’élevant  à 
une  hauteur  convenable , l’autre  bout 
efl  attaché  à la  felle.  Ils  s’avancent 
vers  un  troupeau  de  bœufs  ? & quand 
ils  font  à une  certaine  diftance  de  ce- 
lui qu’ils  veulent  prendre  , ils  jettent 
la  longe  avec  tant  de  dextérité  qu’ils 
ne  manquent  jamais  de  faifir  les  cor- 
nes de  l’animal  dans  le  nœud  coulant. 
Le  bœuf  fe  met  ordinairement  à cou- 
rir aufïi-tôt  qu’il  fe  fent  pris  ; mais  le 
cheval  qui  galope  avec  encore  plus  de 
viteffe  ? continue  à le  fuivre , jufqu’à 
ce  qu’un  fécond  chafïeur  lui  ait  jetté 
un  autre  corde  autour  des  jambes  de 
derrière  ; les  chevaux  courent  de  dif- 
férents côtés , ce  qui  renverfe  l’ani- 
mal , de  façon  que  les  couroyes  font 
toujours  tendues  : alors  les  chaffeurs 
mettent  pied  à terre  ? & s’en  rendent 
îellementles  maîtres,qu’ils  les  mènent 
oh*  ils  veillent.  Ils  prennent  des  che- 
vaux de  la  même  maniéré , & des  per- 
fonnes  , dignes  de  foi , affurent  que 
ce  moyen  leur  fert  également  pour 
affujettir  des  tigres. 
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Outre  les  bêtes  fauvages  qui  le  ^NSON/ 
ont  répandues  en  grands  troupeaux  chap.  m. 
lepuis  Biïenos-Ayres  dans  la  partie  An.  1741. 
néridionale , on  trouve  beaucoup  de  chevauxfau- 
:hevaux  dans  le  même  pays.  Ils  vages  qu’on  £ 
dennent  auffi  originairement  d’Ef-trouve# 
>agne  , mais  ils  fe  font  multipliés 
)rodigieufement  , & ces  chevaux 
levenus  fauvages  s’étendent  beau- 
:oup  plus  loin  que  les  bœufs.  Quoi- 
qu’il y en  ait  un  grand  nombre  d’ex- 
:ellents  , la  quantité  les  rend  à fi  bas 
mx  que  dans  les  établiffements  voi- 
ins  où  l’argent  eft  commun  & les 
lenrées  rares  , les  meilleurs  ne  fe 
pendent  fouvent  qu’un  écu.  On  ne 
peut  déterminer  au  jufte  jufqu’oii  ces 
troupeaux  de  bêtes  & de  chevaux 
fauvages  s’étendent  du  côté  du  midi  : 
mais  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il 
s’en  écarte  des  uns  & des  autres 
jufques  près  du  détroit  de  Magellan. 

Toutes  les  parties  du  pays  dont  Desï?e^ 

1 f r J T.  gouins. 

nous  parlons  lont  encore  remplies 
d’une  grande  quantité  de  vigognes 
ou  brebis  du  Pérou,  mais  elles  font 
difficiles  à furprendre , très  légères  à 
la  courfe  , & on  ne  peut  les  tuer 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Sur  la 
côte  Orientale  ; on  trouve  un  nom- 
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Anson.  ~re  confîdérable  de  veaux  marins 
Chap.  ni.  & une  variété  étonnante  d’oifeam 
An.  mu  de  mer,  dont  les  plus  remarquable: 
font  les  pengouins.  Us  refTemblent  1 
nos  oyes  par  la  groffeur  & par  la  fi 
gure  , mais  au  lieu  d’ailes  , ils  ont  d* 
fort  moignons , comme  des  nageoi 
res , qui  ne  peuvent  leur  fervir  qui 
dans  1 eau.  Ils  ont  le  bec  fort  étroit 
fe  tiennent  droits  & marchent  la  têt* 
éle  vée  , ce  qui  a donné  lieu  au  Che- 
valier Jean  Narborough  de  les  compa 
rer  à de  petits  enfants  qui  font  de- 
bout avec  des  tabliers  blancs.  Un  de* 
plus  grands  défagréments  de  ce  pay* 
efl  la  rareté  üe  la  bonne  eau  : on  et 
trouve  cependant , mais  en  très  peti- 
te quantité , & la  plus  grande  parti* 
des  étangs  &c  des  ruifTeaax  ne  don- 
nent en  general  qu’une  eau  fomaçhe 
& défagréable. 

I,nr?"b"bi' , 11  “V  a cIue  très  peu  d habitants  fui 
la  cote  Orientale  de  la  Patagonie  . 
mais  dans  le  voilinage  de  Buenos* 
Ayres , où  le  continent  efl  prefque 
quatre  fois  auffi  large  , & le  climat 
beaucoup  plus  doux , le  pays  eft  très- 
.peuple , & les  Indiens  ont  beaucoup 
plus  d’aûivité  & d’efprit  que  ceux 
des  parties  plus  Méridionales.  Ils  ref 
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èmblent  par  le  courage , à ces  bra-  Anson, 
7es  Indiens  du  Chili , qui  ont  fi  long-  chap.  ni. 
emps  réfifté  â la  puiffance  des  Efpa-  An.  17+1. 
mois , ont  fouvent  ravagé  leur  pays  , 

Sc  font  toujours  demeurés  indépen- 
lants.  Ils  font  d’excellents  cavaliers  , 

5c  très-experts  dans  l’ufage  de  toutes 
rortes  d’armes  , excepté  des  armes 
i feu , que  l'es  Espagnols  leur  cachent 
avec  le  plus  grand  foin.  On  a vû  un 
exemple  de  l’aftivité  ôc  de  la  refolu- 
tion  de  ces  Indiens  dans  la  conduite 
d’Orellana  & de  fes  compagnons  , 
que  nous  avons  rapportée.  Peut-être 
que  le  moyen  le  plus  fur  ( dit  l’Au- 
teur Anglois,  ) de  détruire  lapuiflan- 
ce  Efpagnole  en  Amérique  feroit  de 
donner  du  fecours  & de  l’encourage- 
ment à ces  Indiens  , de  même  qu’à 
ceux  du  Chili. 

Sir  Jean  Narborough  à obfervé  il 
y a long-temps  que  le  port  de  Saint 
Julien  produifoit  du  fel  , &c  qu’au 
mois  de  Février , il  y en  avoit  fuffi- 
famment  pour  en  charger  mille  vaif- 
feaux  : cependant  M.  Anfon  ayant 
envoyé  un  Officier  à un  étang  lalé , 
pour  en  prendre  la  quantité  dont  fon 
Efcadre  avoit  befoin  , il  n’en  trouva 
que  très-peu  & mauvais , ce  qui  vet, 


3 O?  DECOUVERTES 
*AnSON.  no:t  fans  doute  de  ce  que  le  îemp< 
chau  ü\  éïoit  alors  très-humide. 

An  i74I  Lorfque  le Tryal  fut  radoubé,  c( 
Novelles  qui  occupa  particuliérement  les  An 
donnas0 aux  g^°is  9 Pen(^3nt  leur  féjour à la  baie 
.Capitaines,  de  Saint  Julien  , oîi  ils  ne  demeurè- 


rent que  pour  ce  feul  objet  : le  Chel 
d’Efcadre  tint  un  confeil  des  princi- 
paux Officiers  , à bord  du  Centurion 
& leur  dit  qu’il  avoit  ordre  , fi  ceh 
étoit  pofiible  , de  fe  rendre  maîtn 
dans  la  mer  du.  Sud  de  quelque  port , 
où  Ton  put  carener  & radouber  les 
vaifîeaux  de  PEfcadre.  Il  leur  propo- 
fa  d’attaquer  Baldivia  , la  principale 
place  fur  la  frontière  du  Chili  : toul 
le  confeil  y confentit  unanimement  , 
& Pon  donna  aux  Capitaines  de  l’Ef 
cadre  de  nouvelles  inftru£fions , por 
tant  qu’en  cas  de  fépa ration  , ils  fe- 
roient  en  forte  de  fe  rendre  à PIfle 
de  Nueftra-Senora  Del-Socoro  , oii 
ils  croiferoient  feulement  dix  jours  ; 
que  fi  durant  ce  temps  ils  n’étoient 
pas  joints  par  le  Chef  d’Efcadre , ils 
continueroient  leur  cours  & croife- 
roient quatorze  jours  à la  hauteur  du 
port  de  Baldivia  : enfin  que  s’ils  n’y 
étoient  pas  encore  joints  parle  refte 
$e  PEfcadre  ? ils  dirigeroient  leur 
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Durs  à l’Ifle  de  Juan-Fernandez.  On  anson. 
effendit  auffi  à aucun  bâtiment  de  ch»F.  ni, 
écarter  de  plus  de  deux  milles  du  An.  1741, 
lenturion  , à moins  qu’il  n’y  fut  for- 
é par  une  néceffite  inévitable.  , 

Après  avoir  fait  ce  reglement  né-  ^ A"r<* 
eflaire , l’Efcadre  leva  l’ancre  le  ma-  v01ie, 
in  du  vendredi  27  Février  : mais  le 
ïloucefter  ne  pouvant  retirer  fon  an- 
re  demeura  beaucoup  en  ariere  , &C 
ut  enfin  obligé  de  couper  fon  cable 
n abandonnant  la  fécondé.  Le  4 de 
dars , étant  à la  vue  du  Cap  de  la 
/ierge-Marie , la  plus  grande  partie 
les  Capitaines  profitèrent  du  temps 
:lair  & ferein  qu’il  fit  l’après-midi  , 
jour  rendre  une  viiite  à M.  Anfon. 

Pendant  qu’ils  étoient  avec  lui , ils 
firent  tous  très  alarmés  par  une 
grande  flâme , qui  s’éleva  du  Gloucef- 
^er , & qui  fut  fuivie  d’un  nuage  de 
limée  : leurs  craintes  furent  bien-tôt 
iiffipées , quand  ils  apprirent  que  cet- 
te flâme  avoit  été  occafionnée  par 
une  étincelle  venant  de  la  forge  , qui 
avoit  mis  le  feu  à une  quantité  de 
poudre  , & à d’autres  matières  com- 
buftibles  qu’un  Officier  préparoit  à 
bord  pour  en  faire  ufage,  fi  l’on  ren- 
controit  l’Efcadre  Efpagnole , mais 
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Anson.  <3u’e^es  avoient  été  éteintes  avani 
chiP.  ni.  que  le  vaiffeau  en  reçut  aucun  dom- 
An.  1741.  mage. 

t 11  découvre  Les  Anglôis  remarquèrent  que  dan; 
fe«,terre  de  ces  hautes  latitudes  , le  beau  temps 
eft  de  courte  durée , & que  lorfqu’i 
paroît  le  plus  ferein  , c’efl  un  préfa- 
ge  certain  d’une  tempête  prochaine 
La  belle  après  midi  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , fut  fuivie  d’une  nuit 
très-orageufe  , qui  finit  le  matin  par 
une  horrible  tempête.  Elle  dura  tout 
le  jour  fuivant , mais  le  vent  tomba 
vers  minuit , & le  lendemain  matin , 
ils  découvrirent  la  terre  qu’on  nom- 
me terre  de  feu  , dont  la  vue  n’a- 
voit  rien  d’agréable  , n’étant  com- 
pofée  que  de  hauteurs  très  élevées  , 
& toujours  couvertes  de  neige. 

^ Il  pafîe  le  Le  7 de  Mars , ils  commencèrent 
Maire.'  de  k » entrer  dans  le  détroit  de  le  Maire , 
fk  virent  la  terre  des  états.  On  don- 
ne ce  nom  à une  Me  dont  l’affreufe 
ftérilité  préfente  un  afpeét  encore 
plus  fauvage  que  celui  de  la  terre  de 
feu.  Il  femble  qu’elle  foit  entièrement 
compofée  de  rochers  inacceffibles  , 
qui  fe  terminent  , fans  le  moindre 
mélange  de  terre  , par  des  pointes 
hériffées  d’une  hauteur  prodigieufe  : 
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Iles  font  toutes  couvertes  d’une  nei- 
e éternelle  , entourées  de  toutes  c;h!p.°m. 
•arts  d’affreux  précipices  , & paroif-  Aru  mU 
ent  fufpendues  de  maniéré  à infpirer 
effroi.  Les  montagnes  qui  portent 
es  pointes  font  féparées  en  général 
es  unes  des  autres  par  des  abimes  , 

[ui  femblent  pénétrer  dans  la  fubf- 
ance  même  des  rochers  jufqu’a  leurs 
acines  les  plus  profondes  , enforte 
[u’il  n’eft  pas  poffibîe  à l’imagina- 
ion  de  fe  rien  repréfenter  de  plus 
lorrible  & de  plus  effrayant  : ces 
bormes  crevalles  paroiffent  s’être  for- 
nées  par  de  fréquents  tremblements 
ie  terre.  L’Efcadre  fut  entraînée  dans 
"e  détroit  par  la  rapidité  de  la  ma- 
rée ^ qui  le  lui  fit  paffer  en  deux  heu- 
res ou  environ , quoiqu’il  ait  fept  à 
huit  lieues  de  longueur.  On  le  regarde 
ordinairement  comme  les  limites  des 
Océans  atlantique  & pacifique  , &C 
les  Anglois  commencèrent  à fe  flat- 
ter qu’ils  étoient  à la  fin  de  tout  dan- 
ger 9 & qu’ils  ne  trouveroient  plus 
qu’une  mer  libre  9 jufqu’à  ce  qu’ils 
arrivaient  à ces  heureufes  côtes , oii 
tendoient  tous  leurs  délirs.  Ils  s’ima- 
ginoient  que  les  chimères  dont  l’a- 
mour de  l’or  avoit  rempli  leur  ima-5 
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Anson.  gination  alloient  être  réalifées  , Si 
cbap.  ni.  n’avoient  l’efprit rempli  que  de  beaux 
An.  i74i.  projets  pour  s’emparer  de  tout  l’oi 
du  Chili  & de  tout  l’argent  du  Pérou. 
Ces  idées  agréables  étoient  entrete- 
nues par  la  pureté  de  l’air  , & par  la 
férénité  du  temps  qu’il  faifoit  alors  ; 
en  effet  , quoique  l’hyver  s’appro- 
chât , le  matin  de  cette  journée  fut 
plus  doux  & plus  agréable  qu’ils  n’en 
avoient  encore  eu  depuis  leur  départ 
d’Angletere.  Ainfi  animés  par  l’efpé- 
rance  , ils  pafferent  ce  fameux  dé- 
troit , fans  prévoir  les  maux  qui  les 
attendoient , & qui  étoient  pour  ainfi 
dire  fufpendus  fur  leurs  têtes.  Ils  ne 
pouvoienr  prévoir  que  plufieurs  des 
vaiffeaux  de  l’Efcadre  alloient  en  être 
féparés  pour  toujours  ; qu’ils  feroient 
tous  difperfés  , & que  le  jour  de  ce 
paffage  étoit  le  dernier  dont  joui- 
raient la  plus  grande  partie  d’en- 
tr’eux. 

les  Angiois  Us  avoient  à peine  atteint  l’extrê- 

font  afiailHs  mité  Méridionale  du  détroit  de  le 

é unehornble  . . r t 

tempête.  Maire , lorique  toutes  leurs  belles  ei- 
pérances  furent  tout-à-coup  changées 
en  l’attente  horrible  d’une  immédia- 
te deftruction.  Les  derniers  vaifl'eaux 
n’étoient  pas  encore  hors  du  détroit, 

quand 
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pand  l’air  commença  à s’obfcurcir  , ~JNS0N 
e vent  fouflanr  fortement  du  Sud  , ch.  m/ 
eur  fit  fentir  de  violentes  raffales  , An 
)endant  que  la  marée  , qui  leur  avoit 
hé  fi  favorable  , leur  devint  contrai- 
e ? & les  emporta  à l’Eft  avec  une 
apidité  prodigieufe.  Ils  furent  alors 
lans  la  plus  grande  inquiétude  pour 
es  deux  derniers  bâtiments,  le ¥a- 
;er  & la  Pinque  l’Anne  , craignant 
[u’ils  ne  fuffent  brifés  fur  les  rochers 
le  la  terre  des  Etats  , d’oii  ils  ne  fe 
auverent  réellement  qu’avec  les  plus 
jrandes  difficultés* 

Toute  l’Efcadre  , au  lieu  de  con-  Elle  eft  fui: 
inuer  fon  cours  au  Sud-Oueft  com^èursmois^e 
ne  on  en  avoir  le  deffein , fut  chaf-fort  temrs 
ee  à l’Eft  par  la  force  réunie  de  la 
empête  & du  courant,  enforte  que  le 
endemain  matin  les  vaiffeaux  étoient 
>rès  de  fept  lieues  à l’Eft  de  la  terre 
les  Etats.  La  violence  de  ce  courant 
[ni  les  emportoit  à l’Eft  avec  tant  de 
apidité  , jointe,  à la  force  & à la  du- 
ée  des  vents  d’Ouefl  , leur  fit  bien- 
ôt  connoître  qu’il  pouvoit-être  au- 
leffus  de  tous  leurs  efforts  de  dou- 
)ler  le  Cap  Horn;  quoique  quelques- 
ms  d’entr’eux  euffent  regardé  cette 
lifficulté  comme  chimérique.  Ils  fu- 
ira. XI.  O 
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rent  pleinement  convaincus  du  peu 
de  fondement  de  leurs  idées  précé- 
dentes. Les  dangers  continuels  aux 
quels  ils  fe  trouvèrent  expofés  pen- 
dant les  trois  mois  qui  fuivifent  le 
temps  dent  nous  parlons  n’ont  peut- 
être  jamais  eu  rien  qui  puifle  leur  etre 
comparé.  Ils  eurent  une  fuite  conti- 
nuelle de  temps  fi  orageux  que  les 
marins  les  plus  anciens , & les  plus 
expérimentés  en  furent  également 
furpris  , & avouèrent  que  ce  qu’ils 
avoient  nommé  jiifqu’alors  des  tem- 
pêtes , n’étoient  que  des  bouffées  en 
les  comparant  à la  violence  des  vents 
qui  les  chaffoient  devant  eux.  Ils  fai- 
foient  élever  des  vagues  fi  courtes  & 
fi  hautes  que  les  hommes  étoient  avec 
raifon  , dans  une  terreur  continuel- 
le ; & fi  une  feule  de  ces  vagues  s’é- 
toit  rompue  fur  eux , elle  les  auroit 
vraisemblablement  précipités  au  fond 
des  eaux.  Les  vaiffeaux  faifoient  des 
roulis  terribles  & continuels  , qui 
donnoient  des  fecouffes  fi  vives^  &li 
violentes  , qu’ils  fe  trouvoient  à cha- 
que inftant  dans  le  danger  le  plus  im- 
minent  d/être  bnfes  en  pièces  contre 
les  ponts,  & les  autres  parties  des 
bâtiments.  Quoiqu’ils  priffent  toutes 
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les  précautions  poffibles  pour  fe  ga-  * 
rantir  de  ces  chocs  , en  s’attachant  à 
quelque  corps  folide , plufieurs  fri- 
rent arrachés  de  ces  afiles  , & tués 
ou  efîropiés.  Ces  tempêtes  étoient 
d’autant  plus  dangereufes  qu’elles 
étoient  inégales  & laiffoient  de  temps 
fcn  temps  quelques  intervales  trom- 
peurs. Il  arrivoit  quelquefois  qu’a- 
près  avoir  été  réduits  à s’abandon- 
ner les  mats  nuds  à la  merci  des 
flots,  ils  fe  hazardoient  à mettre  leurs 
baffes  voiles  avec  de  doubles  ris , & 
même  le  temps  paroiffant  plus  favo- 
rable, les  encourageoit  à élever  leurs 
hautes  voiles  : mais  tout-à-coup  le 
vent  reprenoit  une  fureur  nouvelle  , 
& en  un  inftant  5 les  voiles  étoient  dé- 
chirées fur  leurs  vergues.  Pour  aug- 
menter leur  embarras,  ces  ouragans 
amenoient  ordinairement  une  grande 
quantité  de  neige  & de  pluye  , ce 
qui  geloit  les  voiles  & les  rendoit  ff 
caffantes  ainfi  que  les  cordages , qu’ils* 
fe  rompoient  au  plus  léger  effort  : en 
même  temps  les  membres  des  hom- 
mes devenoient  tout  engourdis  , & 
même  plufieurs  fe  trouvèrent  hors 
d’état  d’agir , parce  que  leurs  doigts 
des  pieds  & des  mains  furent  entière- 

O ij 
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Anson.  menr  8e^s-  Ce  Centurion , en  voguant 
- ch.  ni.*  dans  cette  mer  furieufe  , où  il  prit 
An.  i-4i.  Souvent  beaucoup  d’eau  , devint  fl 
lâche  dans  fes  œuvres  mortes,  que 
la  mer  y entroit  par  toutes  les  cou- 
tures , & que  les  lits  même  des  Of- 
ficiers ne  pouvoient  demeurer  à fec. 
Dommages  Le  2 3 de  Mars  une  tempête  violente 
de  grêle  & de  pluye  rompit  la  gran- 
féaux.  de  vergue  du  Centurion,  la  ralingue 
de  la  grande  voile  fut  auffi  rompue  , 
la  voile  elle  même  fut  déchirée  en 
lambeaux,  & malgré  tous  les  foins 
des  hommes  pour  la  conferver,  la 
plus  grande  partie  fut  emportée  en 
mer.  Cet  accident  obligea  M.  Anfon 
de  faire  lignai  à tous  les  vaille  aux  de 
mettre  à la  cape , & la  tempête  s’é- 
tant changée  en  calme  , ils  travaillè- 
rent tous  fans  perdre  de  temps  à ré- 
parer leur  dommage.  Ils  remirent  en 
diligence  une  autre  grande  voile  &C 
continuèrent  leur  cours  avec  un  vent 
modéré  : mais  ils  ne  jouirent  pas 
vingt-quatre  heures  de  ce  relâche  : 
une  nouvelle  tempête  les  affaillit  avec 
encore  plus  de  fureur  que  la  précé- 
dente , & les  mit  dans  la  néceiîîté  de 
courir  fous  leurs  mâts  nuds.  Cepen- 
dant ils  eurent  enfiiite  deux  ou  trois 
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jours  d’un  temps  moins  orageux , mais  '^nson." 
il  lîtun  brouillard!!  épais  que  de  demi-  ch.  ni. 
heure  en  demi-heure  on  étoit  obligé  An.  1741, 
de  tirer  un  coup  de  canon  du  Centu- 
rion pour  tenir  l’Efcadre  raffemblée. 

Le  3 1 ils  furent  ali  armés  par  un  Iis  ont  d?s 
coup  de  canon  tiré  du  Gloucefter  & 
par  un  fignal  qu’on  fit  de  ce  bâtiment 
pour  parler  au  Chef  d’Efcadre.  Le 
Centurion  s’en  approcha  , & trouva 
que  la  grande  vergue  étoit  rompue 
dans  les  Palans.  On  regarda  cet  ac- 
cident comme  un  grand  malheur  en 
ce  qu’il  obligeroit  FEfcadre  à faire  un 
plus  long  féjour  fous  ce  climat  ora- 
geux; mais  pour  l’abréger  autant  qu’il 
feroit  poflîble , M.  Anfon  fit  paffer  à 
bord  du  Gloucefter  plufieurs  char- 
pentiers des  autres  bâtiments  , afin 
de  réparer  le  dommage  avec  la  plus 
grande  diligence.  Le  Capitaine  du 
Tryal  fe  plaignit  en  même-temps  du 
mauvais  état  de  fes  pompes , & de 
.ce  que  fa  chaloupe  faifoit  tant  d’eau 
qu’il  lui  étoit  prefque  impoiïible  de 
la  vuider,  .fur  quoi  le  Chef  d’Efca- 
dre donna  ordre  de  lui  faire  paffer 
une  pompe  en  bon  état  de  fon  pro- 
pre bâtiment.  Le  lendemain,  premier 
Avril  , le  temps  fut  très  obfcur  & 
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couvert^  de  nuages  : le  vent  com» 
mença  a fraîchir  & à fe  tourner  en 
frequentes  raffales  : ce  qui  préfageoit 
les  approches  d’une  violente  tempê- 
te ; en  effet  9 le  3 il  s’en  éleva  une  fi 
terrible  quelle  furpaffa  toutes  celles 
quils  avoient  déjà  eues  5 tant  par  la 
ureur  que  par  la  durée.  Le  Centu- 
noii  reçut  un  horrible  coup  de  mer 
qui  tourna  fur  le  bas-bord  5 la  vague 
ernia  par  la  gallerie  du  demi-pont  , 
tomba  dans  le  vaiffeau  comme  un 
déluge.  En  même-temps  les  mâts  &C 
les  agrès  foufïfirent  exceffivement  : 
on  rat  oblige  de  bailler  les  vergues  dki 
grand  mât  &c  de  la  mifaine , & de 
ferler  toutes  les  voiles.  Les  Anglois 
demeurèrent  en  cet  état  pendant  trois 
jours  y apres  lefquels  le  vent  étant 
un  peu  tombe , ils  fe  hazarderent  à 
mettre  a la  voile;  mais  en  nefe  fervant 
que  des  baffes.  Le  8 on  tira  plufieurs 
coups  de  canon  9 en  ligne  de  dé  treffe  : 
M.  Anfon  fit  un  fignal  pour  que  FEf- 
cadre  amenât , Sc  il  vit  que  le  \Ya- 
ger  avoit  perdu  fon  mât  de  mifène 
& la  vergue  du  grand  hunier.  Ce 
bâtiment  n était  pas  le  feul  qui  eut 
foidiert  de  la  derniere  tempête  ; le 
lendemain  la  Pmque  l’Anne  fit  auffi 


di4r 
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m fienal  de  détrefle , on  vit  que  1 etax  anson. 
le  la  mjfène  & le  hauban  du  beau-  ch.  ai. 
are  étoient  caffés , &.  que  le  bâti-  An<  I74,. 
ment  étoit  dans  le  plus  grand  danger 
de  perdre  tous  fes  mâts.  On  fut  donc 

obligé  de  s’arrêter  jufqu  a ce  que 

tout  fut  rétabli , après  quoi  1 Efcadre 

remit  à la  voile.  I Toute  PEf- 

Les  Anglois  commencèrent  alors  cadre  eft 
à fe  flatter  de  l’efpérance  que  leurs  P^ée. 
peines  étoient  à leur  dernier  période, 

& qu’ils  arriveroient  bientôt  fous  un 
climat  plus  favorable  , d’autant  que 
fuivant  leur  journal , à la  fin  de  Mars, 
ils  étoient  environ  à dix  degres  a 
l’Oueft  de  la  pointe  la  plus  occiden- 
tale de  la  terre  de  feu,  & que  depuis 
ce  temps  ils  avoient  toujours  tait 
cours  au  Nord  avec  autant  de  vi- 
teffe  que  la  fureur  de  la  mer  avoit  pu 
le  leur  permettre.  Cette  illufion  ne 
fervit  qu’à  rendre  leur  fi-tuation  en- 
core plus  terrible,  lorfque  le  14 
d’ Avril  le  temps  qui  avoit  toujours 
été  très  chargé  s’étant  éclairci , la 
Pinque-l’Anne  fit  fignal  entre  une  & 
deux  heures  du  matin , qu’elle  voyoït 
la  terre  devant  elle;  elle  nen  etoit 
éln  enée  que  de  deux  milles  , ce  qui 
;o  it  toutel’Efcadre  en  grand  daa- 
O iv 
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Anson.  §er  d?êtr?  jêttée  à la  côte  , & fi  le 
Ch.  ut.  vent  avoit  fouffle  avec  violence  du 

An.  i74i,  cote  ordinaire  , ou  ïi  la  lune  n’avoit 
parue  fort  brillante  il  ne  fe  feroit  pas 
echape  un  feul  vaiffeau.  Ils  reconnu- 
rent^ a leur  grand  étonnement  que 
cette  terre  etoit  le  Cap-noir  , quoi- 
qu  ils  s imaginaffent  être  dix  degrés 
plus  àPOuefi.  Les  courants  les  avouent 
jettes  dans  cette  erreur  : ils  les  avoient 
pouffes  avec  tant  de  force  du  côté  de 
lEff,  que  lorsqu’ils  crurent  avoir 
parcouru  dix-huit  dégrés  à l’Ouefl, 
ils  n en  avoient  fait  réellement  que 
la  moitié.  Cette  découverte  les  obli- 
gea de  diriger  encore  leur  cours  vers 
le  Sud  j &:  au  lieu  de  s’approcher 
û 11  n climat  plus  temperé , ils  fe  trou- 
vèrent de  nouveau  expofés  aux  ter- 
ribles ouragans  , qui  les  avoient  déjà 
jettes  lî  fouvent  dans  la  confieras- 
îion.  Pour  rendre  leur  fort  encore 
plus  déplorable  , ils  furent  exceffi* 
vement  affoiblis  par  les  maladies  & 
par  la  mort  prompte  de  beaucoup 
de  leurs  gens.  Trois  jours  avant  ce- 
lui dont  nous  parlons  ils  avoient  per- 
du de  vue  laSeverne  & la  Perle  , & 
quelques  foins  qu’on  fe  donnât  pour 
les  retrouver,  il  ne  fut  plus  poifible 
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de  les  revoir;  ce  qui  lit  juger  qu’ils 
avoient  été  emportés  de  nuit  fur 
cette  terre  , où  ils  avoient  péri.  Ac- 
cablés par  des  idées  fi  propres  à les 
jetter  dans  un  découagement  to- 
tal , ils  tournèrent  au  Sud-Oued:  juf- 
qu’au  22  d’ Avril,  où  ils  fe  trouvè- 
rent à plus  de  foixante  dégrés  de  la- 
titude méridionale , & à fix  dégrés  à 
l’Oued  du  Cap-noir , ayant  eu  dans 
cet  intervalle  le  temps  le  plus  favo- 
rable qu’ils  puflent  délirer  : mais  le 
24  après  midi  le  vent  s’éleva  prodi- 
gieusement , il  fe  forma  une  tempête 
horrible  ; le  temps  étant  devenu  très 
obfcur,  les  quatre  autres  vaifleaux 
de  l’Efcadre  furent  féparés  & ne  le 
joignirent  qu’à  l’Ide  de  Juan-Fernan- 
dez. Le  Centurion  , dans  cette  tem- 
pête , eut  fes  voiles  déchirées  en 
morceaux , & la  plus  grande  partie 
de  fes  agrès  rompus  par  la  violence 
des  coups  de  mer. 
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CHAPITRE  IV. 

Le f cor  but  fi  met  dans  le  vaiffeau  de  M. 
Alnfon  : effets  terribles  de  cette  mala- 
die :il  ne  trouve  aucun  de  fisvaiffeaux 
au  premier  rendez-vous  : phénomène 
qui  bleffe  plujîeurs  de  fis  gens  : ils 
font  dans  le  plus  grand  danger  de 
périr  : ils  manquent  fl  fie  de  Juan- 
Ferfiandez  : ils  la  retrouvent  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  : 
difficultés  quils  trouvent  a y abor- 
der : leur  avidité  à dévorer  f herbe 
que  la  chaloupe  leur  apporte  : ils 
réuffjjènt  enfin  à y jetter  V ancre  : 
M \ Anfin  efi  rejoint  par  le  Tryal  : 
on  defiend  les  malades  à terre  : doit 
vient  le  nom  de  flfie  de  Juan-Fer- 
nande z : arbres  & plantes  de  cette 
Ifie  : afp e cl  charmant  des  payfages  : 
defiription  de  f endroit  où  AL  Anfon 
plaça  fa  tente  : des  chiens  & des 
cher  res  qd  on  trouve  dans  V Ifie  : des 
lions  & des  veaux  marins  : particu- 
larités fur  ces  animaux  : des  oifiaux: 
des  poifjhns , 
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AUfii-tot  que  les  Anglois  eurent  Ans  on. 

paffé  le  détroit  de  le  Maire , le  ch.  îv. 
fcorbut  commença  à paroître  parmi  An.  i74r. 
les  hommes  d’équipage.  La  longueur  Ie  fcorbut 
du  temps  qu’ils  démeurerent  en  mer:  remet  dans  le 
la  fatigue  qu’ils  y fouffrirent  , & les  m!  Infonf 
différentes  peines  qu’ils  y épruuverent 
firent  faire  des  progrès  fi  étonnants 
à cette  maladie  , qu’à  la  fin  d’Ayril , 
il  n’y  avoit  prefque  perfonne  à bord 
qui  n’en  fut  attaqué  plus  ou  moins  , 

& que  pendant  le  même  mois  , il 
mourut  quarante-trois  hommes  fur 
le  feul  Centurion.  Quoique  le  fcor- 
but étendit  de  jour  en  jour  fes  rava- 
ges , ils  efpererent  qu’à  mefure  qu’ils 
avanceroient  vers  le  Nord  ,lesfym- 
ptômes  iraient  en  diminuant  ; mais 
ils  furent  encore  cruellement  trom- 
pés dans  leur  attente  , & dans  le 
cours  du  mois  de  Mai , ils  perdirent 
deux  fois  autant  d’hommes  que  dans 
celui  d’ Avril.  Ils  n’arriverent  à Juan- 
Fernandez  que  vers  le  milieu  de  Juin, 
la  mortalité  alla  toujours  en. augmen- 
tant jufqu’à  ce  temps , & la  maladie 
fit  des  progrès  fi  terribles , qu’après 
avoir  perdu  plus  de  deux  cents  hom- 
mes , ils  fe  trouvèrent  réduits  à un 
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Ans  on.  û Pet^  nombre  en  état  de  faire  le 
ch.  iv.  fer  vice  , qu’à  chaque  quart  on  ne 
An.  1741.  pouvoit  compter  que  fur  fix  hom- 
mes. 

bi^dê  céuë  Ceîte  horrible  maladie  , fi  fré- 
maladie.  quente  dans  tous  les  longs  voyages  , 
& qui  fut  fi  deftru&ive  dans  l’Efcadre 
de  M.  Anfon , attaque  le  corps  hu- 
main de  diverfes  manières,  aufïi  éton- 
nantes qu’impoffibles  à bien  décrire. 
Les  fymptômes  varient  à l’infini , & 
il  eft  très  rare  que  les  plaintes  de 
deux  malades  fe  rapportent  l’une  à 
l’autre.  Il  y a cependant  quelques- 
uns  de  ces  fymptômes  qui  font  en 
général  les  plus  ordinaires.  Tels  font 
de  grandes  taches  difperfées  fur  tout 
le  corps , les  jambes  enflées , des  tu- 
meurs putrides , unelaflitude  extraor- 
dinaire , un  abattement  étonnant  ? 
des  friflbnnements  & des  tremble- 
ments 9 avec  une  difpofition  à être 
frappé  de  terreurs  paniques  aux  ac- 
cidents les  plus  légers.  Tout  ce  qui 
détruifoit  les  efpérances  des  hommes 
de  l’Efcadre  , rédoubJoit  la  maladie, 
faifoit  périr  ceux  qui  en  étoient  for- 
tement attaqués  , & confînoit  dans 
leurs  hammacs  ceux  qui  auroient  pu 
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rendre  encore  quelque  fervice.  Elle 
éroit  fouvent  accompagnée  de  jau- 
nifles , de  pleurefies  , de  rhumatifme 
& de  fievres  putrides;  mais  ce  qui 
paroît  encore  plus  extraordinaire  , 
elle  faifoit  r’ouvrir  des  bleflures  fer- 
mées depuis  plufieurs  années  , & dé- 
truifoit  les  calus  des  os  rompus  , 
quoiqu’ils  fuflènt  formés  depuis  très 
longtemps  ; enforte  que  les  fraèlures 
fe  trouvoient  au  même  état  que  fi 
elles  avoient  été  feulement  rétablies 
depuis  peu.  Plufieurs  des  hommes , 
quoiqu®  confinés  dans  leurs  b ani- 
ma es  , paroifîoient  affez  gais  , par- 
loient  d’une  voix  forte  & nette  , 
mangeoient  & buvoient  avec  plaifir; 
mais  fi  on  les  tranfportoit  dans  leurs 
lits  d’un  endroit  du  vaiffeau  à l’autre , 
ils  çxpiroient  auffi-tôt.  D’autres  fe 
confians  en  leurs  forces  9 ou  plutôt 
en  leur  courage , vouloient  quitter 
leurs  hammacs;  mais  ils  mouroient 
avant  d’avoir  gagné  le  pont  5 & il 
étoit  très  ordinaire  d’en  voir  périr 
dans  Pinftant  où  ils  vendent  de  faire 
quelques  efforts  pour  remplir  leur 
j(jervice. 

Cette  aftreufe  maladie  ^ contre  la- 
quelle ils  combatt oient  depuis  fi  long- 


Anson. 

Ch.  IV. 
An.  1741. 


M.  Anton 
ne  trouve  au- 
cun de  les 
vaiffeau x au 
premier  rerw 
de*-\©us. 


3*6  Découvertes 
Anson.  rerpPs  > bien  loin  de  diminuer,  éten- 
Ch»  iv.  doit  fes  horribles  ravages , à mefure 
An.  i74£.  qu’ils  s’éloignoient  du  Cap-Horn.  Ils 
ne  trouvèrent  pas  l’Océan  pacifique 
plus  favorable  pour  eux , que  n’avoit 
été  le  voifinage  orageux  de  la  terre 
de  feu.  Le  Centurion  étant  arrivé  le 
8 de  Mai  à la  hauteur  de  l’Ille  de  So* 
co ro  , le  premier  rendez-vous  indi- 
qué pour  toute  TEfcadre , les  Anglois 
fe  flattoient  de  l’efpérance  d’y  ren- 
contrer quelques-uns  de  leurs  com- 
pagnons ; mais  ils  y croiferent  plu- 
sieurs jours  fans  découvrir  aucunes 
voiles  , fans  recevoir  aucun  fou- 
lagement  dans  les  maladies  dont  ils 
étoient  attaqués,  &c  fans  refleurir 
aucune  modération  dans  la  fureur  des 
éléments.  Engagés  dans  ce  labyrinthe 
d'infortunes,  il  n’efi  pasétonnantqu’ils 
fefoient  abandonnés  à la  funefte  idée 
que  tous  leurs  Confors  étoient  péris  ; 
mais  en  même-temps , ils  fe  trouvè- 
rent eux-rnêmes  dans  le  plus  grand 
danger  d’être  jettes  à la  côte  qui  leur 
paroilToit  li  efcarpée  & fi  irrégulière 
que  fi  ce  malheur  leur  fut  arrivé,  ils 
n’auroient  eu  d’autre  attente  que  cel- 
le de  leur  deftruâion  totale.  Cette 
terre  ne  préfentoit  que  l’afpeâ:  le  plus 
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effrayant , une  côte  couverte  de  ro-  Anson. 
chers  ftériles,  & un  rivage  bordé  de  ch.  îv. 
précipices.  . An.  1741. 

Le  découragement  ou  ils  etoient  Phénomène 
plongés  par  la  vue  de  cette  terre 
étoit  encore  augmente  par  les  clini-geils, 
cultes  qu’ils  trouvoient  à manoeuvrer 
leur  vaiffeau,  parce  que  le  fcorbut 
avoit  fait  périr  la  plus  grande  partie 
de  leurs  gens , &c  que  tout  le  relie 
de  l’équipage  en  étoit  plus  ou  moins 
infefté.  Ils  ne  trouvoient  aucune  di- 
minution dans  la  violence  des  vents 
en  avançant  au  Nord  : ils  eprou- 
voient  toujours  de  furieufes  t'affales , 
qui  déchiroient  leursvoiles,&endotn- 
mageoient  confidérablement  leurs 
agrès.  Dans  une  de  ces  raffales  , qui 
fut  accompagnée  de  violents  éclats 
de  tonnère  , tuie  flamme  s’élança  le 
long  des  ponts , avec  une  explofion 
femblable  au  bruit  d’un  nombre  de 
piftolets  & plulieurs  Officiers  & Ma- 
telots en  furent  bleffes. 

Nous  ne  finirions  pas  , fi  nous £3 
voulions  rapporter  ea  détail  les  dan-  danger  dep i- 
gers  & les  terreurs  qu’ils  éprouvèrent111, 
fur  cette  côte  : tous  ces  accidents 
allèrent  en  augmentant  jufqu’au  xi 
de  Mai , où  il  fembla  que  les  efforts 


3*8  Découvertes 
Anson.  ^ t9utes  /es  tempêtes  précédentes 
Ch.  iv.  s’étoient  réunies , & avoient  confpiré 
An.  1741,  leur  ruine  totale.  Frefque  toutes  les 
voiles  du  Centurion  furent  déchirées, 
& la  plus  grande  partie  de  ce  quireftoit 
entier  des  agrès  fut  rompu.  Une  vague 
haute  comme  une  montagne, tomba  fur 
le  pont  à ftribord,  & lui  donna  un  choc 
fi  prodigieux , que  plufieurs  des  hau- 
bans furent  rompus  de  la  fecouffe  ; le 
Lefl:  & les  provinons  furent  tellement 
bouleverfésque  le  bâtiment  s’enfonça 
de  plus  de  deux  bandes  à bas-bord. 
Ce  coup  fi  effrayant  jetta  les  hommes 
dans  la  confirmation  la  plus  pro- 
fonde ; chacun  penfant  qu’on  alioit 
couler  à fond  à chaque  inflant.  II  efi 
vrai  que  le  vent  tomba  après  quelques 
heures , mais  toutes  les  voiles  étoient 
fi  déchirées  , qu’on  ne  pouvoit  les 
hiffer  aux  vergues  ; le  vaifieau  fati- 
guoit  exceffivement  dans  une  mer  fi 
rude  , & alioit  toujours  ep  roulant  , 
faute  de  voiles  pour  le  tenir  en  état. 
Les  hommes  ne  perdirent  pas  un 
moment  pour  raccommoder  leurs 
voiles  & leurs  cordages  ; mais  pen- 
dant qu’ils  étoient  occupés  à ces  ré- 
parations fi  nécefiaires  , ils  furent 
dans  le  danger  le  plus  imminent  d’être 
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lettés  fur  la  côte  de  l’Ifle  de  Chiloe  , Anson. 
d’où  ils  fe  trouvèrent  fi  près , que  û ch.  iv. 
le  vent  ne  le  fut  tourné  Sud,  par  l’é-  An.  mn 
vénement  le  plus  heureux , ils  y au- 
roient  immanquablement  péri.  Cette 
circonfiance , pour  ainfi  dire  miracu- 
leul'e , les  mit  en  état  de  s’éloigner  de 
terre  avec  la  grande  voile  feule  : le 
maître  & M.  Walter,  chapelain  du 
Chef  d’Efcadre  , prirent  le  foin  du 
gouvernail,  pendant  que  tout  le  relie 
de  l’équipage  travailla  avec  la  plus 
grande  diligence  à mettre  les  mâts  en 
fureté , & à racommoder  les  voiles. 

Cette  tempête  parut  enfin  être  le  lis  «as- 
dernier  effort  de  ce  climat  orageux  :juaH.fermin- 
après  avoir  croifé  pendant  quinze  deI* 
jours  fans  voir  aucun  des  autres  bâ- 
timents, le  Centurion  s’éloigna  de 
cette  terre , & voyant  le  temps  très 
modéré,  il  tourna  la  proue  à fille  de 
Juan-Fernandez  , unique  reflburce 
dans  l’état  oii  ils  fe  trouvoient , pour 
empêcher  le  relie  des  hommes  de 
périr  en  mer.  Il  elt  vrai  qu’on  avoit 
indiqué  le  port  de  Baldivia  pour  le 
fécond  rendez-vous , mais  on  fut 
obligé  d’y  renoncer , parce  que  l’é- 
quipage étoit  réduit  à un  état  fi  dé- 
plorable , que  bien  loin  de  fonger  à 


A>tsoNc 
Ch.  IV. 

An.  174E. 
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attaquer  aucune  place  des  ennemis , 
toutes  les  efpérances  des  Anglois  le 
bornèrent  alors  à faire  leurs  efforts 
pour  fauver  leur  vaiffeau,  & quelque 
partie  de  ce  qui  reftoit  de  leur  équi- 
page "affaibli  , en  fe  rendant  avec  la 
plus  grande  diligence  qu’il  feroit  pof- 
lible  à l’Ille  de  Juan  - Fernandez. 
L’horreur  de  leur  fituation  ne  leur 
permettant  pas  de  délibérer , & le 
temps  leur  devenant  extrêmement  pré- 
cieux , puifqu’il  leur  mouroit  chaque 
jour  quatre  , cinq  ou  flx  hommes  ; 
ils  dirigèrent  leur  cours  dire&ement 
à cette  Me.  Pour  furcroît  de  chagrin, 
ils  ne  la  trouvèrent  point  dans  la  po- 
fition  où  elle  étoit  marquée  fur  leurs 
cartes  : ils  commencèrent  à craindre 
d’avoir  été  trop  loin  à fOueft , & 
quoique  M.  Anfon  fut  fortement  per« 
fuadé  qu’il  l’avoit  vue  le  matin  du 
28  ; les  Officiers  foutinrent  que  ce 
n’étoit  qu’un  nuage.  La  brume  dont 
le  temps  étoit  rempli,  rendoit  leur 
fentiment  probable , & après  avoii 
tenu  leur  confeil , on  réfolut  de  fe  tenir 
à l’Efl:  dans  le  parallèle  de  cette  Ifle  : 
mais  le  30  de  Mai  on  découvrit  le 
continent  du  Chili,  & l’on  eut  le  cha- 
grin de  voir  qu’on  avoit  changé  de 
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)urs  mal-à-propos  , dans  le  temps  ^^son. 
ii'l’on  étolt  prêt  vraifemblablement  ch.  iv. 
e la  découvrir. *Ceux  qui  vivoient  ^n.  174t. 
icore  furent  totalement  décourages 
ar  ce  nouvel  inconvénient  : Ce  dé- 
gagement devint  général , & fe 
lignant  au  manque  d’eau,  &c  à la 
iolence  de  la  maladie , la  mortalité 
n fut  encore  plus  terrible.  - 

A toutes  ces  calamités  fe  joignit  la 
acheufe  circonftance  , qu’en  faifant  avoir  perdu 
oute  à l’Oueft  pour  chercher  Juan-bm^XP  6 
’ernandez , ils  furent  tellement  retar- 
lés  par  les  calmes  & par  les  vents 
:ontraires , qu’ils  employèrent  neuf 
ours  à regagner  la  même  hauteur 
l’où  ils  s’étoient  éloignés  en  deux 
ours , quand  ils  avoient  fait  cours  à 
[’Oueft.  Ils  étoient  dans  cet  état  mal- 


heureux dans  une  grandedifette  d’eau, 
8c  fi  affoiblis  par  les  maladies , qu’à 
chaque  quart  il  n’y  avoit  pas  plus  de 
dix  mariniers , dont  plufieurs  meme 
étoient  eftropiés , qui  fuffent  en  état 
de  fervir  , quand  ‘ils  découvrirent 
enfin  le  9 de  Juin  1 Ifle  fi  long-temps 
défirée.  Cette  derniere  erreur  leur 
avoit  fait  perdre  foixante-dix  ou 
quatre-vingts  hommes , que  vraifem- 
blablement  ils  auroient  fauvés  , s’ils 
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Anson.  ^voient  gagnée lorfque  le  Chefd’El 
ch.  iv.  cadre  l’avoit  découverte  le  28  d 
An.  1741.  Mai.  Malgré  cer  inconvénient,  o: 
teconnut  par  la  fuite  que  c’étoit  u; 
moyen  ménagé  fans  doute  par  1 
Providence,  pour  la  confervation  d 
tous  ceux  qui  avoient  furvêcu  à cett 
infortune  apparente. 

Quoique  l’Ifle  de  Juan-Fernande 
leur  parut  au  premier  afped  touti 
couverte  de  montagnes  très  efcar- 
pees  & fort  irregulieres , cependan 
comme  ils  la  cherchoient  depuis  trè; 
long-temps , la  vue  ne  pouvoit  man- 
quer de  leur  en  paraître  très  agréa- 
ble , puifque  c’étoit  le  feul  endroit  oii 
ils  avoient  quelqu’efpérance  de  voii 
finir  les  peines  qu’ils  foudroient  de- 
puis fi  long-temps,  & qui  auroieni 
immanquablement  caufé  leur  defiru- 
dion  totale  fi  elles  avoient  encore 
duré. 

q«?ifvoÙ!s,  Lorfqu’ils  apperçurent  cette  Ifle, 
vemày^bor.le  vent  étoit  au  Nord,  & ils  furent 
tout  le  jour  & toute  la  nuit  fuivante 
a louvoyer  fans  pouvoir  gagner  la 
terre.  On  voulut  re  virer  de  bord  pen- 
dant le  fécond  quart  ; mais  l’équipage 
eroit  réduit  à une  fi  grande  foiblefl'e , 
que  le  Lieutenant  ne  put  trouver  que 
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?ux  quartiers-maîtres,  & lix  ma-  ' ansôn 
lots  en  état  de  fervir  ; enfbrte  que  en  1 v/ 
les  Officiers, les  valets  & les  moufles  An>  mu 
ÿ enflent  travaillé  , il  auroit  été  ira- 
sffiîble  d’aborder  à Fille  dont  on 
^oit  la  vue.  C’eft  à cet  état  fâcheux 
ne  fe  trouvoit  alors  réduit  le  Cen- 
irion,  navire  de  foixante  canons, 

Lii  trois  mois  avant  avoit  pafle  le  dé- 
oit de  Lemaire  , avec  quatre  ou  cinq 
;nts  hommes  d’équipageprefque  tous 
1 bonne  fanté  & pleins  de  vigueur. 

Le  10  de  Juin  après  midi,  ils  fe leur  avidité,* 
■otiverent  fous  le  vent  de  Fille  ; ils  be^u^  îew 
. cotoyerent  environ  à deux  milles  aPPorte  ia 
e diftance  , & étant  alors  près  cjuthaiQUpe* 
vage,  ils  remarquèrent  que  ce  pays 
ni  de  loin  paroiflbit  montagneux  , 
fcarpé  , & très  irrégulier  , leur  pré- 
mtoitun  afpeft  totalement  différent. 

Les  précipices  efcarpés  étaient 
refque  tous  couverts  de  bois  , & 
on  voyoit  dans  ces  efpaces  les  plus 
elles  vallées  couvertes  d’une  agréa- 
le  verdure , & arrofées  d’un  grand 
ombre  de  ruilfeaux  & de  cafcades. 

Jn  coup  d’œil  auffi  charmant  & fi 
ien  diverlifié, auroit  toujours  été  très 
gréable , même  à un  fpeftateur  in- 
ifférent  : mais  dans  Fétat  d’accable- 


À&SON. 
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- ment  où  étoient  les  gens  du  Centi 
rion  , pouffant  continuellement  d< 
foupirs  languiffants  vers  la  terre , t 
les  végétaux , tomme  font  tous  h 
hommes  affeftés  par  le  fcorbut  : il  e 
impoffible  à l’imagination  de  fe  repn 
fenter  la  joie  9 les  tranfports  & U 
faififfements  qu’ils  éprouvèrent  à ] 
vue  du  rivage  5 ainfi  que  l’empreffc 
ment  & l’ardeur  avec  laquelle  i 
regardoient  la  verdure  , l’eau  doue 
& les  autres  rafraîchiffements  qui  1 
préfentoient  à leurs  yeux.  M.  Walte 
qui  nous  a donné  l’hiftoire  de  c 
voyage , compare  leur  avidité  au 
envies  les  plus  animées  des  femme 
enceintes.  » Il  n’y  a (dit-il)  que  ceu 
» qui  ont  fouffert  long-temps  les  ai 
» deurs  de  la  foif , & qui  peuven 
» rappeller  à leur  fouvenir  les  délit 
» & les  agitations  qu’ils  ont  éprouvée 
» enpenfant  aux  ruiffeaux  & aux  fon 
»taines  ? qui  foient  en  état  de  juge 
» de  l’émotion  que  nous  reffentime 
» à la  vue  d’une  grande  cafcade  d’eau: 
» tranfparentes , qui  d’un  roc  de  prè 
» de  cent  pieds  de  haut  tomboit  dan: 
» la  mer  à une  petite  diltance  du  vail 
» foau.  » Ceux  qui  étoient  depui, 
long  - temps  renfermés  dans  leur: 
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hamacs  raffembloient  alors  toutes  ^nson. 
les  forces  qui  leur  reftoient  , & ch.iv. 
fe  traînoient  en  rampant  jufquesfur  An  1741. 
le  pont , pour  fatisfaire  leurs  regards 
de  cet  afpeû  vivifiant.  C’eft  ainfi 
qu’ils  côtoyoient  le  rivage  9 en  con- 
templant ces  payfages  enchanteurs , 
dont  la  beauté  augmentoit  à mefùre 
qu’ils  approchoient  ; mais  la  nuit  les 
enveloppa  encore  de  fes  tenebres 
avant  qu’ils  découvrirent  une  baye 
où  ils  puffent  aborder.  Ils  fe  detei- 
minerent  à paffer  cette  nuit  la  londe 
à la  main , & M.  Anfon  envoya  le 
matin  la  chaloupe  pour  trouver  un 
abordage.  Cependant  le  courant  les 
emporta  pendant  la  nuit  & les  mit 
fi  près  de  terre  qu’ils  furent  obligés 
de  jetter  leur  fécondé  ancre , a foixan- 
te  & cinq  braffes  d’eau  , n’ étant  pas 
à plus  d’un  demi-mille  du  rivage. 

A quatre  heures  du  matin  on  envoya 
le  troifiéme  Lieutenant  avec  le  canot 
chercher  la  baye  qu’on  défiroit  fi  ar- 
demment , & il  revint  a midi,  avec 
fon  canot  chargé  de  veaux  marins  & 
d’herbes  fraîches.  Il  y avoir  dans  cette 
Ifle  d’autres  végétaux  beaucoup  meil- 
leurs , mais  les  gens  du  canot  n en 
avoient  pas  rencontre  dans  le  court 
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^i0lîr  °îll^s  Y ^voient  fait , & ils  ne 
Chap.  iv  poitvoient  douter  que  l’herbe  même 
An.  i74I,  ne  fut  Rn  mets  délicieux  pour  leurs 
compagnons  : en  effet , ils  la  dévo- 
rèrent en  un  inftant.  A l’égard  des 
veaux  marins , ils  furent  moins  re- 
cherchés par  les  gens  d’équipage  , 
d’autant  qu’en  l’abfence  de  ceux  du 
canot  , ils  avoient  pêché  une  grande 
quantité  de  poiffons  excellents, 
lis  réuffif.  Le  canot  avoit  découvert  la  baye 
[etter  l’ancre!  °R  ils  a voient  deffein  d'aborder  ; le 
temps  étant  favorable  * ils  firent  leurs 
efforts  le  lendemain  matin  pour  lever 
l’ancre  , & obligèrent  même  les  ma- 
lades, qui  pouvoient  à peine  fe  tenir 
debout , de  venir  les  aider.  Malgré 
leurs  feeours  , leurs  forces  réunies 
étoient  fi  peu  confidérables , qu’il  fe 
paffa  près  de  quatre  heures  avant 
que  le  cable  fut  perpendiculaire  , & 
enfuite  tous  leurs  efforts  ne  purent 
Î’arracher  ffe  terre.  Cependant  il  s’é- 
leva un  vent  frais  vers  midi , ils  mi- 
rent toutes  leurs  voiles , réunirent  à 
enlever  l’ancre  5 rangèrent  la  côte 
autour  de  la  pointe  qui  forme  la  par- 
tie Orientale  de  la  baye , oii  ils  la 
jetterent  enfin  à cinquante-lix  brades 
de  profondeur. 

Il 


des  Européens.  337 

Il  n’y  avoit  pas  long-temps  que  le 
Centurion  étoir  rangé  quand  on  ap- 
perçut  une  voile , & lorfqu’elle  fut 
plus  proche , on  reconnut  que  c’étoit 
la  chaloupe  le  Tryal.  M.  Anfon  en- 
voya auffi-tôt  quelques-uns  de  fes 
*ens  à bord  de  ce  bâtiment , & avec 
leur  fecôurs  il  fut  conduit  à l’ancre 
dans  la  baye.  M.  Saunders , qui  le 
:ommandoit,  dit  au  Chef  d’Efcadre 
qu’il  avoit  perdu  trente-quatre  hom- 
mes de  fon  équipage,  & que  ceux 
qui  lui  reftoient  étoient  tellement  ma- 
lades du  fcorbut , qu’il  n’y  avoit  que 
•ui , fon  Lieutenant  & trois  des  hom- 
mes quifulTent  en  état  de  manœuvrer. 
Il  ajouta  que  le  9 de  Mai  il  avoir  re- 
trouve la  Pinque  - l’Anne , avec  la- 
quelle il  avoit  été  de  conferve  pen- 
dant quatre  jours,  mais  qu’il  en  avoit 
été  feparé  depuis  par  un  violent 
:oup  de  vent. 

M.  Anfon  donna  particulièrement 
fes  premiers  foins  à envoyer  à terre 
tout  ce  qui  étoir  néceffaire  pour  éle- 
ver des  tentes , afin  d'y  faire  descen- 
dre les  malades , dont  il  mouroit  tou- 
jours un  grand  nombre  à bord.  La 
maladie  augmentoit  fans  doute  beau- 
coup par  l’ordure  & l’infechon  dans 
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*An7on  ^acille^e  étaient  ces  malheureux,  par- 
chap.  îv*.  ce  qu’il  reftoit  trop  peu  de  monde 
An»  1741.  Pour  en  avoir  foin  ; ce  qui  rendoit 
le  vaiffeau  d’une  puanteur  infuporta- 
ble  entre  les  ponts.  Malgré  l’ardent 
défir  que  tous  avoient  d’être  à terre , 
le  nombre  de  ceux  qui  pouvoient 
travailler  étoit  fi  petit  que  les  tentes 
ne  purent  être  préparées  avant  le 
feize.  Les  deux  jours  fuivants  on  dé- 
barqua tous  les  hommes  au  nombre 
de  cent  foixante  & fept,  outre  douze 
ou  quatorze  qui  moururent  dans  la 
chaloupe  quand  ils  furent  expofés 
au  grand  air.  On  fut  obligé  de  tranf- 
porter  la  plus  grande  partie  des  ma- 
lades du  vaiffeau  dans  leurs  ham- 
macs , & enfuite  de  les  porter  de 
même  par  un  rivage  pierreux  aux 
rentes.  Ce  travail  étoit  fi  fatigant  pour 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient 
en  état  de  le  faire  , que  M.  Anfon  eut 
l’humanité  , non  - feulement  de  s’y 
employer  lui-même  ,mais  encore  d’o- 
bliger tous  les  officiers  fans  diftinc- 
tion  à prêter  la  main  pour  ce  fervice 
charitable. 

D’où  vient  M.  Anfon  s’attachoit  particulière- 
nfl" dïïuiùv  ment  à fairelever  le  plan  des  rades  & 
Ftraandcz.  ^es  cotes,  §C  à faire  toutes  les  obferva- 
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lions  qu’il  jugeoit  pouvoir  être  utiles 
aux  vaifleaux  Anglois  qui  voudroient 
naviguer  à l’avenir  dans  ces  mers. 
On  prétend  que  rifle  de  Juan-Fer- 
nandez a pris  fon  nom  d’un  Efpa- 
gnol , qui  en  obtint  la  propriété  , 
mais  qui  l’abandonna  , après  y être 
demeuré  quelques  temps.  Suivant 
les  obfervations  de  M.  Anfon  , elle 
eft  fituee  à 3 3 dégrés  40  minutes  de 
latitude  méridionale  , & eft  éloi- 
gnée de  cent  lieues  du  continent  du 
Chili.  Sa  plus  grande  longueur  eft 
entre  douze  & quinze  milles , & fa 
plus  grande  largeur  d’un  peu  moins 
de  fix  milles.  La  partie  feptentriona- 
le  de  cette  Ifle  eft  formée  de  rochers 
efcarpés  , très -hauts  & dont  une 
grande  partie  font  abfolument  inac- 
ceflîbles  , quoiqu’ils  foient  en  général 
couverts  d’arbres.  Le  terrein  eft  fi 
léger  , & a fi  peu  de  profondeur  , 
que  les  plus  grands  arbres  y font 
aifément  déracinés , ce  qui  fut  caufe 
de  la  perte  d’un  des  matelots.  Cet 
homme  étant  monté  fur  des  hau- 
teurs pour  chafler  des  chevrés , s’at- 
tacha à un  arbre  pour  qu’il  l’aidât  à 
grimper  : mais  cet  arbre  manqua  auf- 
fi-tôt  : l’homme  roula  le  long  du  cô- 
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— — — teau  > & s’arracha  dans  fa  chute  à 
Uifiv.N*un  autre  arbre  d’une  groffeur  confi- 
An#  ’1#  dérable , qui  fut  de  même  déraciné  ; 
le  matelot  tomba  enrre  les  rochers  , 
il  fut  brifé  & périr  fur  la  place. 

La  parrie  méridionale  , ou  plutôt 
celle  du  Sud-Oueft  de  l’Ifle  eft  tota- 
lement différente  des  autres.  Le  ter- 
rein  eft  fec  , pierreux  & fans  arbres  , 
mais  il  eft  très  plat  & bas  , par  com- 
paraifon  avec  les  hauteurs  de  la  par- 
tie feprenrrionale.  Ce  côté  eft  peu 
fréquenté  par  les  vaiffeaux  9 parce- 
que  le  rivage  eft  efcarpé  9 & qu'il 
n’y  a pas  d’eau  fraîche  , ou  au  moins 
en  très  petite  quantité.  De  plus  il  eft 
expofé  à des  vents  du  Sud  9 qui  en 
général  y foufflent  pendant  toute 
l’année  , & avec  grande  violence 
dans  le  temps  du  folftice  d’hiver. 

Arbres  & Les  forêts  de  la  partie  feptentrio- 
«aiflesdccw^ale  de  rifle  font  compofées  d’arbres 
prefques  tous  aromatiques  de  diffé- 
rentes fortes  9 mais  il  n’y  en  a pas 
d’affés  gros  pour  faire  aucune  piece 
confidérable  de  charpente  , à l’ex- 
ception des  myrtes , dont  le  fommet 
eft  circulaire  , & qui  paroiflent  suffi 
réguliers  ôc  aufli  uniformes  que  fi  on 
les  avoit  taillés.  Sur  l’écorce  de  cet 
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arbre  vient  une  excrefcence  qui  ref- 
femble  à de  la  moufle  , mais  qui  a 
l’odeur  & le  goût  de  l’ail , aufli  les 
hommes  du  Centurion  en  firent  le 
même  ufage.  Quoique  cet  arbre  foit 
le  plus  fort  de  Fille , il  ne  monte  pas 
à plus  de  quarante  pieds.  Il  y croit 
aufiî  du  piment  & des  arbres  à chou , 
mais  ils  n'y  font  pas  en  grande  abon- 
dance. On  y trouve  une  grande  va- 
riété de  diyerfes  plantes  , entre  les- 
quelles font  prefque  tous  les  végé- 
taux qu’on  regarde  comme  particu- 
liérement convenables  pour  la  guéri- 
fon  du  fcorbut , & l’on  y rencontre 
en  abondance  de  l’ofeille  fauvage  , 
du  pourpier,  du  crefion  de  fontaine, 
des  navets  & des  raves  de  Sicile.  M. 
Ânfon  pour  l’avantage  de  fes  compa- 
triotes qui  pourroient  aborder  à l’a- 
venir dans  cette  Me  , y fema  des- 
titues , des  carottes  & d’autres  plan- 
tes de  jardins  , & il  y planta  aufii 
dans  les  bois  des  noyaux  de  dîverfes 
fortes  de  prunes',  d’abricots  & de 
pêches , qui  depuis  ce  temps  y ont 
profite  exceffivement. 

Il  n’efl:  pas  inutile  de  remarquer 
que  quelques  parties  de  cette  Me  ref- 
femblent  aux  montagnes  du  Chili  , 
P iij 
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où  Ton  trouve  de  For,  & qu’en  plu- 
fieurs  endroits  on  voit  des  collines 
d’une  efpece  particulière  de  terre 
rouge  beaucoup  plus  belle  que  le 
vermillon  : peut-être  que  fi  l’on  en 
faifoit  l’épreuve , on  en  pourroit  tirer 
une  marchandée  d’un  très  grand 
ufage , & par  conféquent  d’un  bon 
prix. 

Les  bois  qui  couvrent  la  plus  gran- 
de partie  des  hauteurs  efcarpées  , 
font  fi  bien  dégagés  de  ronces  & 
d’arbriffeaux  , qu’on  peut  y pafier 
fans  aucun  embarras.  Dans  la  partie 
feptentrionale  de  l’îfle , les  irrégula- 
rités des  montagnes  & des  précipi- 
ces forment  des  vallées,  auffi  char- 
mantes que  celles  dont  on  donne  la 
defcnption  dans  les  Romans.  La 
plus  grande  partie  font  coupées  par 
un  ruifleau  d’une  eau  très  claire  & 
très  pur  , qui  les  traverfe  , après 
être  tombée  en  cafcades  de  rochers 
en  rochers.  En  quelques  endroits  par- 
ticuliers de  ces  vallées  , la  hauteur 
des  rochers  , qui  paroiffent  comme 
fufpendus,  la  chute  des  eaux,  l’om- 
bre & l’épaiffeur  des  bois  voifins  y 
le  tout  enfemble  forme  le  théâtre  le 
plus  noble  & le  plus  majeftueux,  Ou 
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voit  ici  que  les  fimples  effets  de  la  ^nson. 
nature  , fans  le  fecours  d’aucun  art,  ch.  iv. 
furpaffent  tout  ce  que  nous  trouvons  An.  1741. 
dans  les  defcriptions  enfantees  par 
l’imagination  la  plus  brillante. 

Il  n’y  a peut-être  pas  fur  toute  la  ^Description 
terre  un  endroit  aufîi  charmant  que  JlM^n^cn 
celui  où  M.  Anfon  plaça  fa  tente,  plaça  latente 
C’étoit  une  petite  plaine  environ  à 
un  demi-mille  de  la  mer  où  elle  fut 
pofée  en  face  d’une  large  avenue  qui 
fembloit  coupée  au  travers  des  bois 
& qui  conduifoit  au  rivage  par  une 
pente  douce , ce  qui  faifoit  jouir  le 
chef  d’Efcadre  de  la  vue  de  la  baye  , 
ainfi  que  des  vaiffeaux  qui  y étoient 
à l’ancre:  cette  plaine  étoit terminée 
par  un  bois  de  myrrhes  élevés , qui 
l’environnoient  circulairement  : ils 
étoient  fur  un  coteau  plus  efearpé 
que  la  plaine  , mais  beaucoup  moins 
que  les  hauteurs  , & les  précipices 
de  l’intérieur  de  Me  , qu’on  voyoit 
au-deffus  du  fommet  des  arbres  , ce 
qui  augmentoit  encore  la  beauté  du 
payfage.  A droite  &c  à gauche  de  la 
tente , couloient  deux  ruifîeaux  aufîi 
tranfparents  que  du  cryftal  ; ils  en 
étoient  éloignés  d’environ  cinquan- 
te toifes  , & fervoient  encore  à ren- 
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Anson.  fe}  endroit  plus  délicieux  par  la 
ch.  iv,  réflexion  des  arbres  qui  bordoient 
>ui.  1741,  la  plaine. 

Des  chiens  Les  anciens  voyageurs  rapportent 
Y avoit  un  nombre  prodigieux 
fous  rifle,  de  chevres  dans  cette  Ifle , mais  il  efl: 
confidérablement  diminué  , par  les 
foins  des  Efpagnols  , qui  les  ont  fait 
détruire  5 en  envoyant  fur  le  rivage 
une  grande  quantité  de  chiens,  afin 
de  priver  les  boucanniers  & les  cor- 
faires  des  avantages  qu’ils  en  reti- 
roient  , par  les  provilions  que  ces 
chevres  leur  fourniffoient.  Il  efl:  re- 
marquable que  les  gens  du  Centu- 
rion en  trouvèrent  plufieurs  qui  pa- 
roiflbient  fort  vieilles , & qui  a voient 
les  oreilles  fendues  , ce  qui  fit  juger 
qu’elles  avoient  appartenu  à M.  Sel- 
kirk.  Cet  Ecolfois  comme  nous  l’a* 
vous  déjà  rapporté  précédemment 
a voit  été  laiffé  dans  cette  Ifle  envi- 
ron trente-deux  ans  avant  l’arrivée 
de  M.  Anfon , & comme  il  lui  arri- 
voit  fouvent  de  prendre  plus  de  che- 
vres qu’il  n’en  avoir  befoin , il  leur 
rendoit  la  liberté  , après  les  avoir 
marquées  à l’oreille.  Les  gros  chiens 
dont  nous  venons  de  parler  , ont  dé- 
truit tous  ces  animaux  dans  les  par- 
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lies  acceffibles  de  Fille  , & le  petit 
nombre  de  ceux  qui  font  reftés  , vi- 
vent fur  les  endroits  efcarpés  & 
dans  les  précipices  , où  ils  font  par- 
tagés en  différents  troupeaux  , qui 
habitent  divers  endroits  four és  , fans 
jamais  fe  confondre  les  uns  avec 
les  autres.  M.  Walter  & quelques  An- 
glais furent  témoins  de  la  difporttion 
finguliere  d’un  de  ces  troupeaux  con- 
tre un  nombre  de  chiens.  Ces  An- 
glais alloient  dans  une  chaloupe  à 
la  baye  orientale  9 & voyant  quel- 
ques chiens  qui  couroient , ils  s’ar- 
rêtèrent pour  les  examiner , & pour 
voir  quelle  charte  ils  vouloient  faire. 
Ces  chiens  montèrent  un  coteau , fur 
le  fommet  duquel  ils  virent  un  trou- 
peau de  chevres  , qui  fembloient 
rangées  en  bataille  pour  les  recevoir. 
Le  chef  du  troupeau  s’éroit  placé  en 
face  de  l’ennemi  dans  un  partage  très 
étroit  , bordé  de  précipices  des 
deux  côtés  5 avec  les  autres  chevres 
derrière , où  le  terrein  étoit  plus  lar- 
ge & plus  ouvert.  Ce  terrein  étoit 
inacceflible  par  tout  antre  endroit  : 
les  chiens  montèrent  d’abord  en  cou- 
rant avec  la  plus  grande  ardeur  ? mais 
quand  ils  furent  à dix  toifes  dë$  che** 
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Anson  vres  9 reconnurent  danger , qui 
ch.  iv.'  droit  fi  grand  pour  eux  , comme  le 
An.  1741.  remarc[ue  M.  Walter,  qu’ils feroient 
infailliblement  tombés  dans  les  préci- 
pices ; mais  ils  fe  retirèrent  auffi- 
tôt , &c  abandonnèrent  la  chafle.  Ces 
chiens  fe  font  exceflivement  multi- 
pliés dans  Tille  , & comme  ils  ne 
peuvent  prendre  que  peu  de  chè- 
vres , leur  nouriture  la  plus  ordi- 
naire eft  de  jeunes  veaux  marins. 

Les  gens  d’équipage  ne  pouvoient 
gueres  tuer  plus  d’une  chevre  par 
jour , & ils  étoient  las  de  poiflon  , 
ce  qui  les  fit  confentir  à eflayer  de 
manger  du  veau  marin , mais  peu-à- 
peu  ils  y prirent  tant  de  goût  qu’ils 
ne  pouvoient  s’en  laflfer  , & ils  lui 
donnèrent  le  nom  d’agneau. 

Des  lions  Le  hon  marin  eft  un  autre  animal 

Si  des  veaux-  1 , 1 

marins.  amphibie  quon  trouve  dans  cette 
Ifle  , en  très-grande  quantité  , de 
même  que  les  veaux  marins.  Le  lion 
eft  affés  femblable  au  veau  , mais 
beaucoup  plus  gras , & les  gens  des 
vaiflfeaux  lui  avoient  donné  le  nom 
de  bœuf.  Quand  cet  animal  a acquis 
toute  fa  grofleur  , il  a depuis  douze 
jufqu’a  vingt  pieds  de  long  , & de- 
puis huit  jufqu’a  quinze  de  circonfé- 
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rence  : il  eft  fi  gras  qu  après  en  avoir  A nso  '” 
coupé  la  peau  , qui  a au  moins  un  ch,  iv. 
pouce  d’épaifleur  , on  trouve  plus  An-  ,74I. 
d’un  ,pied  de  graille  , avant  de  ren- 
contrer le  maigre  ou  les  os  : enforte 
que  l’on  tire  des  plus  gros  jufqu’à 
cinq  cents  pintes  d’huile.  Ils  ont  la 
peau  couverte  de  poils  courts , d’un 
brun  clair , mais  la  queue  & les  pieds  , 
qui  en  mer  leur  fervent  de  nageoires 
font  prefque  noirs.  Les  pieds  font 
partagés  par  des  efpeces  de  doigts  , 
qu’une  membrane  joint  les  uns  aux 
autres.  Cet  animal  reflemble  afîes  à 
un  gros  veau  , mais  le  mâle  porte 
une  large  trompe  au  groin  , qui  lui 
defcend  de  cinq  à fix  pouces  au-def- 
fous  de  la  levre  fupérieure.  Les  fe- 
melles n’ont  pas  cette  trompe  , ce 
qui  les  rend  faciles  à diftinguer , St 
elles  font  aulfi  beaucoup  plus  petites 
que  les  mâles. 

Le  plus  eros  lion  marin  que  les  . Pauicnk- 
Anglois  virent  dans  cette  Ule , lem  animaux., 
bloit  être  le  chef  de  tous  : il  étok 
fuivi  d’un  grand  nombre  de  femel- 
les , & chafloit  les  autres  mâles  , ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  bacha. 

Ces  animaux  amphibies  demeurent 
en  mer  tout  l’été  , & ne  viennent 
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“ fur  le  rivage  qu’au  commencement 
‘ de  l’hiver  , mais  ils  y relient  toute 
cette  faifon  , & vivent  d’herbes  & de 
verdures  qui  croiffent  fur  les  bords 
des  ruiffeaux  d’eau  douce.  Quand  iis 
ne  font  point  occuppés  à paître , ils 
dorment  en  troupeaux  dans  les  en- 
droits plus  marécageux.  Cefl  dans 
cet  intervale  qu’il  s’accouplent  &c 
font  leurs  petits  : ils  en  ont  ordinai- 
rement deux  à chaque  portée  , de  la 
taille  d’un  veau  formé  , & ils  les 
nourrilîent  de  leur  lait.  Comme  ils 
font  d’un  naturel  ailes  léthargique  , 
& qu’ils  ne  s’éveillent  pas  facilement  , 
on  remarque  que  chaque  troupeau 
place  quelques  mâles  à une  certaine 
diftance,  pour  fervir  de  fentinelles, 
& qu’ils  donnent  toujours  Fallarme 
foit  qu’on  paroilfe  vouloir  les  atta- 
quer , foit  feulement  quand  on  en 
approche.  Ils  font  en  effet  très  pro- 
pres à jetter  l’épouvante, même  quand 
ils  font  éloignés  : le  bruit  qu’ils  font 
eft  fort  aigre , & de  différente  forte  : 
quelquefois  ils  grognent  comme  les 
pourceaux , & d’autres  fois  ils  hen- 
nilfent  comme  les  chevaux  les  plus 
vigoureux.  Les  mâles  ont  fouvent  de 
furieux  combats  les  uns  contre  les 
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autres  , particuliérement  autour  des  ^^770^1 
femelles  : le  bacha  qui  en  étoit  or-  ch.  iv. 
dinairement  environné  &C  dont  les  An,  I74U 
autres  mâles  n’ofoient  approcher  , 
n’avoit  acquis  cette  prééminence  que 
par  plufieurs  viftoires  fanglantes  , 
dont  on  voyoit  les  marques  au  grand 
nombre  de  cicatrices  qui  lui  cou- 
vroient  toutes  les  parties  du  corps. 

Les  mariniers  en  tuerent  beaucoup 
pour  les  manger,  & ils  en  eftimoient 
particuliérement  la  langue  & le  cœur, 
qu’ils  préfér oient  aux  mêmes  parties 
du  bœuf.  Il  n’y  avoit  aucune  difficul- 
té à les  tuer  , puifqu’ils  étoient  inca- 
pables de  s’échapper  , & de  faire  au- 
cune réfifiance  , leurs  mouvements 
étant  plus  lents  qu’on  ne  peut  fe  l’i- 
maginer, Tout  1g  temps  qu’ils  mar- 
choient  , leur  huile  étoit  agitée  en 
groffes  ondes  fous  leur  peau  , & ils 
étoient  fi  remplis  de  fang  que  quand 
on  les  avoit  bleffés  profondément  en 
dix  ou  douze  endroits  , ces  bleffures 
formoient  comme  autant  de  fontai- 
nes qui  iaiiliflbient  à une  difiance 
confidérable.  Pour  connoître  com- 
bien ils  en  contenoient , les  matelots 
en  frappèrent  un  d’un  feul  coup  ; lui 
coupèrent  la  gorge  , mefurerent  le 
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AnTo'n  ^an8  ^ en  £°nit  > & trouvèrent 
Ch.  iv.  * qu’indépendammenî  de  ce  qui  en 
An.  1741.  reftoît  dans  les  vaiffeaux,  ce  qui  de- 
voit  être  encore  affés  confidérable  , 
il  en  rendit  au  moins  deux  inuids. 
Quoique  ces  péfants  animaux  foient 
très-faciles  à tuer,  ils  peuvent  cepen- 
dant faire  beaucoup  de  mal.  Un  ma- 
telot étant  occupé  à en  écorcher 
un  jeune  , la  femelle  à qui  onl’avoit 
enlevé  , s’approcha  fans  qu’il  y fit  at- 
tention , prit  la  tête  du  matelot  dans 
fa  gueule  , lui  fit  plufieurs  entailles 
au  crâne  avec  fes  dents , & le  bleffa 
!ï  dangereufement  par  fes  morfures  , 
que  malgré  tous  les  foins  qu’on  prit 
pour  lui  conferver  la  vie  , il  mou- 
rut peu  de  jours  après. 

pes  oifeaux.  Les  animaux  dont  nous  avons  par- 
lé font  ceux  qu’on  trouve  principa- 
lementulans  l’I{le  de  Juan-Fernandez; 
les  Anglois  n’y  remarquèrent  que 
peu  d’oifeaux  , dont  les  principaux 
étoient  des  faucons  , des  hiboux  , 
des  colibris  & des  merles.  Pour  les 
autres  animaux  dont  parlent  les  an- 
ciens écrivains  , il  n’en  vient  que 
très-peu  : fans  doute  qu’ils  ont  été 
détruits  par  les  chiens  ; il  y a cepen- 
dant un  affés  grand  nombre  de  rats  9 
qui  font  très  inço  mmodes. 
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Les  repas  les  plus  délicieux  que  ^nson.  ' 
les  gens  de  l’Efcadre  firent  dans  l’Iile , ch.  iv. 
furent  compofés  de  poiflbns  , dont  An.  1741. 
la  baye  leur  fournit  une  grande  abon-  D ifi- 
dance.  Ils  y trouvèrent  des  morues 
d’une  grofleur  étonnante , des  caval- 
lies , des  talonneurs  y de  grandes  brè- 
mes , des  pucelles  .>  des  congres  d’u- 
ne efpece  particulière  & très  efti- 
mée  , un  poiffon  noir  afles  fembla- 
ble  à la  carpe  , & que  quelques-uns 
nommèrent  ramoneur  de  cheminées. 

Tous  ces  poiflbns  étoient  en  fi  gran- 
de quantité  qu’une  chaloupe  ? avec 
deux  ou  trois  lignes  en  rapportoit  fa 
charge  en  deux  ou  trois  heures.  Ce- 
pendant leur  pêche  étoit  fouvent  in- 
terrompue par  un  grand  nombre  de 
chiens  de  mer , & de  gros  requins  ^ 
qui  fuivoient  les  chaloupes  ? pour 
enlever  leur  proye.  On  trouva  auflî 
des  écrevifles  de  mer , qui  péfoient 
huit  ou  neuf  livres  : le  goût  en  étoit 
délicieux  , & elles  étoient  en  fi  gran- 
de quantité  près  du  rivage , que  les 
crocs  des  chaloupes  en  perçoient  fré- 
quemment , en  s’éloignant  ou  en  s’ap- 
prochant de  terre. 
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CHAPITRE  V. 

Les  Anglois  défefperent  de  revoir  les 
autres  vaijfeaux  de  FEfcadre  : le 
Gloucefier  parait  à la  vue  de  Lif  e 
fans  pouvoir  y aborder  : il  aborde 
enfin  â Juan- Fernande^  : les  An- 
glais reconnoiffent  que  les  ennemis 
étaient  venus  depuis  peu  dans  Life  : 
M.  Anfon  fait  confiruire  un  four: 
il  fait  bâtir  une  forge  : avantage 
qu’on  pourrait  retirer  de  F! fie  de 
Mafa-Fuero  : h T ryal  ejl  envoyé  à 
cette  Ifle  : occupation  des  Anglais 
à Juan  - Fernande ^ : la  Pinqm 
V Anne  rejoint  M . Anfon . 


L’Arrivée  de  la  chaloupe  le  Tryaî , 
^ v peu  de  temps  après  que  le  Cen- 

^ ^ turion  eut  abordé  dans  PHle  de  Juan- 
n I74I#  Fernandez  , donna  aux  Anglois  la 
déferpereS,litISp|us  grancie  efpérance  dette  bien- 
de  revoir  les  tôt  rejoints  par  tous  les  autres  bâti- 
fea^dèT’tf.  msnts  de  PÈfcadre  , & ils  furent 
cadre.  plufieurs  jours  à regarder  continuelle-: 
ment  en  mer dans  Patiente  de  les  y 
découvrir.  Après  être  ainli  demeurés 
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quinze  jours  fans  avoir  vu  aucunes 
voiles  , ils  commencèrent  à défef- 
perer  de  jamais  rencontrer  leurs  com- 
pagnons ; d’autant  qu’ils  favoient 
par  leur  propre  expérience  que  fi  le 
Centurion  fut  demeuré  aufïi  long- 
temps en  mer , tous  les  hommes  qui 
étoient  à bord  auroient  immanqua- 
blement péri  , & que  le  bâtiment 
n’ayant  que  des  corps  inanimés  pour 
équipage  , auroit  été  chafîe  au  gré 
des  vents  & des  vagues.  Il  y avoir 
donc  tout  lieu  de  croire  que  leurs 
conforts  avoient  eu  ce  malheureux 
fort  , & chaque  jour  rendoit  plus 
probables  ces  penfées  fi  découra- 
geantes. 

Cependant,  le  11  de  Juin  , quel- 
ques-uns des  hommes , montés  fur 
une  éminence  près  du  rivage , décou- 
vrirent fous  le  vent  un  vaiffeau , qui 
ne  portoit  d’autres  voiles  que  les  baf- 
fes , avec  la  grande.  Peu  de  temps 
après , l’air  s’étant  beaucoup  chargé, 
ce  bâtiment  difparut  : ils  furent  plu- 
fieurs  jours  fans  le  voir  ; ils  craigni- 
rent qu’il  n’eut  aufli  perdu  la  vue  de 
l’Ifle  , & que  les  gens  d’équipage 
ne  fuflent  tellement  affoiblis  par  les 
maladies  qu’ils  ne  puffent  gagner  le 
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le  Gîoa- 
cefter  paroît 
à îa  vue  de 
lifte,  fans 
pouvoir  j 
aborder. 
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vent.  Le  26  on  revit  une  voile  : on 
jugea  que  c’étoit  le  même  vaiffeau  , 
&C  il  approcha  bien-tôt  de  fi  près  , 
qu’on  le  reconnut  pour  le  Gloucef- 
tër.  M.  Anfon  ne  doutant  pas  que  les 
gens  ne  fuffent  en  détreffe  , envoya 
à leur  fecours  fa  chaloupe,  chargée 
d’eau  fraîche  , de  poiffon  & de  vé- 
gétaux. Les  craintes  du  chef  d’Efcadre 
n’étoient  que  trop  bien  fondées  : ja- 
mais aucun  équipage  ne  s’étoit  peut- 
être  trouvé  dans  une  fituation  auffi 
déplorable  : on  a voit  déjà  jette  en 
mer  les  deux  tiers  des  hommes  , &C 
de  ceux  qui  refioient  vivants  , il  n’y 
en  avoit  prefque  aucun  en  état  de 
faire  le  fervice , excepté  les  Officiers 
& leurs  domefiiques  : Depuis  très- 
iong-temps  ils  étoient  réduits  à une 
pinte  d’eau  pour  chaque  homme  en 
vingt-quatre  heures  , &C  cependant 
il  leur  en  reftoit  fi  peu  , que  s’ils  n’a- 
voientété  fe courus  ,ils  auroient  péri 
de  foif  en  très  peu  de  temps.  Quoi- 
que ce  bâtiment  ne  fut  qu’à  trois  mil- 
les de  la  baye  , ils  ne  pouvoient  y 
parvenir,  parce  que  le  vent  & les  cou- 
rants leur  étoient  contraires.  Ils  con- 
tinuèrent le  lendemain  à louvoyer , 
mais  comme  ils  ne  pouvoient  venir  à 
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^ancrage  à moins  que  le  vent  ou  les  ^ N s o n. 
:ourants  ne  changeaient  , M.  Anfon  chap*  v. 
leur  envoya  la  chaloupe  du  Tryal , An#  I74I% 
avec  un  nouveau  fecours  d’eau  , & 
d’autres  rafrafchiffements.M.Mitchel, 
Capitaine  du  Gloucefter  , fvit  obligé 
de  retenir  cette  chaloupe  , & celle 
qu’on  lui  avoit  envoyée  le  jour  pré- 
cédent , parce  qu’il  manquoit  de  for- 
ces fuffifantes  pour  manœuvrer  fon 
vaiffeau  fans  le  fecours  des  hommes 
qui  les  montoient.  Le  Gloucefter  de- 
meura quinze  jours  dans  cette  fitua- 
tion , comparable  à celle  de  Tanta- 
le , fans  pouvoir  gagner  le  port  , 
quoiqu’il  fit  de  fréquents  efforts  pour 
y parvenir , & qu’il  femblât  plufieurs 
fois  prêt  à y réuflir.  Le  9 de  Juillet 
on  vit  qu’il  s’écartoit  confiderable- 
ment  à î’Eft , & l’on  jugea  que  c’e- 
toit  dans  l’intention  de  gagner  la  par- 
tie méridionale  de  Fille  : mais  on  le 
perdit  bien-tôt  de  vue  , & Fon  fut 
près  d’une  femaine  fans  qu’il  repa- 
rut, ce  qui  caufa  de  nouvelles  in- 
quiétudes , parce  qu’on  ne  pouvoir 
douter  qu’il  ne  fe  retrouvât  dans  la 
même  difette  d’eau.  Après  une  at- 
tente accompagnée  de  la  plus  vive 
impatience  5 ojile  découvrit  de  non- 
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TTîTs  o n.  veau  le  feize  , dans  le  temps  oh 
chap.  v.  il  faifoit  fes  efforts  pour  gagner 
An.  i74i.  la  pointe  orientale  de  l’Ifle  : mais  le 
vent  foufflant  toujours  directement 
de  la  baye  , l’empêchoit  d’approcher 
plus  près  qu’à  quatre  lieues  de  terre. 
Le  Capitaine  Mitchel  fît  faire  plu- 
sieurs fignaux  de  détreffe , & on  lui 
envoya  la  grande  chaloupe  , avec 
beaucoup  d’eau  & d’autres  rafraîchif- 
fements.  Comme  on  ne  pouvoir  fe  paf- 
fer  de  cette  chaloupe , M.  Anfon  don- 
na des  ordres  pofitifs  au  quartier- 
maître  de  revenir  immédiatement. 
Le  lendemain , le  temps  fut  très-ora- 
geux , on  ne  vit  point  la  chaloupe  , 
& l’on  eut  la  plus  grande  crainte 
qu'elle  ne  fut  perdue , ce  qui  auroit 
été  un  malheur  irréparable  pour  tous 
ceux  qui  étoient  à terre.  Le  troiiîé- 
me  jour  on  eut  la  joye  de  la  voir  re- 
paroître  : on  envoya  aufîi-tôt  le  ca- 
not à fon  fecours  , & en  peu  d’heu- 
res il  la  ramena  à la  Toue  au  bord 
du  Centurion.  L’équipage  de  la  cha- 
loupe avoit  pris  à bord  fix  des  hom- 
mes malades  du  Gloucefler , mais  il 
en  étoit  mort  deux  avant  qu’elle  eut 
pu  rejoindre.  En  même  temps  on  ap- 
prit à M.  Anfon  que  fur  ce  bâtiment 
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il  y avoit  à peine  un  homme  en  fan-  "7  ~~~ 

:e  , excepte  ceux  qu  il  avoir  envoyés  chaP.  v. 
i fon  fecours  : qu’il  en  mouroit  jour-  Ant  1?fI, 
lellement  un  grand  nombre  , & que 
ans  les  rafraîchifléments  & Peau 
qu’il  avoit  envoyé  de  l’Ifle  , les  ma 
ades  9 & ceux  qui  ne  Pétoient  pas 
mroient  également  péri.  Ces  maux 
koient  d’autant  plus  terribles  qu’on 
îe  voyoit  aucune  efperance  d’y  pou- 
voir apporter  remede  : ce  vaifleati 
ivoit  déjà  pafle  un  mois  9 à faire  fes 
efforts  pour  gagner  la  baye  ; il  n’é- 
oit  pas  plus  avancé  que  le  premier 
our  qu’il  avoit  vû  PIfle  , & les  gens 
l’équipage  avoient  perdu  toute  ef- 
lérance  d’y  réuflir,  après  le  grand 
lombre  de  tentatives  infruûueufes 
ju’ils  avoient  faites.  Le  même  jour  , 
eur  fituation  devint  encore  plus  fâ- 
:heufe  : après  avoir  reçu  le  dernier 
ècours  de  rafraîchiflements  on  les 
verdit  encore  de  vue  de  la  terre  , & 

:ous  en  général  défefpererent  de  les 
/oir  jamais  à l’ancre. 

C’efl:  ainfi  que  cet  équipage  mal-  rn  a^or(1- 

^ 0 • \ 0 t enfin  à Juan- 

letireux  alloit  & venoit  a quelques  Fernande, 
iieues  du  port  qu’il  défiroit  avec  tant 
d’ardeur  , pendant  que  le  voifinage 
de  PMe  9 & la  vue  de  tout  ce  qui 
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pouvoit  finir  les  peines  dont  il  étoii 
accablé,  ne  fervoient  qu’à  les  aug* 
menter.  Il  fut  enfin  tiré  de  cette  fà- 
cheufe  fituation  , dans  le  temps  oi 
ceux  qui  étoient  à terre  en  avoient  L 
moins  d’efpérance  : après  avoir  perdi 
de  vue  le  Gloucefter  pendant  plu 
fieurs  jours , ils  furent  agréablemen 
furpris  lorfque  le  23  Juillet  au  matin 
ils  le  virent  les  voiles  levées  à 1; 
pointe  du  Nord-eft  de  lat  baye;  alor 
le  chef  d’Efcadre  envoya  toutes  fe 
chaloupes  à fon  fecours , & enviroi 
une  heure  après  , il  jetta  Fancre  en 
tre  le  Centurion  & le  rivage. 

Quand  il  approcha  de  la  terre,  1 
premier  foin  de  M.  Anfon  fut  de  Fai 
der  à jetter  Fancre  , & enfuite  de  fai 
re  débarquer  les  malades.  Il  avoi 
perdu  plus  des  trois  quarts  des  gen 
d’équipage , & il  ne  lui  refloit  pas  que 
tre-vingts  hommes  , encore  étoient 
ils  tous  malades , & la  plus  grand 
partie  paroifîbient  toucher  à leur  dei 
nier  moment  , mais  foit  que  ceu 
en  qui  la  maladie  avoit  fait  de  plu 
grands  progrès  fuffent  tous  morts , foi 
que  les  herbes , les  provifions  fraîche 
&c  l’eau  que  M.  Anfon  avoit  en 
voyéesàbord  enflent  préparé  ceu; 
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qui  reftoient  à une  prompte  guéri-  A N s 0 N‘ 
fon,  il  n’en  mourut  que  très  peu  à chap.  v/ 
terre  , & les  malades  en  général  fu-  An.  1741* 
rent  rétablis  en  beaucoup  moins  de 
temps  qu’il  n’en  avoit  fallu  à ceux  du 
Centurion  quand  ils  étoient  arrivés 
dans  rifle. 

Revenons  à ce  qui  fe  paflbit  à ter-  re^onn^ens 
re9  pendant  que  les  gens  du  Gloucef-  <ïue.le“rs  en- 

r • 1 iv  -1  nemisetoient 

ter  faiioient  d inutiles  efforts  pour  venus  depuis 
gagner  le  rivage.  Après  avoir  defcen-^uaansrif" 
du  les  malades  du  Centurion  9 & 
avoir  nétoyé  le  vaiffeau , les  Anglois 
le  munirent  d’eau  fraîche  , parce- 
qu’ils  avoient  raifon  de  craindre  qu’il 
ne  furvint  quelques  accidents  qui  les 
forçaflent  à quitter  Tille  après  un 
très-court  féjour.  En  effet  lorfqu’ils 
defcendirent , ils  découvrirent  plu- 
fleurs  marques  qui  leur  firent  juger 
cpie  quelques  Corfaires  Efpagnols 
étoient  fortis  de  cette  Ifle  peu  de 
temps  avant  leur  arrivée  , & il  y 
avoit  lieu  de  croire  qu’ils  pourroient 
y revenir  > foit  pour  faire  de  l’eau  , 
foit  pour  chercher  leur  Efcadre.  M. 

Anfon  jugeoit  qu’ils  n’avoient  d’au- 
tres objets  dans  ces  mers  que  celui 
de  l’enlever , & penfoit  que  cette  Ifle 
étoit  l’endroit  où  ils  le  cherche- 
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A "ns  o n ro^ent  comme  le  feul  où  il  put  alors 
chap.  v#  ’ s’arrêter.  Les  matelots  trouvèrent  fur 
. le  rivage  plufieurs  morceaux  des  jar- 

res  de  terre  , dont  on  le  lert  dans 
ces  parages  pour  mettre  de  l’eau  & 
d’autres  liquides , & elles  leur  pa- 
rurent nouvellement  rompues*  Ils  y 
virent  auffi  plufieurs  tas  de  cendres  , 
avec  des  os,  des  morçeaux  de  poif- 
fon  , & même  des  poiffons  entiers 
répandus  aux  environs  , qui  ne  fai- 
foient  que  commencer  à fe  corrom- 
pre , ce  qui  prouvoit  qu’on  les  avoit 
pêchés  depuis  peu  , & qu’il  y étoit 
venu  quelques  vaiffeaux  peu  de  temps 
avant  leur  arrivée.  On  favoit  que 
les  bâtiments  marchands  évitoient 
toujours  cette  Me  , d’où  l’on  conluoit 
que  ceux  qui  y avoient  abordé  dé- 
voient être  des  vaiffeaux  de  guerre. 
Les  Anglois  ignoroient  que  Pizzarro 
fut  retourné  à Buenos-Ayres,  &n’é- 
toient  pas  inùruits  de  la  quantité  de 
vaiffeaux  qu’on  avoit  fait  fortir  de 
Caliao , ce  qui  ne  pouvoir  manquer 
de  leur  caufer  beaucoup  d’inquiétu- 
des fur  leur  propre  fureté  , dans  l’é- 
tat de  foibleffe  où  ils  fe  trouvoient. 
m.  Anfon  Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe 
fc  uafour?1' pafloient  , M.  Anfon  donna  ordre 

d’élever 
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d’élever  un  grand  four  de  cuivre  près 
de  la  tente  des  malades.  On  y fit  cui- 
re du  pain  tous  les  jours  pour  les  gens 
d’équipage  , dans  la  penfée  que  le 
pain  frais  , joint  aux  végétaux  & au 
poiflon  nouvellement  pêché , contri- 
bueroit  beaucoup  à leur  rétablifle- 
ment. 

Au  commencement  de  Juillet,  quel- 
ques-uns des  hommes  étant  parfaite- 
ment rétablis , les  plus  forts  eurent  or- 
dre d’abattre  des  arbres , & de  les 
couper  en  bûches , qui  furent  appor- 
tées une  à une  fur  le  rivage  par  ceux 
qui  n’étoient  pas  a fies  forts  pour  les 
couper.  Les  uns  les  tranfporterent  en 
s’appuyant  fur  des  béquilles,  & les 
autres  en  fe  fervant  feulement  d’un 
bâton. 

Le  chef  d’Efcadre  fit  enfuite  élever 
.me  forge  à terre , &c  employa  les  for- 1 
ferons  à raccommoder  les  cadènes 
les  haubans , & à réparer  tout  ce 
jui  étoit  endommagé  dans  les  fers 
les  batiments.  Les  gens  commence- 
-ent  auffi  à raccommoder  les  agrès  , 
nais  comme  ils  n’avoient  pas  affés  de 
deux  cables  pour  faire  tout  le  fil  de 
:aret  qui  leur  étoit  néceffaire  , ils  at- 
endirent  l’arrivée  du  Gloucefter 

Tom.  XL  O 
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A n s o n ^ avo^  beaucoup  de  ces  vieux  ca- 
Chap.  v.  * blés  à bord.  Pour  que  les  vaiffeaux 
An.  1741.  puffent  être  remis  en  état  le  plus 
promptement  qu’il  feroit  pofïible  , on 
éleva  une  grande  tente  pour  ceux  qui 
travailloient  aux  voiles  , & ils  s’appli- 
quèrent avec  la  plus  grande  diligence  à 
réparer  les  vieilles  & à en  faire  de  neu- 
ves.Ces  ouvrages  & lefoin  des  malades 
furent  la  principale  occupation  des 
gens  jufqu’à  l’arrivée  du  Gloucefter. 

Àuffi-tot  que  le  Capitaine  Mitchel 
Ayantages  fut  à terre  , il  fe  rendit  auprès  de  M, 
?oi»é.ife°raêAnfon,  & lui  dit,  que  pendant  fa 
l’Miede  Ma-derniere  abfence,  il  avoir  été  jette 
fa-Fuero.  par  jes  yents  jufqu’a  Mafa-Fuero  , pe- 
tite Kle  9 environ  vingt-deux  lieues 
à l’Oueft  de  celle  de  Juan-Fernandez: 
qu’il  y avoit  remarqué  divers  cou- 
rants & avoit  fait  fes  efforts  pour  en- 
voyer fa  chaloupe  au  rivage  , afin  d’y 
prendre  de  l’eau  ; mais  que  le  vent  fouf- 
floit  de  terre  avec  une  fi  grande  vio- 
lence 9 qu’il  formoit  des  lames  & met- 
toit  dans  l’impoffibilitéde  débarquer, 
forte  que  fes  gens  étoient  revenus 
fans  eau,  mais  chargés  de  poiiTon 
frais.  Quoique  cette  Me  ait  été  re- 
prefentée  par  les  anciens  navigateurs 
comme  un  roc  ftérile  , le  Capital- 
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ne  Mitchel  affura  le  chef  d’Efcadre  , À c „ 17 
quelle  etoit  prelque  toute  couverte  chap. v. 
d’arbres  & de  verdure  , & qu’elle  An.  1741. 
avoit  près  de  quatre  milles  de  lon- 
gueur , ce  qui  lui  faifoit  p enfer  qu’on 
y pourroit  trouver  quelque  petite 
baye  , affés  grande  pour  mettre  à l’a- 
bri tout  vaiffeau  qui  y chercheroit 
du  rafraîchiffement. 

Cette  defcription  de  Mafa-Fueroeft^vJyrlTa] 
donna  lieu  de  conjaôurer  que  désxetteifle. 
quatre  vaiffeaux  qui  manquoient 
encore  de  l’Efcadre  , quelques-uns 
pouvoient  avoir  abordé  à cette  Ifle  > 
croyant  que  c’étoit  celle  du  rendez- 
vous;  conje&ure  d’autant  plus  vrai- 
femblable,  qu’ils  n’a  voient  pas  de  plan 
ni  de  cartes  bien  éxaâes  de  celle  de 
Juan-Fernandez.  Dans  cette  penfée  , 

M.  Anfon  réfolut  d’y  envoyer  la 
chaloupe  le  Tryal , auffi  - tôt  qu’elle 
pourroit  tenir  la  mer , afin  d’exami- 
ner toutes  les  bayes  & les  anfes  de 
cette  Me,  pour  reconnoître  li  quel- 
que vaiffeau  de  l’Efcadre  s’y  feroit 
retiré.  En  conféquence  on  la  fît  par- 
tir le  5 d’Aout  pour  faire  cetre  re- 
cherche. 

Vers  le  milieu  du  même  mois,  les 
gens  du  Centurion  étant  bien  réta- 

Qij 
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blis  , on  leur  permit  de  quitter  la 
tente  des  malades , & de  s’élever  des 
huttes  féparées , parce  qu’on  jugea 
qu’ils  pourroient  les  entretenir  plus 
propres,  ce  qui  contribueroit  encore 
à rétablir  plus  promptement  leurs 
forces  : mais  en  même  temps  on  leur 
donna  ordre  qu’au  premier  coup  de 
canon  qu’ils  entendroient  des  vaif- 
féaux  , ils  fe  rendiffent  tous  fur  le  ri- 
vage. 

On  les  occupoit  à terre , à cou- 
per du  bois , à ramaffer  des  rafraî- 
chiffements,  & à faire  de  l’huile  avec 
la  gr  aiffe  des  lions  marins  , dont  on 
fe  ïérvoit  pour  brider  dans  les  lam- 
pes , & pour  endure  les  côtés  des 
vaifléaux , en  la  mêlant  avec  de  la 
poix.  On  l’employa  auffi  en  y joi- 
gnant de  la  cendre  de  bois  , pour 
fuppléer  au  fuif  dont  on  manquoit. 
Il  y avoit  fur  le  Centurion  deux  pê- 
cheurs de  terre-neuve  ,&M=  Anfon 
leur  donna  ordre  de  faler  une  gran- 
de quantité  de  morues  pour  fervir  de 
provifion  en  mer. 

Nous  avons  déjà  rapporté  qu’on 
avoit  élevé  à terre  un  four  de  cuivre , 
qui  fervoit  à cuire  tous  les  jours  du 
pain  frais  pour  les  malades;  mais  lapins  J 
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grande  partie  de  la  farine  étoit  à bord 
de  la  pinque  d’avitaillement  l’Anne , 
& comme  ce  bâtiment  avoit  rencon- 
tré la  chaloupe  le  Tryal , le  neuf  de 
Mai , on  efperoit  tous  les  jours  la  voir 
arriver  dans  rifle.  Cependant  les  mois 
de  Juin  & de  Juillet  , s’étant  paffés 
fans  qu’on  en  eut  aucunes  nouvelles  , 
on  jugea  que  la  Pinque  étoit  perdue 
& le  chef  d’Efcadre  réduifit  tous  les 
vaifleaux  à une  portion  très  médio- 
cre de  pain.  Enfin  le  16  d’Aout,  on 
apperçiit  une  voile  au  Nord  , & auf- 
fi-tôt  le  Centurion  tira  un  coup  de 
canon  pour  appeller  tous  les  hommes 
qui  étoient  à terre  : ils  obéirent  fans 
perdre  de  temps  , & fe  rendirent  im- 
médiatement fur  le  rivage.  Us  étoient 
alors  bien  difpofés  à recevoir  ce  vaif- 
feau  , foit  qu’il  fut  ami  ou  ennemi  , 
mais  leurs  fentiments  étoient  parta- 
gés , & quelques-uns  penfoient  que 
c’étoit  la  chaloupe  le  Tryal  qui  reve- 
noit  de  fà  eourfe.  Cependant  on  re- 
connut bien-tôt  que  ce  bâtiment  por- 
toit  trois  mâts  , ce  qui  donna  lieu  à 
de  nouvelles  conjeâures  : les  uns  fe 
perfuadoient  que  c’étoit  le  Severn  9 
d’autres  foutenoient  que  c’étoit  la 
P erle  , èc  il  y en  avoit  qui  penfoient 

Qüj 
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”a^sÔsT  £îu’^  n’appartenoit  pas  à FEfcadre,, 
u«p?' vl  Vers  midi  on  reconnut  à n’en  pouvoir 
Ab.  1741.  douter  que  c’étoit  la  Pinque  (ravitail- 
lement l’Anne  , ôc  elle  manœuvra 
avec  tant  de  bonheur  que  vers  cinq 
heures  , elle  jetta  l’ancre  dans  la  baye. 
Son  arrivée  caufa  une  joye  exceffive 
à tous  les  équipages , & elle  fut  d’au- 
tant plus  grande  qu’on  donna  ordre 
auffî-tôt  de  remettre  tout  le  monde  à 
fa  portion  entière  de  pain. 
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CHAPITRE  VI. 


Ce  qui  étoit  arrivé  à la  Pinque  depuis 
qC  elle  avoit  été féparée  : elle  aborde 
au  continent  : les  Anglois  fe  rendent 
maîtres  dîune  famille  Indienne  : hifi 
toire  du  refie  de  VE  [cadre  : le  Wagtr 
fait  naufrage  , & les  gens  fe  révol- 
tent : fuites  facheufes  de  cette  rébel- 
lion. Les  révoltés  laiffent  le  Capi- 
taine à.  terre  : ils  gagnent  la  cote  du 
B réfil  : état  fâcheux  du  Capitaine 
& de  fes  compagnons  : ils  fe  remet- 
tent en  mer  : le  Capitaine  refie  en- 
core à terre  avec  quatre  hommes  : ils 
fe  font  conduire  aux  ètablijfements 
Espagnols. 


TOus  les  hommes  qui  étoient  à 
terre  furent  très  furpris  de  voir 
que  l’équipage  de  la  Pinque  faifoit  la 
manœuvre  fans  aucune  marque  de 
foibleffe  y ni  de  détrefle  : mais  quand 
elle  eut  jette  l’ancre , on  apprit  qu’el- 
le avoit  demeuré  dans  un  port  de- 
puis le  milieu  de  Mai , c’eft-à-dire  , 
près  d’un  mois  avant  que  le  Centu- 
Qiv 
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rion  arrivât  à l’Ifle  de  Juan-Fernan- 
dez ; enforte  que  les  hommes  de  cette 
Pinque  avoient  fouffert  beaucoup 
moins  de  temps  que  ceux  du  refte  de 
1 Efcadre.  Le  16  Mai  étant  à 45  dé- 
gres  1 j minutes  de  latitude  méridio- 
nale , ils  avoient  vu  la  terre  à la  dis- 
tance de  quatre  lieues , avoient  re- 
vire de  bord  & dirigé  leur  cours  au 
Sud  ; mais  leur  voile  de  mifene  s’é- 
tant déchirée  , & le  vent  les  por- 
tant vers  le  rivage , le  Capitaine  , 
foit  qu’il  fut  forcé  de  gagner  la  terre  5 
foit  comme  le  penferent  quelques- 
uns  , qu’il  ne  voulut  pas  tenir  la  mer 
plus  long~temp.y , s’approcha  de  la 
cote  pour  chercher  quelque  abri 
entre  les  ifles  qu’il  avoit  en  vue. 
Environ  quatre  heures  après  il  jetta 
f ancre  à la  hauteur  de  l’Ille  d’Inchin , 
mais  étant  trop  éloigné  de  terre  , 
& n’ayant  pas  le  nombre  d’hom- 
mes fuffifant  pour  filer  le  cable  aufîi 
vite  qu’il  étoit  néceffaire , ils  flirent 
çhaffés  pendant  deux  jours  , après 
Içfquels  ils  approchèrent  à un  mille 
de  terre.  Ils  craignoient  à chaque 
inftant  d’etre  pouffés  fur  le  rivage  9 
en  un  endroit  où  la  côte  étoit  fi  haute 
& fi  efcarpée  ^que  fi  ce-malheur  leur 
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fut  arrivé  , ils  n’auroient  eu  aucune 
efpérance  de  fauver,  ni  le  bâtiment , 
ni  la  cargaifon.  Les  Chaloupes  fai- 
foient  eau  de  toutes  parts , & com- 
nie  on  ne  voyoit  nulle  apparence 
d’un  endroit  où  l’on  put  débarquer  , 
tout  l’équipage  compofé  de  feize 
hommes , non  compris  les  moufles  , 
fe  regarda  comme  perdu  , penlant 
que  fi  par  quelque  événement  ex- 
traordinaire quelques-uns  arrivoient 
à terre  , ils  feraient  infailliblement 
maffacrés  par  les  fauvages.  Frappés 
de  craintes  aufli  terribles  , iis  fe 
voy oient  jetter  fur  les  rochers  qui 
form  oient  le  rivage  ; mais  dans  le 
temps  où  les  gens  croyoient  que  la 
Pinque  alloit  fe  brifer  à chaque  in- 
fant , ils  remarquèrent  une  petite 
.ouverture  entre  les  terres  ; coupèrent 
auflî-tot  les  cables  des  deux  ancres  ; 
fe  dirigèrent  vers  cette  ouverture,  & 
trouvèrent  que  c’étoit  un  petit  canal , 
entre  une  Ifle  & le  continent  par  où 
ils  entrèrent  dans  un  port , qui  eft 
peut-être  un  des  meilleurs  de  tout  le 
monde  connu,  tant  parce  qu’on  y 
eft  en  fureté  contre  tous  les  vents  , 
& la  violence  des  vagues , que  parce 
que  l’eau  y eft  très  tranquille.  C’eft 
Q v 
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1 Anson.  ciue  ^es  horreurs  du  naufrage  & 
chap.  vi.  la  crainte  d’une  deftruftion  prefque 
An.  17+1.  inévitable  firent  place  , pour  ainfi 
dire,  en  un  inftant , aux  idées  les  plus 
agréables  de  fureté  , de  rafraichiffe- 
ment  & de  repos. 

Elle  tborie  Dans  ce  port , que  la  providence 

•u  comment.  ieur  gt  a}nfi  découvrir , ils  jetterent 
l’ancre  à vingt-cinq  brades  de  pro- 
fondeur , quoiqu’ils  n’eulfent  qu’une 
haufiere  & une  petite  ancre  de  trois 
cents  livres.  Les  gens , dont  plufieurs 
étoient  malades  du  fcorbut , y furent 
promptement  rétablis  & remis  dans 
un  état  de  parfaite  fanté  , par  les 
provifions  fraiches  , & par  la  bonté 
de  l’eau  qu’ils  trouvèrent  en  abon- 
dance fur  le  rivage  voifin.  Les  prin- 
cipaux rafraichiffements  qu’ils  y ren- 
contrèrent furent  des  végétaux,  tels 
que  des  orties  & du  celeri , qu’ils 
dévorèrent  plutôt  qu’ils  ne  les  man- 
gèrent. Ils  y rencontrèrent  auffi  une 
grande  quantité  d’oyes , de  mouet- 
tes & de  pengouins , avec  des  pé- 
toncles & des  moules  d’une  groffeur 
extraordinaire  , & d’un  goût  excel- 
lent. Quoiqu’on  fut  alors  au  milieu 
de  l’hiver  , le  climat  ne  leur  fit  point 
fentir  un  froid  rigoureux  , & ni  les 
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arbres , ni  la  furface  de  la  rerre  ne 
furent  point  dépouillés  de  leur  ver- 
dure. Malgré  tout  ce  que  rapporrent 
les  hifforiens  Efpagnols  , de  la  bar- 
barie des  habitants  de  cette  côte , ils 
ne  leur  parurent  pas  en  nombre  iliffi- 
fant  pour  caufer  la  plus  légère  in- 
quiétude à un  vaiffeau  de  force  or- 
dinaire , & ils  ne  remarquèrent  en 
eux  aucune  difpolition  à la  malice 
ni  a la  méchanceté.  Il  eff  vrai  que  les 
decouvertes  faites  par  les  gens  d’é- 
quipage fur  la  côte  voifine  furent 
très  bornées,  parce  qu’étant  en  petit 
nombre  , & n’ayant  aucune  connoif- 
fance  , ni  du  pays  , ni  des  habitants  , 
ils  ne  s’écartoienr  jamais  au-delà  de 
1 etendue  de  terrein  qui  environnoit 
le  port , & d’où  ils  avoient  toujours  la 
vue  de  leur  vaiffeau.  Le  pays  voifm 
étoit  fi  couvert  de  bois , & paroiffoit 
tellement  traverfé  par  les  montagnes', 
qu’ils  jugèrent  prefque  impoffxble  de 
pénétrer  beaucoup  au-delà  du  rivage. 
Ils  furent  alors  bien  convaincus  de 
la  fauffeté  des  relations  données  par 
les  écrivains  Efpagnols , qui  ont  re- 
préfenté  les  habitants  de  cette  côte  , 
comme  très  feroces  & très  puiffants  9 
& ils  s’affurerent  à n’en  pouvoir  dou- 

Qvj 
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ter  qu’il  n’y  avoir  aucun  habitant, 
particulièrement  durant  l’hiver  , puif- 
qu’ils  n y virent  qu’unefamille  Indien- 
ne 5 qui  aborda  au  port  dans  une  Pi- 
rogue , environ  un  mois  après  leur 
arrivée. 

Cette  famille  étoit  compofée  d’un 
Indien  de  près  de  quarante  ans , de  fa 
femme  & de  deux  enfants , dont  l’un 
étoit  âgé  de  trois  ans  , & l’autre  en- 
core à la  mamelle.  Ilsparoifloient  avoir 
avec  eux  tout  leur  bien , qui  confiftoit 
en  un  chien  & un  chat,  un  berceau, 
un  filet  à pêcher , une  hache , un  cou- 
teau , quelques  écorces  d’arbres  pro- 
pres à couvrir  une  hutte , un  dévidoir 
en  allez  mauvais  état , une  pierre  à 
feu  & un  briquet  , avec  quelques  ra- 
cines d’une  couleur  jaune  & d’un 
goût  défagréable , qui  leur  fervoient 
de  pain.  Auffi-tôt  que  le  maître  de  la 
Pin  que  les  apperçut , il  envoya  fou 
canot , qui  les  amena  à bord , & crai- 
gnant qu’ils  ne  les  découvriflent  s’il 
les  laiffoit  s’éloigner  .,  il  prit , à ce 
qu’il  crut , toutes  les  précautions  né- 
eeflaires  pour  les  garder , fans  leur 
faire  aucune  violence.  Le  jour  il  leur 
permettoit  d’aller  librement  où  ils 
voulaient  aux  environs  du  yaiffeaiv 
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mais  la  nuit  il  les  enfermoit  dans  le  ’ 
Château  d’avant.  Ils  avoient  la  même 
nourriture  que  les  gens  de  l’équipage, 
& on  leur  donnoit  fouvent  de  l’eau- 
de-vie  , qu’ils  paroiflbient  aimer  avec 
paffion , enforte  que  dans  le  commen- 
cement ils  ne  parurent  nullement  mé- 
contents de  leur  fituation.  Quand  le 
maître  alloit  à terre  pour  chaffer,  il 
menoit  l’Indien  avec  lui , & cet  hom- 
me marquoit  beaucoup  de  joie  quand 
il  lui  voyoit  tuer  du  gibier  ; auffi 
tous  les  gens  du  vaiffeau  les  trai- 
toient  avec  la  plus  grande  humanité. 
On  s’apperçut  cependant  bientôt  que 
quoique  la  femme  parut  toujours  gaie 
& tranquille,  l’homme  devenoit  pen- 
fif  & mécontent  d’être  ainfi  retenu.  Il 
paroifloit  d’un  très  bon  naturel , & 
quoiqu’il  ne  put  converfer  que  par 
ligne  avec  les  gens  de  la  Pinque , il 
étoit  très  curieux , s ’informoit  de  tout 
ce  qu’il  voyoit  & fe  faifoit  entendre 
avec  beaucoup  d’intelligence.  La  plus 
grande  preuve  qu’on  eut  de  fa  faga- 
cité  fut  la  maniéré  dont  il  réuffit  à 
s’échapper  : il  y avoit  huit  jours  qu’il 
étoit  à bord  de  la  Pinque  quand  les 
écoutilles  du  Château  d’ Avant , où  il 
étoit  renfermé  durant  la  nuit  avec 
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Ans  on.  ^ami^e  5 vinrent  à être  déclouées  t 

Chap,  vi.  la  nuit  fuivante  fut  très  obfcure  &C 

An.  1741,  orageufe  : il  en  profita  pour  faire 
paffer  fa  femme  & fes  enfants  par 
cette  Ecoutille , & enfuite  il  les  def- 
cendit  par-deffus  le  vaiffeau  dans  le 
canot  : mais  pour  ne  pas  être  pour- 
fuivi , il  coupa  les  cordes  de  la  cha- 
loupe & de  fa  Pirogue  , qui  étoient 
liées  à la  poupe  , & fe  mit  aufîi-tôt 
à ramer  vers  le  rivage.  Il  fe  conduifit 
avec  tant  de  fecret  & de  diligence , 
que  quoiqu’on  fit  le  quart  fur  le  demi- 
pont  avec  des  armes  chargées,  on  ne 
le  découvrit  que  lorfqu’il  fut  hors  du 
vaifféau  , & lorfque  le  bruit  des  ra- 
mes fît  connoître  fon  évafion,  mais 
il  étoit  alors  trop  tard  pour  l’em- 
pêcher de  s’échapper,  & même  pour 
le  pourfuivre.  L’Indien , outre  la  li- 
berté qu’il  recouvra,  fut  encore  en 
quelque  forte  vengé  de  ceux  qui  l’a- 
voient  tenu  renfermé  , tant  par  l’em- 
barras où  ils  fe  trouvèrent  pour  ravoir 
leurs  chaloupes , qui  s’étoient  écar- 
tées du  bâtiment , que  par  la  terreur 
où  ils  forent  jettés  aufîi-tôt  après  fon 
départ.  A la  première  allarme  , les 
gens  du  quart  crièrent»  aux  Indiens», 
ce  qui  mit  tout  l’équipage  dans  le 
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plus  grand  trouble,  s’imaginant  qu  on  Anson> 
étoit  environné  d’une  flotte  de  Pi-  chap.  vi. 
rogues  armées.  L’a&ivite  & la  refo-  An,  1741. 
lution  qu’avoit  fait  paroître  cet  hom- 
me , fut  admirée  par  fes  anciens  maî- 
tres ; ils  rendirent  jufliee  à fon  mé- 
rite , convinrent  que  l’entreprife  etoit 
d’un  brave  homme , & quelques-uns 
jugeant  qu’il  s’etoit  cache  dans  / les 
bois  voifins  du  port , où  il  y avoit 
lieu  de  craindre  qu’il  ne  périt  faute 
de  provilions  , ils  engagèrent  le  maî- 
tre à leur  laiffer  mettre  autant  de 
nourriture  qu’il  en  pourroit  avoir 
befoin , en  un  endroit  où  ils  jugè- 
rent qu'il  la  trouveroit  aifement.  Leur 
humanité  eut  probablement  l’effet 
qu’ils  en  avoient  attendu  : quand  ils 
y retournèrent  quelque  temps,  après 
ils  virent  que  ces  provifions  étoient 
enlevées , & par  quelques  circonftan- 
ceson  jugea  qu’elles  etoient  tombées 
entre  les  mains  de  l’Indien. 

L’Equipage  de  la  pinque  étant  bien 
rafraîchi  , de  rétabli  du  feorbut  , fs 
munit  d’une  quantité  fufltfanie  d eau 
& de  bois  ; fe  remit  en  mer  peu  de 
jours  après  l’évafion  de  l’Indien  , & 
paffa  fans  aucun  accident  au  rendez- 
vous  indiqué  à toute  1 Efcadre. 
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ànson.  " ^a  Pinque  ayant  ainfi  rejoint  M. 
Chap.  v;.  Anfon  à Juan-Fernandez , il  ne  man- 
An.  174U  quoit  plus  que  trois  bâtiments  , le 
Hiftoiredii  Severn , la  Perle , & le  Wager,  vaif- 
reftede  i’£f-  feau  de  munition.  Les  deux  premiers 
ger  fait  nauf- avoient  ete  lepares  a la  hauteur  du 
frage , & les  Cap-noir  , & étoient  retournés  au 
tsnt.  Brefiî,  enforte  qu’il  n’y  eut  que  le  \Ya* 
ger  qui  fut  perdu  dans  la  mer  du  Sud , 
après  avoir  fait  le  tour  du  Cap-Horn, 
Ce  bâtiment  avoit  à bord  des  mor- 
tiers nommés  Coehorns  , quelques 
pièces  de  campagnes,  montées  pour 
le  fervice  de  terre , des  inftruments 
de  pionniers  pour  les  operations  du 
rivage  , diverfes  munitions  d’artille- 
rie , & un  affés  grand  nombre  d’ou- 
tils. L’entreprife  contre  Baldivia  avoit 
ete  réfolue  dès  le  temps  que  i’Efcadre 
s’étoit  mife  en  mer  , & le  Capitaine 
Cheap,  commandant  duVager , dé- 
firoit  ardemment  que  toutes  ces  mu- 
nitions fuflent  promptement  devant 
cette  place  , crainte  que  fi  l’Efcadre 
fe  trouvoit  réunie  au  rendez-vous  , 
on  ne  l’accusât  du  retard  , ou  du  peu 
de  réulîite  de  l’entreprife.  Il  avoit 
pris  fortement  cette  réfolution,  quand 
il  découvrit  la  terre  le  quatorze  de 
Mai , â 47  dégrés  ou  environ  de  lati- 
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mde  méridionale , mais  pendant  qu’il 
faifoit  fes  efforts  pour  s’en  écarter , 
il  eut  le  malheur  de  tomber  de  l’é- 
chelle de  poupe  , & de  le  brifer 
l’épaule.  Cet  accident  le  mit  hors  d’é- 
tat d’agir  , & les  .gens  d’équipage 
ayant  manqué  à prendre  toutes  les 
mefures  néceffaires,  le  bâtiment  tou- 
cha fur  un  rocher  couvert  d’eau , fut 
bien-tôt  ouvert  & échoua  entre  deux 
petites  Mes.  La  confufion  que  ce  mal- 
heur occafionna  hit  beaucoup  aug- 
mentée par  les  difpofitions  que  l’é- 
quipage avoit  à la  révolte.  Les  gens 
s’imaginèrent  qu’après  la  perte  du 
vaiffeau  le  Capitaine  n’avoit  plus  au- 
cune fupériorité  , & qu’ils  étoient 
devenus  tous  égaux.  Ils  commencè- 
rent par  piller  le  bâtiment , s’armè- 
rent de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  fous 
leur  mains  , & menacèrent  de  maffa- 
crer  quiconque  auroit  la  hadieffe  de 
s’oppofer  à eux.  Cette  efpece  de  fré- 
néfie  fut  augmentée  par  les  liqueurs 
qu’ils  trouvèrent  à bord  , &C  quel- 
ques-uns en  burent  avec  tant  d’ex- 
cès, qu’ils  tombèrent  entre  les  ponts, 
& furent  noyés  dans  le  vaiffeau  mê- 
me , qui  étoit  plein  d’eau.  Le  Capi- 
taine, après  avoir  fait  fes  efforts  pour 
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Ans  on.  engager  l’équipage  à venir  à terre , fut 
chap.  vi.  enfin  obligé  d’abandonner  les  mutins 
An.  1741.  & de  fuivre  fes  Officiers  , avec  ceux 
qui  continuèrent  de  demeurer  fou- 
rnis à fon  autorité.  Enfuite  il  renvoya 
la  chaloupe  9 & fit  repréfenter  à 
ceux  qui  étoient  reftés,  qu’ils  dé- 
voient fonger  à leur  confervation  , 
mais  ce  fut  fans  aucun  fuccès.  Cepen- 
dant le  lendemain , le  temps  étant  de- 
venu très  orageux  , ils  virent  que  le 
vaiflèau  étoit  prêt  à fe  féparer , crai- 
gnirent de  périr  , & marquèrent  leur 
défir  d’aller  à terre  , mais  les  chalou- 
pes n’arrivant  pas  auffi  promptement 
qu’ils  les  attendoient , ils  furent  faifis 
d’une  foreur  fi  extraordinaire , qu’ils 
pointèrent  une  piece  de  quatre  con- 
tre la  hutte  oii  étoit  le  Capitaine,  & 
tirèrent  deux  coups  , qui  paflerent 
heureufement  par  deflùs.  Leurs  dif- 
pofitions  mutines  parvinrent  à un  tel 
excès*  quand  ils  furent  débarqués  , 
que  fe  trouvant  fur  une  côte  déferte , 
où  l’on  pouvoit  à peine  avoir  d’au- 
tres provifions  que  celles  qu’on  fau- 
voit  du  vaiflèau  naufragé  9 il  ne  fut 
pas  poffible  de  les  engager  à ména- 
ger toutes  celles  qu’on  en  retira.  On 
ne  vit  plus  entr’eux  que  fraudes  ôç 
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«que  larcins  , chacun  s’attachant  a ca-  anson. 
cher  ce  qu’il  avoir  détourné  & tou-  chap.vi. 
te  cette  conduite  ne  fervant  qu’à  An  ^ 
animer  les  hommes  les  uns  contre 
les  autres  occalionna  une  infinité  de 
divifions  & de  querelles.  . Suites 

Une  autre  fource  de  chaleur  & d am-  eheufes  de 
mofité  fut  le  fentiment  du  Capitaine,^  «bel- 
qui  étoit  totalement  différent  de  celui 
de  prefque  tous  les  autres,  fur  lesmefu- 
res  qu’il  y avoit  à prendre  dans  une  cir- 
conftance  aulîi  critique.  Il  étoit  d’a- 
vis de  rétablir  autant  qu’il  feroit  pof- 
fible  les  chaloupes  , pour  fe  re- 
mettre en  mer  , ôt  faire  cours  au 
Nord  , parce  qu’ayant  encore  plus 
de  cent  hommes  en  bonne  fante , 
des  armes  à feu  & des  munitions  , 
qu’on  avoit  fauvées  du  naufrage , il 
ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fuffent  en 
état  de  fe  rendre  maîtres  de  quelque 
vaiffeau  Efpagnol  , s’il  en  pouvoir 
trouver  fur  la  côte , & il  efperoit 
en  rencontrer  dans  le  voifinage  de 
Chiloe  ou  de  Baldivia.  Son  deffein 
étoit  quand  il  s’en  feroit  emparé  d’al- 
ler enfuite  au  rendez-vous  a Juan- 
Fernandez,  & il  foutenoit  que  quand 
même  on  ne  feroit  aucune  prife  , les 
çhaloupes  feroient  en  état  de  les  y 
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Anson.  conduire  aifément.  Ce  projet  ne  put 

;chap.  vi.  être  goûté  de  la  plus  grande  partie 

An.  i74i.  des  gens , qui  ne  pouvoient  fe  réfou- 
dre à reprendre  une  entreprife  , qui 
leur  avoit  déjà  occafionné  tant  de 
defafîres.  La  refolution  la  plus  généra- 
le fut  donc  d’allonger  la  grande  cha- 
loupe , 6c  de  s’en  fervir  , ainfi  que 
des  autres  pour  faire  cours  au  Sud  , 
afin  de  palier  le  détroit  de  Magellan , 
&c  de  faire  leurs  efforts  pour  gagner 
la  cote  du  Brelil , où  ils  ne  doutoient 
pas  qu’ils  ne  fuffent  bien  reçus , 6c 
qu’on  ne  leur  procurât  les  moyens 
de  repaffer  dans  la  Grande-Brétagne. 
Quoique  ce  projet  à la  première  vue , 
dut  paroître  beaucoup  plus  hazar- 
deux  6c  plus  long  que  celui  qui  avoit 
été  propofé  par  le  Capitaine , cepen- 
dant comme  il  avoit  pour  objet  de 
retourner  dans  leur  patrie , cette  feu- 
le circonftance  leur  fît  fermer  les 
yeux  fur  tous  les  autres  inconvé- 
nients , 6c  ils  l’embrafferent  avec 
tant  d’opiniâtreté  , que  le  Capitaine 
même  fans  jamais  changer  de  fenti- 
ment  , fut  obligé  de  câer  au  tor- 
rent 6c  de  paroître  acquiefcer  à ce 
projet,  qu’il  etoit  réfolu  de  traver- 
ser fecrettemçnt,  Il  commença  paj: 
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prendre  la  résolution  de  faire  telle-  ' 
ment  allonger  la  grande  chaloupe  , 
qu’elle  put  Servir  feulement  à les  con- 
duire à l’Ifle  de  Juan-Fernandez,  & 
non  à faire  un  voyage  aufli  long  que 
celui  de  la  côte  du  Bréfil.  Les  gens 
étoient  déjà  très  animés  contre  le  Ca- 
taine  , à caufe  de  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  s’étoit  oppofé  à leur  projet 
favori , mais  il  Survint  un  nouvel  ac- 
cident , qui  augmenta  encore  de 
beaucoup  leur  reflentiment  contre 
lui.  Un  quartier-maître  nommé  Co- 
zens qui  a voit  toujours  paru  à la  tête 
de  la  mutinerie  de  toute  la  troupe  5 
eut  des  querelles  avec  la  plus  grande 
partie  des  Officiers  qui  étoient  atta- 
chés au  Capitaine  : il  le  Çraita  lui  mê- 
me avec  tant  de  hauteur  & d’infolen- 
ce  , que  la  fureur  & la  brutalité  de 
cet  homme  devenant  de  jour  en  jour 
plus  intolérable  , on  ne  douta  plus 
qu’il  n’y  eut  quelque  fnefure  vio- 
lente prête  à éclore  , & que  Cozens 
ne  fut  à la  tête , ce  qui  obligea  le  Ca- 
pitaine & tous  fes  partifans-  de  fe  te- 
nir fur  leurs  gardes.  Le  munitionnaire 
retrancha  un  jour  par  ordre  de  M. 
Cheap  la  portion  à un  homme  qui  ne 
vouloir  pas  travailler  : Cozens  fe  mê- 
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la  dans  cette  affaire , & infulta  vîve- 

chap.vi.  ment  le  mumtionnaire , qui  lui  me- 
âh.  1741.  me  étoit  f°rt  vif  & qui  délivroit  alors 
les  portions  devant  la  tente  du  Capi- 
taine. Le  munitionnair e irrité  de  fon 
entêtement , & peut-être  déjà  ani- 
mé par  quelque  querelle  précéden- 
te , cria»  à la  mutinerie  » en  ajou- 
» tant  » le  coquin  a des  piftolets  » &C 
en  même  temps  il  eut  l’imprudence 
d’en  lâcher  un  fur  Cozens.  M.  Cheap 
à ce  cri , & fur  le  bruit  du  piftolet 
fàuta  aufïi-tôt  hors  de  fa  tente  , & 
ne  doutant  pas  qu’il  n’eut  été  tiré  par 
Cozens , il  lui  en  lâcha  un  coup , qui 
l’atteignit  à la  tête  : il  ne  fut  pas  tué 
fur  la  place  , mais  le  coup  étoit  mor- 
tel , & il  expira  quinze  jours  après, 
les  révol-  Quoique  cet  événement  irritât 
Capi^ine1  Ie beaucoup  les  gens,  il  les  frappa  de 
serre.  terreur  , & les  rendit  plus  fournis  à 
l’autorité  du  Capitaine.  Cependant 
quand  ils  eurent  préparé  la  grande 
chaloupe  , & qu’ils  furent  difpofés  à 
fe  mettre  en  mer , voyant  qu’il  tra- 
verfoit  fecrettement  leur  projet  de 
gagner  le  détroit  de  Magellan,  &C 
dans  la  crainte  qu’il  ne  réufïit  enfin 
à fe  former  un  parti  fuffifant  pour  le 
rendre  abfolumenî  fans  effet , ils  ré- 
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folurent  de  prendre  le  prétexte  de  la  ' 
mort  de  Cozens , pour  le  dépouiller 
du  commandement , &c  pour  le  con- 
duire en  Angleterre,  afin  de  le  faire 
juger  comme  meurtrier.  En  confé- 
quence  ils  lui  donnèrent  une  garde  ; 
mais  quand  ils  furent  prêts  à s’em- 
barquer , ils  le  laifferent  à terre  avec 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui 
étoient  demeurés  attachés , fans  au- 
tre bâtiment  que  le  bateau  nom- 
mé en  Anglois  Yawl , ou  Jol  ? mais 
il  recouvra  enfuite  la  barge  , parce 
que  ceux  qui  le  montoient  vinrent 
rejoindre  leur  Capitaine. 

Quand  le  \Yager  avoit  fait  nau- 
frage , il  étoit  monté  de  près  de  cent 
trente  perfonnnes  , dont  il  en  mou- 
rut environ  trente  pendant  le  féjour. 
Il  y en  eut  quatre-vingt  qui  s’embar- 
quèrent dans  la  grande  chaloupe  & 
le  canot  pour  faire  cours  au  Sud  , 
enforte  qu’après  leur  départ  , il  ne 
refta  que  onze  perfonnes  avec  le 
Capitaine , qui  étoit  aufii  tout  ce  que 
la  barge  & le  Yawl  pouvoient  con- 
tenir. 

Ce  fut  environ  cinq  mois  après  le 
naufrage , que  la  grande  chaloupe  , 
changée  en  barque  longue , leva  l’an- 
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cre  & fit  voile  au  Sud  , les  gens  fai-* 
fant  trois  acclamations  à leur  départ 
pour  faluer  le  Capitaine  , qui  étoit 
fur  le  rivage  avec  le  Lieutenant 
des  troupes  de  terre  , nommé  Ha- 
milton , & le  chirurgien.  Ils  eurent 
bien-tôt  lieu  de  fe  repentir  delà  témé- 
rité avec  laquelle  ils  s’étoient  enga- 
gés dans  une  entreprife  auffi  défef- 
pérée.  Le  bâtiment  pouvoir  à peine 
contenir  le  nombre  d’hommes  avec 
lequel  ils  l’avoient  mis  en  mer  , &C 
leurs  provifions  n’étant  autres  que  cel- 
les qu’ils  avoient  pu  retirer  du  vaif- 
feau  naufragé,  ils  n’en  avoient  qu’une 
très  petite  quantité.  Leur  canot  , le 
feul  petit  bâtiment  qu’ils  euffent,  fut 
bien-tôt  rompu  de  la  poupe  & fe 
brifa  en  pièces , enforte  que  lorfqu’ils 
manquèrent  d’eau  & de  provifions , 
ils  ne  purent  que  très  rarement  abor- 
der le  rivage  , pour  s’en  procurer  de 
fraîche.  La  mifere  qu’ils  fouffroient 
fut  auffi  grande  qu’on  peut  fe  l’ima- 
giner ; ils  laifferent  environ  vingt  de 
leurs  hommes  à terre  dans  les  diffé- 
rents endroits  oii  iis  touchèrent  ; mais 
il  en  périt  beaucoup  plus  par  la  faim 
pendant  ce  long  & ennuyeux  voyage; 
enforte  que  de  quatre  - vingt  qu’ils 

étoient 
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croient  en  par  ta  nt, il  n’y  en  eut  que  tren-  ~r — 

te  qui  eurent  le  bonheur  de  l’achever.  chap.°vi. 
Ceux-ci  arrivèrent  à Rio  - Grande  , An.  ,7+I* 
fur  la  côte  du  Bréfil,  le  2.9  de  Jan- 
vier fuivant. 

Capitaine  & ceux  qui  etoient  îls  gagnent 
demeurés  avec  lui , quand  il  fut  ainii  ^ /l"  du 
abandonné  , fe  propofoient  d’aller 
du  côté  du  Nord  dans  la  Barge  & dans 
le  Jol , mais  le  temps  fut  fi  contraire 
qu’il  fe  pafîk  deux  mois  après  le  dé- 
part de  la  grande  chaloupe  avant  qu’ils 
puffent  fe  mettre  en  mer.  L’endroit  oit 
le  Wager  avoit  fait  naufrage,  n’étoit 
pas  une  partie  du  continent , comme 
ils  l’avoient  cru  d’abord , mais  une 
ifle , à quelque  diftance  de  la  terre- 
ferme  , & elle  ne  leur  fournifl’oit 
d autre  nourriture  que  des  coquilla- 
ges , avec  quelques  herbes.  La  cha- 
loupe avoit  emporté  la  plus  grande 
partie  des  vivres  qu’on  avoit  tirés  du 
vaifîeau  , enforte  que  le  Capitaine  & 
fes  gens  manquèrent  fouvent  de  nour- 
riture , parce  qu’ils  étoient  réfolus  de 
conferver  le  peu  qu’ils  avoient  de 
provifions  de  mer  pour  leur  vovaee 
au  Nord.  * 6 

Il  fut  très  fâcheux  pour  les  gens  f®  met- 
du  Wager  d’ignorer  que  la  pinqueWmer’ J 
Tom.  JÇI,  R 
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l’Anne  étoit  fort  près  d’eux  tout  le 
temps  qu’ils  demeurèrent  a terre  ; en 
effet  elle  n’en  étoit  éloignée  que  d’en- 
viron trente  lieues,  & paffatrès  près 
du  même  endroit,  dans  le  temps  oit 
ils  firent  naufrage.  Ce  bâtiment  etoit 
fpacieux  ; il  auroitpùles  prendre  tous 
à bord,  & les  auroit  conduits  à Me 
de  Juan-Fernandez.  M.  Walter  jugea 
même  qu’il  en  étoit  beaucoup  plus 
près  , d’autant  que  plufieurs  des  gens 
du  Wager  entendirent  diverfes  fois 
le  bruit  du  canon  qui  ne  pouvoit  être 
que  celui  qu’on  tiroit  tous  les  foirs  de 
la  pinque , & ce  qui  confirma,  fon 
fentiment , c’eft  que  ce  fut  toujours 
vers  ce  même  temps  que  fes  gens 
entendirent  ce  bruit.  . 

Le  14  de  Décembre , le  Capitaine 
& fes  gens  s’embarquèrent  fur  la 
Barge  & le  Jol,  dans  l’intention  de 
faire  cours  au  Nord  ; mais  a peine 
avoient-ils  été  une  heure  en  mer,  que 
le  vent  commença  à foufïler  avec  tant 
de  violence , & que  la  mer  devint  fi 
haute  qu’ils  furent  obligés  pourevitei 
leur  perte  totale , d’y  jetter  la  plu: 
grande  partie  des  provifions  qu  il' 
avoient  fauvées  du  vaiffeau  naufragé 
Ils  perfiflerent  cependant  dans  leui 
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deffem , & abordèrent  à terre  le 
plus  fouvent  qu’il  leur  fut  poffible  , 
pour  fe  procurer  de  la  fubfiftance. 
Ils  eurent  le  malheur,  environ  quinze 
jours  après  de  perdre  le  loi  qui  coula 
a fond  étant  à l’ancre , & il  y périt 
un  homme  qui  fut  noyé.  Cet  accident 
leur  caufa  la  plus  grande  affliûion  ; il 
ne  leur  reftoit  que  la  barge  , il  n’y 
avoit  pas  affez  de  place  pour  les  con- 
tenir tous , & ils  fe  trouvèrent  dans 
la  dure  nécefïité  de  laiffer  quatre  de 
leurs  mariniers  fur  une  côte  déferte. 
Maigre  ces  défaftres,  ils  continuèrent 
leur  cours  au  Nord  , quoiqu’ils  fuffent 
fouvent  retardés  parles  vents,  & par 
le  befoin  de  provifions  qu’ils  étoient 
obligés  de  chercher  à terre.  Ils  firent 
trois  tentatives  inutiles  pour  doubler 
une  pointe  qu’ils  jugèrent  être  le  cap 
nommé  de  Très  Montes  , mais  ne 
pouvant  en  furmcnter les  difficultés, ils 
réfolurent  unanimement  de  retourner 
à l’Ifle  qu’ils  a voient  nommée  de 
Wager.  Ils  y arrivèrent  au  milieu  de 
Février,  prefque  demi  morts  de  faim 
& de  fatigue.  Quand  ils  y eurent  dé» 
barqué  , ils  reçurent  inopinément  un 
grand  foulagement  par  diverfes  pièces 
de  bœuf  que  la  mer  avoit  détachées 
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— - — — du  vaiffeau  naufragé,  & qui  nageoient 
chl?°vi.  fur  la  furfaçe  de  l’eau.  Peu  de  temps 
An.  1741.  après  arrivèrent  dans  la  meme  Iûe 
deux  canots  d’indiens  dans  l’un  def- 
quels  ils  en  trouvèrent  un  , natif  de 
Chiloe  , qui.  parloir  un  peu  Efpagnol. 
M.  Elliot  le  chirurgien  qui  entendait 
cette  langue , l’engagea  à conduire  le 
Capitaine  & fes  gens  a Chiloé , en 
lui  promettant  pour  récompenfe  de 
lui  donner  la  barge  avec  tout  ce  qui 
en  dépendoit. 

le  Capitaine  En  conféquence  ? les  onze  per- 

refte  encore  à fonneS  qui  COmpofoient  tOUt  1 eqUl- 

K 4 page  s’embarquèrent  le  fix  de  Mars  , 
à bord  de  la  barge  ; mais  apres  un 
voyage  de  quelques  jours,  lix  den- 
ir’eux  avec  un  Indien  furent  écartés 
en  mer  dans  ce  petit  batiment , pen- 
dant que  le  Capitaine  étoit  à terre  , 
avec  M.  Hamilton , Lieutenant  de  la 
marine  , M.  Elliot  le  chirurgien , M, 
Byron  , & M.  Campbell , quartiers- 
maîtres.  C’eft  ainfi  que  ces  cinq  An- 
olois  demeurèrent  fur  une  côte  de- 
ferte  , fans  provifions , & fans  aucun 
moyen  de  s’en  procurer , d autant  que 
leurs  armes,  leurs  munitions  , enfin 
le  peu  qu’ils  pofledoient  etoit  demeure 
dans  la  barge. 
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Ils  fe  trouvèrent  alors  dans  l’état  le 
plus  déplorable  , & fuivant  leur  opi- 
nion dans  une  fituation  plus  affreufe 
que  ce  qu’ils  avoietit  éprouvé  juf- 
qu’alors  : mais  pendant  qu’ils  fai- 
saient reflexion  aux  différentes  cir- 
confiances  de  ce  dernier  malheur  fi 
peu  prévu  , & qu’ils  fe  perfuadoient 
qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  efpérance 
de  Soulagement , ils  virent  dans  l’é- 
loignement un  canot  qu’on  reconnut 
bien-tôt  pour  celui  de  l’Indien , qui 
avoit  entrepris  de  les  conduire  à 
Chiloé.  Cet  honnête  Américain  avoit 
quitté  le  Capitaine  Cheap  & fes  gens 
pour  aller  pêcher  , & avoit  laiffé 
l’autre  Indien  que  les  matelots  avoient 
emmené  en  mer  dans  la  Barge.  Quand 
cet  homme  vit  qu’il  avoit  perdu  la 
Barge  & fon  compagnon^on  eut  beau- 
coup de  peine  à lui  perfuader  qu’on 
n’eut  pas  tué  cet  Indien  ; mais  enfin 
étant  Satisfait  de  tout  ce  qui  lui  fut 
dit  à ce  Sujet , il  entreprit  de  les  con- 
duire aux  établiffements  Efpagnols, 
& de  leur  fournir  des  provisions  pen- 
dant toute  la  route.  Pour  y réufîir , 
il  prit  plufieurs  de  fes  compatriotes 
dans  d’autres  canots  ; le  Capitaine 
&C  fes  quatre  compagnons  s’embar- 
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Anson.  9uerent:  avec  eux,  vers  le  milieu  de 

cnap.  v I Mars  , & au  commencement  de  Juin 

An,  1741»  ils  arrivèrent  à Fille  de  Chiloé.  M. 
Eliiot  mourut  dans  la  traverfée , & 
les  autres  furent  réduits  à un  état  fi 
fâcheux  par  le  chagrin  & par  la  fati- 
gue 5 que  les  Efpagnols  qui  les  trai- 
tèrent avec  beaucoup  d’humanité  9 
ne  purent  les  rétablir  que  très  diffici- 
lement. Après  être  demeurés  quelque 
temps  à Chiloé , on  les  envoya  à Val- 
paroifo , & enfuite  à Saint  Jago  , Ca- 
pitale du  Chili.  Ils  y demeurèrent  plus 
d’un  an  0 & fur  les  nouvelles  d’un 
Cartel  avec  FEfpagne  , le  Capitaine 
Cheap  & le  Lieutenant  Hamilton  eu- 
rent la  permiffion  de  revenir  en  Eu- 
rope , à bord  d’un  vaiflèau  François. 
M.  Campbell  qui  avoit  changé  de  re- 
ligion pendant  qu’il  étoit  à Saint- 
Jago , préfera  d’aller  à Buenos-Ayres, 
avec  Pizarro  & fes  Officiers  : il  re- 
vint depuis  avec  eux  en  Efpagne* 
d’où  il  repafia  enfuite  en  Angleterre. 


des  Européens.  391 


CHAPITRE  VII. 


Defcription  de  Mafa-Fuero  : on  trouve 
la  Pinque  hors  d'état  de  Jervir  : les 
Anglois  prennent  un  vaifeau  Efpa - 
gnol  : injlruclions  qidils  en  reçoi- 
vent : ils  apprennent  les  mefures 
quon  avoit  prifes précédemment  con- 
tre eux  : M , Anfon  revient  à Juan - 
Fernande { ; il fe  met  en  croijiere  avec 
fon  Efcadre  : le  Tryal  fait  une  pri- 
fe  : le  Tryal  ejl  fort  endommagé 
dans  fes  mats  : On  le  coule  à fond 
& Von  arme  la  prije  : les  Anglois 
en  font  une  nouvelle  : politejfe  de 
M . Anfon  , & retenue  des  Anglois 
envers  les  femmes  Efpagnoles  : il 
fait  réparer  & armer  fes  chaloupes . 


APrès  avoir  parlé  en  peu  de  ■ — - 
mots  des  infortunes  qui  accom-  chap?°vii. 
pagnerent  les  gens  de  l’Equipage  du  An.  1741. 
Wager,  nous  allons  reprendre  le  fil  Defcrinîjon 
de  ce  qui  concerne  M.  Anfon , queaeMafa-Fu*. 
nous  avons  laiffé  à l’Ifle  de  Juan-Fer- ro* 
nandez.  La  Chaloupe  le  Tryal  qu’il 
avoit  envoyée  à l’Ifle  de  Mafa-Fuero, 
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revint  à celle  de  Juan-Fernandez, 
environ  une  femaine  après  l’arrivée 
de  la  Pinque  l’Anne , ayant  fait  le 
tour  de  FMe , fans  avoir  trouvé  au- 
cun des  vaiffeaux  de  l’Efcadre.  Cette 
Me  que  les  Efpagnols  appellent  le 
petit  Juan-Fernandez  , eft  un  peu 
plus  grande  & d’un  meilleur  terrein 
qu’on  ne  fa  précédemment  repré- 
sentée. Les  anciens  Ecrivains  en  ont 
parlé  comme  d’un  petit  rocher  nud  , 
fans  bois  , fans  eau , & entièrement 
inaccefïible  ; au  lieu  que  les  Anglois 
font  trouvée  couverte  d’arbres , avec 
pîuiieurs  belles  cafcades  d’eau  qui 
tombent  de  la  côte  dans  la  mer.  Il 
y a aufli  du  côté  du  Nord  un  endroit 
où  un  vailfeaupourroit  jetter  l’ancre, 
mais  il  feroit  trop  expofé  à tous  les 
vents , excepté  à celui  du  Sud.  On 
y trouve  une  grande  quantité  de 
Lions  & de  Veaux  marins  , outre 
beaucoup  de  Chevres  , qui  n’ ayant 
jamais  été  troublées  ,ne  connoiffoient 
pas  le  danger  jufqu’à  ce  qtfon  eut 
tiré  fréquemment  fur  elles;  & comme 
les  Efpagnols  n’ont  pas  jugé  cette  Me 
affez  confidérable  pour  être  fréquen- 
tée par  leurs  ennemis , ils  n’en  ont 
pas  détruit  les  provifions , en  mettant 
des  chiens  à terre, 
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Quand  on  eut  déchargé  la  Pinque,  Anson. 
ce  qui  employa  la  fin  du  mois  d’Aout,  chap.  vu. 
le  Chef  d’Efcadre  eut  le  chagrin  de  An- 
voir  que  la  plus  grande  partie  des  la  °pnjn™ve 
profilions  étoient  gâtées  par  l’eau  de  hors  d’état  de 
la  mer,  & que  le  bâtiment  , bien  ervir* 
examiné  par  le  charpentier , étoit 
hors  d’état  de  fervir.  En  conféquence, 
fur  la  requête  que  le  maître , nomme 
M.  Gérard  préfenta  à M.  Anfon,  au 
nom  des  propriétaires,  le  Chef  d’Ef- 
cadre acheta  pour  la  fomme  de  trois 
cents  livres  flerling  le  bâtiment  avec 
tout  ce  qu’il  contenoit , & le  maître 
ainfi  que  tous  les  hommes  pafferent 
à bord  du  Gloucefter.  Tous  les  gens 
d’Equipage  partagés  alors  entre  les 
trois  bâtiments  , ne  montoient  qu’à 
trois  cents  trente-cinq  hommes , y 
compris  les  Moufles , & ce  nombre 
n’auroit  pas  même  été  fuffîfant  pour 
former  l’Equipage  complet  du  Cen-  v 
turion. 

On  approchoit  de  jour  en  jour  de  LesAngiois 
la  fanon  ou  la  navigation  eit  la  plus  vaiireau  Ef- 
favorable  dans  ces  mers,  & les  gensPasaoi* 
s’occupoient  fortement  à rétablir  les 
bâtiments.  Le  8 de  Septembre,  vers 
onze  heures  du  matin  , on  découvrit 
line  voile  qui  approchoit  de  l’Iüe , ce 
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‘qui  fît  efpérer  à M.  Ânfon  que^ce 
feroit  un  des  yaiffeaux  de  fon  Efca- 
dre  ; mais  quand  on  vit  qu’elle  tour- 
noit  à l’Eft  5 on  jugea  que  c’étoit  un 
bâtiment  Espagnol.  Le  Centurion  qui 
étoit  le  plus  près,  fe  mit  en  mer 
avec  toute  la  diligence  qu’on  put 
faire  , mais  la  nuit  étant  fur  venue  , 
on  perdit  ce  vaille  au  de  vue , & le 
lendemain , quoique  le  temps  fut  très 
ferein , on  eut  le  chagrin  de  ne  plus 
le  découvrir,  même  du  haut  du  grand 
mât.  Les  Anglois  réfolurent  cepen- 
dant de  continuer  leur  pourfuite  ; 
mais  après  avoir  croifé  ce  jour  entier 
& le  lendemain , ils  fe  déterminèrent 
à retourner  à Juan-Fernandez.  Le  10, 
vers  trois  heures  du  matin , un  vent 
frais  de  Sud-Ouefl  s’étant  eleve  , les 
obligea  de  diriger  leur  cours  au  Nord- 
Ouefl , & au  point  du  jour  ils  ap- 
perçurent  à cinq  lieues  de  diflance  un 
bâtiment  quin’étoit  pas  le  même  que 
celui  qu’ils  avoient  vû  quelques  jours 
avant.  L’Equipage  du  Centurion  fît 
alors  force  de  voiles  ; ce  bâtiment  vint 
à eux  , mit  pavillon  Efpagnol,  &C 
fît  un  fignaî  comme  à un  confor  , 
mais  voyant  qu’on  ne  lui  répondoit 
pas  , il  tourna  aufïi  - tôt  au  Sud. 
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Comme  ce  navire  paroiffoit  un  gros  - 
vaiffeau , & qu’il  avoit  pris  par  erreur 
le  Centurion  pourfon  confor,  onpen- 
faque  c’étoit  un  vaiffeaude  guerre  de 
l’Efcadre  de  Pizarro , ce  qui  porta 
M.  Anfon  à donner  ordre  de  rompre 
toutes  les  cabannes  des  Officiers , & 
de  les  jetter  en  mer  , avec  plufieurs 
banques  d’eau  , ainfi  que  les  provi- 
sions qui  étoient  entre  les  canons; 
mais  quand  on  fut  plus  près  , on 
reconnut  que  c’étoit  un  navire  mar- 
chand qui  n’avoit  que  très  peu  de 
canons  5 & qui  fe  rendit  quand  on 
lui  eut  tiré  quatre  volées.  M.  San- 
marez,  premier  Lieutenant  du  Chef 
d’Rfcadre  eut  ordre  de  prendre  pof- 
feffion  de  la  prife , & d’envoyer  les 
Officiers  , les  paffagers , & enfuite 
tous  les  autres  prifonniers  à bord  du 
Centurion.  Ce  bâtiment  fe  nommoit 
Nueftra-Senora-del-monte-Carmelo, 
& étoit  commandé  par  Manuel  Za- 
morra.  Lorfque  M.  Saumarez  paffa  à 
bord  de  la  prife  , les  Efpagnols  le 
reçurent  avec  les  plus  baffes  foumif- 
fions  , étant  remplis  de  terreur,  &c 
dans  la  plus  grande  crainte  de  recevoir 
de  mauvais  traitements.  Le  Lieutenant 
fit  fes  efforts  avec  beaucoup  de  po- 
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liteffes  pour  difïiper  leur  frayeur , les 
chap  vii.  affura  quelle  étoit  très  mal  fondée. 
Ah,  i74i.  & qu’ils  tomboient  entre  les  mains 
d’un  ennemi  généreux.  La  cargaifon 
confiftoit  particuliérement  en  lucre  , 
en  une  grande  quantité  d’étoffes , du 
coton  & du  tabac  ; mais  ce  qu’on 
trouva  de  plus  confidérabîe  furent 
quelques  cailfes  de  vaifTelle  d’argent , 
& vingt-trois  férons  de  piaftres  , 
dont  chacun  pefoit  plus  de  deux  cents 
livres  aver-du-pois . Le  vaiffeâu , de 
quatre  cents  cinquante  tonneaux  , 
étoit  chargé  pour  le  port  de  Valpa- 
raifo , dans  le  Royaume  du  Chili, 
ïnftruûion*  Suivant  ce  qu’on  apprit  par  les 
çoivent.n  re" prifonniers qui  étoient  à bord,  ainfi 
que  par  les  lettres  & les  papiers  qui 
tombèrent  entre  les  mains  de  M. 
Anfon  après  la  prife  du  vaiffeau , on 
fut  informé  avec  certitude  de  la  force 
& de  la  deftination  de  l’Efcadre  de 
l’Amiral  Pizarro  qui  avoit  croifé  â la 
hauteur  de  Madere , dans  le  temps  ou 
les  Anglois  y avoient  paffé , avoit 
enfuite  donné  la  chaffe  à la  Perle, 
quand  ce  bâtiment  étoit  aile  a Saint- 
Us  appren-  Jul£en  & avoit  enfin  éprouvé  tous 

Dent  les  me-  7 


les  malheurs  que  nous  avons  rap^ 
portés. 


Lorfque  Pizarro  avoit  envoyé  un 


ment  contre 
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exprès  au  Viceroi  du  Pérou  pour  lui  Anson. 
demander  deux  cents  mille  piaftres  chap.  vi« 
il  lui  avoit  fait  dire  qu’il  étoit  polhble  An,  1741. 
qu’au  moins  une  partie  de  1 Efcadre 
Angloife  entrât  dans  la  mer  du  Sud  : 
mais  que  fachant  par  fa  propre  ex- 
périence qu’elle  feroit  dans  un  état 
très  foible  & fans  défenfe , il  confeil- 
loitàSon  Excellence  d’envoyer  dans 
la  partie  du  Sud  tous  les  vaiffeaux  de 
guerre  qu’il  pourroitraffembler  ; qu  ils 
enleverment  vraifemblablement  les 

navires  Anglois  les  uns  apres  lesauti  es 
avant  qu’ils  puffent gagner  aucun  port 
de  rafraîchiffement,  & qu’il  ne  doutoit 
pas  que  fes  vaiffeaux  ne  s’en  rendaient 
aifément  les  maîtres.  Cet  avis  fut  très 
approuvé  du  Viceroi  qui  fit  auffi-tot 
mettre  en  mer  quatre  vaiffeaux  de 
Callao  , l’un  de  cinquante  canons  , 
deux  de  quarante  , & un  de  vingt- 
quatre.  Ils  étoient  deftinés  à joindre 
Pizarro  quand  il  arriveroit  fur  la  côte 
du  Chili;  trois  établirent  leur  croifiere 
à la  hauteur  du  port  de  la  Concep- 
tion , & le  quatrième  àl’Ifle  de  Juan- 
Fernandez.  Ils  y croiferent  pour  cher- 
cher l’Efcadre  de  M.  Anfon  julquau 
6 de  Juin , mais  n’ayant  vu  jufqu’alors 
aucun  de  fes  vaiffeaux,  & jugeant 
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~Anson.  *eur  ®toit  î^poffible  de  tenir  fi 

Chap.  vii.  long-temps  la  mer , ils  quittèrent  leur 

M.  i74i.  croifiere , & retournèrent  à Callao. 
Cette  circonftance  remarquable  prou- 
ve que  les  événements  regardés  par 
M.  Anfon  , & par  tous  fes  gens 
comme  l’infortune  la  plus  terrible  , &C 
qui  lui  coûtèrent  réellement  la  vie 
d’un  grand  nombre  d’hommes , furent 
cependant  la  caufe  de  la  confervation 
du  refie.  En  effet  , fi  les  Anglois 
avoient  gagné  l’Ifle  dans  le  temps  ou 
M.  Anfon  penfa  l’avoir  vue,  qui  étoiî 
le  28  de  Mai , où  ils  enétoient  réelle- 
ment très  proches , ils  n’auroient  pu 
manquer  de  tomber  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis.  Ils  étoient  alors 
dans  un  tel  état  de  foibleffe  , que  la 
plus  médiocre  défenfe  leur  auroit  été 
impoflîble.  Le  Tryal , le  Gîoucefter 
& la  Pinque  l’Anne  qui  abordèrent 
feparément  à la  même  Ifle  aufoient, 
éprouvé  un  fembiable  fort , & M. 
Anfon  ainfi  que  tous  les  hommes  de- 
meurés vivants  auroient  été  emmenés 
prifonniers  à Callao.  Quand  on  ap- 
prit ces  nouvelles  , les  gens  du  Cen- 
turion ne  doutèrent  plus  que  les 
jarres  brifées  , les  cendres  & les  os 
de  poifibn  qu’ils  avoient  vus  dans  le 


des  Européens.  399 < 

temps  de  leur  première  defcente  a Anson. 

Juan-Fernandez,  n’y  euffent été  laiffés  chaP.  vu. 

par  le  bâtiment  qui  avoit  croifé  à la  An.  1741. 
hauteur  de  ce  port. 

Outre  toutes  les  circonftances  re-  r^;ntAnàfoa 
Jatives  à Pizarro , que  le  Chef  dEf-  juan.peman- 
cadre  apprit  des  prifonniers  & des  dei* 
papiers  qu’on  trouva  abord  du  Car- 
melo,il  fut  encore  averti  que  l’Em- 
~hargo  mis  au  mois  de  Mai  precedent 
fur  tous  les  navires  de  cette  mer, 
étoit  actuellement  leve,  ce  qui  lui 
donna  l’efpérance  de  faire  d’autres 
prifes  conlidérables , pour  fe  dédom- 
mager de  l’impoffibilite  ou  il  fe  trou- 
voit  d’exécuter  quelque  entreprife 
importante  contre  les  etabliffements 
Efpagnols.  Le  Chef  d’Efcadre  étant 
ainfx  fatisfait  fur  les  principaux  objets 
qui  pouvoient  l’intéreffer  9 prit  a bord 
la  plus  grande  partie  des  prifonniers , 
avec  tout  l’argent , 8c  mit  a la  voile 
pour  Juan-Fernandez  , où  il  jetta 
l’ancre  le  lendemain  avec  fa  prife. 

Après  avoir  interrogé  plus  en  détail  n. ^ = 
les  prifonniers , & examine  plus  par-  fon  Lfcate 
ticuliérement  les  papiers  , on  recon- 
nut que  plulieurs  autres  vaifleaux 
marchands  avoient  ete  charges  a 
Callao  pour  Valparaifo.Le  Chet  d’Ef- 


___  '400  Découvertes 
Ânson.  c#adre  employa  dès  le  lendemain  ma- 
chap.  vn.  tin  la  double  chaloupe  le  Tryal , pour 
An.  1741,  croifer  à la  hauteur  de  ce  dernier  port, 
&ilréfolut  auffi  de  féparerlesvaiffeaux 
qui  étoient  fous  fes  ordres  , afin  de 
les  employer  en  différentes  croifieres , 
ce  qui  les  mettroit  plus  à portée  de 
faire  des  prifes , & feroit  moins  fujet 
à jetter  l’allarme  fur  la  côte.  Les 
matelots  oublièrent  alors  toutes  leurs 
fatigues  précédentes,  reprirent  leur 
aâivité  ordinaire , & fe  préparèrent 
avec  une  diligence  infatigable  à 
quitter  l’Ifle  de  Juan-Fernandez.  Com- 
me ces  préparatifs , malgré  toute  leur 
induftrie  ne  pouvoient  manquer  de 
les  occuper  quatre  ou  cinq  jours  : 
M.  Anfon , pendant  cette  Intervalle 
donna  ordre  de  m ettre  à bord  de  la  pri- 
fe  le  Carmelo , l’artillerie  de  la  Pinque 
l’Anne  qui  confiftoit  en  quatre  pièces 
de  fix  livres , quatre  de  quatre  livres , 
& deux  mortiers.  Il  mit  fix  paffagers 
& vingt-trois  matelots  à bord  du 
Gloucelîer  , pour  aider  à la  manœu- 
vre , & donna  ordre  au  Capitaine 
Mitchel  de  partir  de  l’Ifle  de  Juan- 
Fernandez  , pour  croifer  à la  hauteur 
de  celle  de  Payta  , à une  diflance  du 
rivage  , affez  éloignée  pour  ne  pas 
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être  découvert , ôc  de  demeurer  dans  ^NSON, 
cette  croiüere  juSqu’a  ce  quil  y fut  ch.  vu. 
joint  par  le  Centurion.  Quand  M.  An.  174M 
Anfon  eut  donné  ces  ordres  , il  leva 
l’ancre  le  19  de  Septembre , de  con- 
serve avec  la  prife  ; Sortit  de  la  baye  ? 
quitta  l’Ifle  de  Juan-Fernandez , & fit 
voile  à l’Oueft  pour  joindre  la  double 
chaloupe  le  Tryal  qui  croifoit  à la 
hauteur  de  Valparaifo.  _ , 

Le  Centurion,  après  avoir  quitte  u ; Tryal 
Me  de  Juan-Fernandez,  fut  retenu faltu  p 
trois  jours  par  Finconftance  des  vents, 
à la  vue  de  cette  Me.  Le  25  de  Sep- 
tembre , un  peu  avant  le  coucher  du 
foleil  , il  découvrit  deux  voiles  a 
l’Eft , & la  prife  avança  directement 
de  ce  côté , en  fé  feparant  du  Cen- 
turion , pour  ne  pas  donner  lieu  ^de 
foupçonner  que  c’étoient  des  bati- 
ments en  croifiere.  M.  Anfon  qui 
avoit  tout  difpofe  pour  le  combat  , 
mit  toutes  fes  voiles  pour  s avancer 
vers  ces  vailfeaux.  Auffi-tot  qu  U eut 
été  apperçu  par  l’un  des  deux  qui  pa- 
roiffoit  être  un  navire  de  force , ce 
dernier  vint  directement  a lui , pen- 
dant que  Fautre  fe  tenoit  à quelque 
diftancc.  A fept  heures  du  foir,  le 
Centurion  fe  trouva  à la  portée  du 
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Anson.  P^°^et  de  celui  qui  étoit  le  plus  près; 
ch.  v il!  ayant  une  bordée  prête  à tirer , 3c  les 

An.  i74i.  canoniers  tenant  leurs  mèches  aiamées 
pour  mettre  le  feu  au  premier  ordre. 
Auffi-rôt  que  M.  Anfon  vit  qu’il  étoit 
impoffible  que  ce  bâtiment  échappât, 
il  ordonna  au  maître  d’appeller  en 
Efpagnol , avant  de  faire  tirer  le  ca- 
non ; mais  l’Officier  qui  commandoit 
à bord , & qu’-on  reconnut  pour  M. 
Hughes,  Lieutenant,  du  Tryal  ré- 
pondit en  Anglais.  Il  dit  que  ce  bâ- 
timent étoit  une  prife  faite  quelques 
jours  avant  par  le  Tryal  qui  étoit 
l’autre  vaifleau  qu’on  voyoit  à quel- 
que dilîance  , mais  qu’il  avoit  perdu 
fes  mâts.  Le  Tryal  joignit  enfuite  le 
Centurion  ; le  Capitaine  Saunders, 
qui  commandoit  , vint  à bord  , 8c 
• dit  au  Chef  d’Efcadre  que  cette  prife 
étoit  un  des  meilleurs  voiliers , qui  lui 
avoit  coûté  trente-fix  heures  de 
chaffe  ; que  pendant  quelque  temps  il 
avoir  défefpéré  de  s’en  rendre  maître  : 
que  les  Efpagnols  avoient  d’abord  été 
allarmés  en  voyant  comme  un  nuage 
de  voiles  qui  les  pourfuivoient , par- 
ce que  le  corps  du  navire  étoit  fi  en- 
foncé dans  l’eau  qu’on  n’en  voyoit 
aucune  partie  ; mais  que  remarquant 
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ienfuite  combien  le  Tryal  gagnoit  peu  Anson. 
fur  eux , ils  avoient  ceffe  de  craindre  , ch.  vu. 

& avoient  changé  de  cours  pendant  An.  1741* 
la  nuit,  en  fermant  toutes  leurs  fe- 
nêtres , pour  qu’on  ne  vit  aucunes 
lumières  : que  cependant  une  fente 
dans  un  des  volets  avoit  rendu  toutes 
leurs  précautions  inutiles  ; que  les 
gens  du  Tryal  voyant  toujours  cette 
lumière , avoient  continué  de  lui  don- 
ner la  chaffe  jufqu’à  ce  qu  ils  euifent 
été  à la  portée  du  canon  : que  le  Ca- 
pitaine S au  nd  ers  leur  avoit  inopiné** 
ment  donné  fallarme  par  une  bordee? 

& qu’il  n’avoit  pas  eu  le  temps  d’en 
tirer  une  fécondé , parce  qu’ils  avoient 
baiffé  les  voiles , & s’etoient  fournis 
fans  oppofition.  Ce  vaiffeau  nomme 
l’Aranzazu  , étoit  un  des  plus  gros 
navires  marchands  employés  dans 
ces  mers  , & portoit  lix  cens  ton° 
neaux  de  charge.  La  cargaifon  etoit  a 
peu  près  la  même  que  celle  du  Car- 
melo , mais  il  n’y  avoit  que  pour 
environ  cinq  mille  livres  fterlmg 

Ce  fuccès  fut  en  quelque  forte  ba-f^  Tryal  eft 
lancé  par  le  malheur  qui  arriva  aumagédansfes 
Tryal  d’avoir  fon  grand  mât  fendu  : mats- 
le  mât  du  grand  hunier  tomba  dans 
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Anson.  mer?  & le  lendemain  matin  , pen- 
ch.  vn.  dant^qu’ils  faifoient  tous  voile  à l’Eft , 
An*  1741.  le  mat  de  Mifène  fut  rompu.  Ces  ac* 
ci  dents  etoient  d’autant  plus  fâcheux  , 
qu  on  ne  pouvoir  lui  donner  de  fe- 
com  s , parce  que  le  vent  foufîloit  avec 
tant  de  force , que  le  Chef  d’Efcadre 
n hazarder  de  mettre  fa  chaloupe 
en  mer.  Il  ne  vouloit  pas  laiffer  ce 
batiment  dans  une  fituation  aufiî  fâ- 
cheufe  , & il  fut  obligé  de  l’attendre 
pendant  près  de  quarante-huit  heures, 
Ce  qui  les  écarta  tous  de  leur  croiiiere, 
& leur  fit  craindre  avec  railon  d’avoir 
manqué  quelque  riche  capture. 

item*.  U ? ’ >?  ““P?  beaucoup 

proie laprife,  P*us  calme,  M.  Anfon  envoya  fa  cha- 
loupe au  Trÿal  : le  Capitaine  vint  à 
bord  du  Centurion  ^ & lui  donna  , un 
ade  ligné  de  lui , & de  tous  les  Of- 
ficiers  , pour  repréfenter  que  fon 
batiment , outre  qu’il  étoit  démâté , 
avoir  tant  de  fentes  de  tous  cotés  qu’on 
etoit  obligé  d’employer  la  pompe 
dans  le  temps  le  plus  modéré  ; que 
s’il  furvenoit  du  gros  temps , ils  ne 
pourroient  manquer  de  périr  tous. 
5?«tte  représentation  , le  Chef 
d Efcadre  voyant  qu’il  n’avoit  pas  ce 
qpii  auroit  été  nécelfaire  pour  le  xé% 
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parer , donna  ordre  de  le  détruire  ; Anson^ 
mais  jugeant  qu’il  étoit  à propos  de  ch.  vu." 
paroitre  toujours  avoir  la  même  An<  J74I^ 
force  , & lâchant  que  la  prife  du 
Tryal  avoit  fouvent  été  employée 
en  vaiffeau  de  guerre  par  le  Viceroi 
du  Pérou  5 il  ordonna  qu’elle  feroit 
établie  frégate  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  , pour  être  montée 
par  l’Equipage  du  Tryal  , fous  le 
même  Capitaine,  & fous  les  mêmes 
Officiers.  Pendant  que  cette  prife 
étoit  au  fervice  d’Efpagne  , elle  por- 
toit  trente-deux  canons , mais  on  ne 
lui  en  donna  alors  que  vingt , dont 
douze  furent  pris  fur  le  Tryal  9 avec 
huit  qui  avôient  été  fur  la  Pinque 
l’Anne.  Tout  étant  ainli  réglé , le  Ca- 
pitaine Saunders  eut  ordre  d’enlever 
du  Tryal  les  armes  & les  munitions 
de  guerre  & de  bouche , ainfi  que 
Coût  ce  qui  pouvoir  fervir  aux  autres 
vaiffeaux  ; après  quoi  on  le  coula  à 
fond.  On  donna  à cette  nouvelle  fré- 
gate le  nom  de  la  prife  du  Tryal  *.  le 
Capitaine  eut  ordre  de  croifer  à la 
hauteur  de  l’Ifle  de  Valparaifo  , d’y 
demeurer  vingt-quatre  jours , & s’il 
n’^toit  pas  joint  dans  cet  efpace  de 
tehipspar  le  Chef  d’Efcadre  , de  ga- 


Anson. 
Ch.  Vil. 

An#  1741. 


les  Angloi, 
font  une  nou 
yelle  prife. 


406  Decouvertes 
“ gner  la  côte  du  Pufco  ou  de  Nafca  J 
où  il  trouveroit  Purement 'M.  Anfon. 
Après  que  ces  ordres  eurent  été  don- 
nés , le  Centurion  quitta  les  autres 
vaiffeaux  le  foir  du  même  jour,  27 
de  Septembre  , pour  croifer  pendant 
quelques  jours  à la  hauteur  de  Val- 
paraifo. 

5 Quoique  cette  difpofition  fut  la 
plus  prudente  qu’on  put  imaginer  * 
relativement  au  peu  de  forces  qui 
étoient  fous  les  ordres  du  Chef  d’Ef- 
cadre  ; il  n’eut  pas  le  bonheur  de  ren- 
contrer aucun  vaiffeau  dans  ces  diffé- 
rentes croifieres.  M.  Anfon  fut  joint 
par  les  prifes  du  Tryal  & du  Cen- 
turion , dont  la  derniere  avoit  aidé 
à vuider  & à couler  à fond  la  double 
chaloupe  ; & il  réfolut  de  rejoindre  le 
Capitaine  Mitcheî  qui  étoit  en  croi- 
fiere  à Payta  , afin  que  fi  l’on  mettoit 
hors  une  Efcadre  de  Callao  ils  puffent 
la  bien  recevoir , en  réunifiant  leurs 
forces.  Dans-cette  intention  , ils  di- 
rigèrent leur  cours  au  Nord , & le  5 
de  Novembre  ils  furent  à la  vue  de  la 
haute  terre  de  Barranca  ; environ 
une  heure  après  l’avoir  découverte  * 
ils  eurent  la  fatisfaûion  qu’ils  atten- 
doient  depuis  fi  long-temps  de  voir 
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line  voile  à laquelle  ils  donnèrent — , 

auffi-tôt  la  chaffe  ; mais  le  Centurion  ^nson. 
étant  beaucoup  meilleur  voilier  que 
les  deux  prifes  , les  perdit  de  vue , & An*  I74îf 
gagna  confidérablement  fur  le  vaiffeau 
qu’il  pourfuivoit.  Cependant  la  nuit 
étant  furvenue , il  le  perdit  auffi  de 
vue  vers  les  fept  heures  du  foir , & 
les  Officiers  étoient  indécis  fur  le 
cours  qu’il  falloit  tenir,  mais  à la  fin 
M.  Anfon  décida  que  puifqu’ils 
avoient  le  vent  favorable  , ils  ne  dé- 
voient pas  en  changer.  On  continua 
la  chaffe  environ  une  heure  & demie 
dans  les  ténèbres  ; quelques-uns  s’ima- 
ginant de  temps  en  temps  voir  les  voi- 
les de  l’ennemi  direftement  devant 
eux.  Enfin  M.  Brett,  fécond  Lieutenant 
Tapperçut  direftement  à bas  bord  qui 
faifoit  cours  vers  la  haute  mer  , à 
quatre  points  de  différence  de  celui 
du  Centurion.  Auffi  - tôt  on  fuivit  le 
même  cours,  on  le  joignit  en  moins 
d’une  heure,  & il  amena  après  qu’on 
eut  tiré  quatorze  coups  de  canon.  M. 

Dennis  , troifiéme  Lieutenant  du 
Centurion  fut  envoyé  dans  une  cha- 
loupe , avec  feize  hommes  pour  pren- 
dre poffeffion  de  la  prife  qu’on  trouva 
d’enyiron  trois  cents  tonneaux.  On 


^o8  Découvertes 
* ""la  nommoitla  Santa  Terefa-de-Jefus; 
chTvn!  elle  alloit  de  Guiaquil  à Callao  5 & 
An.  1741.  étoit  chargée  de  peaux , de  bols  5 de 
tabac , de  cacao  , de  noix  de  coco , 
de  fil  de  Pito  qui  eft  très  fort , &C 
qu’on  fait  d’une  efpece  de  plante , de 
cire , de  drap  de  Quito  ? & de  plu- 
fleurs  autres  denrées  ; mais  l’argent 
qu’on  trouva  à bord  ne  montoit  pas 
à plus  de  cent  foixante-dix  livres 
fterling.  Quoique  cette  cargaifon  fut 
de  grande  valeur  pour  les  Efpâgnols  > 
comme  on  avoit  les  ordres  les  plus 
précis  de  ne  pas  rançonner  leurs  vaifi- 
feaux  ; toutes  les  marchandées  qu’on 
leur  prenoit  dans  ces  mers  ? excepté 
celles  qui  pouvoient  fervir  aux  An- 
glois  , ne  donnoient  d’autre  avantage 
que  celui  d’en  priver  leurs  ennemis. 
Politeflède  Outre  l’équipage  compofé  de  qua- 
meni^def  rante-cinq  hommes , il  y avoit  à bord 
Angiois  en-  dix  paffagersdfavoir  quatre  hommes  & 
mes  Efpa-  trois  temmes  nés  dans  le  pays  , mais 
gnoies.  de  parents  Efpâgnols  avec  trois  efcla- 
ves  noirs  qui  les  accompagnoient.  Les 
femmes  étoient  une  mere  & deux 
filles  dont  l’aînée  avoit  vingt  & un 
ans  9 & la  plus  jeune  quatorze.  Ces 
femmes  furent  frappées  de  la  plus 
grande  terreur , & plongées  dans  le 

chagrirç 
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chagrin  le  plus  vif,  quand  elles  virent 
qu’elles  tomboient  entre  les  mains 
d’ennemis  que  les  outrages  commis 
par  les  boucaniers , & les  difcours 
des  prêtres  Efpagnols  leur  faifoient 
regarder  comme  les  plus  brutaux  & 
les  plus  terribles  de  tous  les  hommes. 
Leurs  craintes  étoient  beaucoup  aug- 
mentées par  la  beauté  extraordinaire 
de  la  plus  jeune  de  ces  demoifelles, 
& par  les  difpofitions  à la  débauche  7 
où  elles  avoient  lieu  de  croire  qu’elles 
trouveroient  des  matelots  qui  n’a- 
voient  pas  vu  une  feule  femme  depuis 
près  de  douze  mois.  Remplies  de  ces 
terreurs , elles  fe  cachèrent  auffî-tôt 
que  l’Officier  vint  à bord , & quand 
elles  furent  découvertes , il  eut  beau- 
coup de  difficulté  à leur  perfuader 
d’approcher  de  la  lumière.  Il  les 
convainquit  bientôt  par  fa  conduite 
polie , & par  les  aflùrances  qu’il  leur 
donna  de  toutes  fortes  de  bons  trai- 
tements & d’une  fureté  parfaite  , que 
toutes  leurs  craintes  étoient  fans  fon- 
dement. M.  Anfon  inflruit  de  la  ter- 
reur qu’elles  avoient  fait  paroître  9 
leur  fît  dire  auffi-tôt  qu’elles  demeu- 
reroient  à bord  de  leur  vaiffeau  ; 
qu’elles  auroient  les  mêmes  appar- 
Tom . XI.  S 


Anson 
Ch.  VII. 

An.  1741 


Anson. 
Ch.  Vil. 

An  i 741. 
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tements  , Sc  continueroient  à jouir 
de  tout  ce  qui  étoit  à leur  ufage  avant 
leur  prife.  Il  donna  auffi  les  ordres  les 
plus  févéres  pour  qu’on  ne  les  inful- 
tât  en  aucune  maniéré , & qu’on  ne 
leur  fît  aucune  peine.  Pour  leur  don- 
ner plus  de  certitude  que  ces  ordres 
feroient  exécutés  , & en  même- 
temps  pour  leur  procurer  les  moyens 
de  fe  plaindre  , fi  quelqu’un  y contre- 
venoit  : il  permit  à leur  pilote  qui  en 
général  eft  la  fécondé  perfonne  à bord 
des  vaiffeaux  efpagnols , derefteravec 
elles  comme  leur  protecteur.  M.  Anfon 
choifit  cet  homme  par  préférence  , 
parce  qu’il  parut  prendre  un  intérêt 
particulier  à ce  qui  concernoit  ces 
femmes  ; & parce  qu’il  avoit  d’abord 
déclaré  qu’il  étoit  marié  avec  la  plus 
jeune.  On  connut  cependant  depuis 
qu’il  l’avoit  dit  uniquement  dans  la 
vue  de  pouvoir  mieux  les  garantir 
contre  le  traitement  qu’il  craignoit 
qu’elles  n’éprouvaffent , en  tombant 
entre  les  mains  des  Anglois.  Cette 
conduite  compatiffante , & cette  dou- 
ceur dont  on  ufa  avec  elles,  dilîîpa 
entièrement  leur  confternation  ; ôc 
elles  parurent  très  fatisfaites  & très 
gaies  tout  le  temps  qu’elles  demeu- 
rèrent prifonnieres. 
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Le  lendemain  matin , le  Centurion  ~X^'^ON  ~ 
fut  joint  par  fes  deux  confors,  & ils  ch.  vu.* 
firent  cours  au  Nord  , étant  alors  An.  1741. 
quatre  voiles  de  compagnie.  Ils 
virent  la  mer  autour  d eux , d un  très  rer  & a^er 
beau  rouge  , Fefpace  de  plufieursfesclwlou^es• 
milles,  ce  qu’ils  attribuèrent  à la  quan- 
tité étonnante  de  frai  de  poiffon  qui 
nageoit  fur  la  furface  de  l’eau.  On 
en  mit  dans  un  verre  à boire  ; elle 
parut  d’abord  trouble , & peu  de 
temps  après  devint  aufli  tranfparente 
que  du  cryftal , avec  quelques  glo- 
bules rouges  & glaireux  quinageoient 
dans  la  partie  fupérieure.  Comme  il 
y avoir  beaucoup  de  bois  fur  la  nou- 
velle prife  , M.  Anfon  donna  ordre 
de  réparer  les  chaloupes , &c  de  mettre 
des  pierriers  à la  proue , tant  de  la 
Barge  que  de  la  Pinalfe , afin  d’en  aug- 
menter la  force , dans  le  cas  où  l’on 
feroit  obligé  d’en  faire  ufage  pour 
aborder  quelques  vailfeaux  ou  pour 
faire  quelque  expédition  à terre. 


4ii  Découvertes 


CHAPITRE  VIII. 


Température  de  Pair  dans  ce  climat  : 
caufes  de  cette  température  : les  An- 
glais font  une  nouvelle  prife  : projet 
pour  furprendre  Payta  : Defcrip- 
tion  de  cette  ville  : préparatifs  pour 
P expédition  : les  Anglais  s'empa- 
rent de  la  place  : ils  Je  rendent  maî- 
tres du  Fort  : ils  pillent  la  ville  : 
les  Efpagnols  fe  rajfemblent  : ils  ne 
font  aucun  mouvement  contre  les 

Anglois. 

LE  s Anglois  continuèrent  à faire 

cours  au  Nord  ; & il  ne  leur 

An.  1741.  arriva  rien  de  remarquable  pendant 
Température  deux  ou  trois  jours , quoique  les  van- 
de  l’air  <*ansfeaux  furent  difpofés  de  façon  qu  il 
uiïnat,  ^ peiné  poffible  qu’aucun  ba- 

timent ennemi  pût  leur  echaper.  En 
fuivant  cette  côte , ils  obferverent 
qu’il  y avoit  un  courant  qui  les  em- 
portoit  au  Nord , & qui  pouvoir  faire 
faire  environ  dix  milles  par  jour.  Ils 
étoient  alors  à peu  près  à huitdegres 
de  latitude  méridionale  , ôc  ils  corn- 
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mencerent  à voir  un  grand  nombre  Anson. 
de  poiflons  volants , &C  de  bonites  , ch.  vm. 
ce  qu’ils  n’avoient  point  trouvé  depuis  An.  1741, 
qu’ils  avoient  quitté  la  côte  du  Bré- 
fil.  On  remarque  que  vers  la  côte 
orientale  de  l’Amérique  méridionale 
ces  animaux  s’étendent  à une  latitude 
beaucoup  plus  éloignée  quevers  la  côte 
occidentale.  Les  matelots  ne  cefferent 
d’en  voir  fur  celle  du  Bréfil  que  lorf- 
qu’ils  furent  près  du  tropique  méri- 
dional , ce  qui  vient  fans  doute  des 
divers  degrés  de  chaleur  qu’on  trouve 
aux  mêmes  latitudes  d’un  côté  ou 
de  l’autre  du  continent.  Il  efl  évident 
que  la  température  d’un  endroit  dé- 
pend beaucoup  plus  des  autres  circon- 
ftances  que  de  fa  diftance  au  pôle  , 
ou  de  fa  proximité  de  l’équinoétial. 

Les  gens  de  PEfcadre  trouvèrent  que 
la  côte  du  Bréfil  efl:  exceflivement 
étouffante  , & que  celle  de  la  mer 
du  Sud  aux  mêmes  dégrés  de  latitude,, 
efl  peut-être  auiïi  tempérée  qu’aucune 
autre  partie  du  globe.  En  fuivant 
cette  côte , ils  ne  fentireni  pas  une 
feule  fois  le  temps  auffi  chaud  qu’on 
le  trouve  fouvent  dans  les  jours 
d’été  en  Angleterre  , ce  qui  efl  d’au- 
tant  plus  extraordinaire  , qu’il  ne 
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Ans  on.  tombe  jamais  dans  ce  pays  aucune 
ch.  viiL  pîuye  qui  puifle  rafraîchir  l’air.  Sur 
An.  174 r.  la  côte  du  Pérou , & même  fous  la 
ligne  équinoxiale  tout  concourt  à 
faire  préférer  le  grand  air  & la  lumière 
du  jour  ; au  lieu  qu’en  d’autres  pays 
l’ardeur  infuportable  du  foleil  rend 
la  plus  grande  partie  du  jour  inutile 
pour  le  travail  & pour  l’amufement  , 
& que  les  pluyes  fréquentes  n’y  font 
pas  moins  incommodes  dans  les  temps 
plus  tempérés  de  l’année.  Au  contraire 
fous  ce  climat  délicieux  le  foleil  pa- 
roît  rarement,  parce  qu’il  y fait  tou- 
jours un  temps  couvert  qui  fuffit  pour 
cacher  cet  aftre  , & pour  modérer  la 
vivacité  de  fes  rayons  perpendiculai- 
res , fans  obfcurcir l’air,  & fans  ren- 
dre la  lumière  du  jour  mélancolique  ou 
défagréable.  Ainii  toutes  les  parties  de 
la  journée  font  propres  au  travail  & 
à l’exercice  en  plein  air  , même  la 
fraîcheur  agréable  occahonnée  par 
les  pluyes  dans  les  autres  climats  fe 
fait  auffi  fentir  dans  celui-ci  où  elle 
eft  apportée  par  les  brizes  des  ré- 
gions plus  froides  du  côté  du  Sud. 
cettêaUtem4-  ne  PeUt  douter  que  cette  tempé- 
rature. 1 rature  agréable  ne  foit  dûe  particulié- 
rement au  voifinage  de  ces  vaftes  mon- 


des  Européens.  415 

tagnes  nommées  les  Andes  qui , en  Anson. 
fuivant  prefque  parallèlement  le  ri-  ch-  vl11- 
vage  dont  elles  ne  s’écartent  que  très  An>  17411 
peu,  &en  s’élevant  plus  haut  qu’au- 
cunes montagnes  qui  foient  fur  la  fur- 
face  de  la  terre,  forment  fur  leurs 
coteaux  une  grande  étendue  de  pays , 
où  fuivant  le  plus  ou  le  moins  d’éloi- 
gnement du  fommet  on  trouve  dans 
toutes  les  faifons  les  variétés  de  toutes 
fortes  de  climats.  Ces  montagnes 
arrêtent  une  grande  partie  des  vents 
d’Efl  qui  fouillent  ordinairement  fur 
le  continent  de  l’Amerique  méridio- 
nale , rafraîchiffent  la  portion  d’air 
qui  fe  fait  un  paflage  au-deflùs  de 
leur  fommet  , & entretient  la  fraî- 
cheur d’une  partie  confidérable  de 
l’Atmofphere  qui  fe  trouve  contigu 
aux  neiges  dont  ces  montagnes  font 
perpétuellement  couvertes.  C’eft  ainfi 
que  les  Andes,  en  répandant  l’in- 
fluence de  leurs  fommets  glacés  fur 
les  côtes  voilines  & fur  les  mers  du 
Pérou , font  à n’en  pouvoir  douter 
la  caufe  de  cette  température  , & de 
l’égalité  qu’on  y remarque  en  tout 
temps.  Quand  l’Efcadre  eut  avancé 
au-delà  de  l’Equateur,  & qu’elle  fe 
fut  éloignée  de  ces  montagnes,  les 
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: Anson7  Anglois  n’eurent  plus  pour  les  garan- 
ch.  vin.  tir  des  vents  d’Eft  que  les  terres  éie- 
An,  1741.  vées  de  l’Mhme  de  Panama  qui  ne  font 
que  des  Taupinières  en  comparaison 
des  Andes  ; ils  trouvèrent  en  très  peu 
de  temps  un  climat  totalement  diffé- 
rent , & en  deux  ou  trois  jours  ils 
pafferent  de  Pair  tempéré  du  Pérou  , 
à l’Athmofphere  brûlant  des  Indes 
occidentales. 

les  Anglois  Le  iQ  de  Novembre,  M.  Anfbn 

font  une  nou-  r v 111 

veüe  prife.  le  trouva  a trois  lieues  de  la  plus 
méridionale  des  Mes  de  Labos , limée 
à 6 dégrés  27  minutes  de  latitude  mé- 
ridionale. Etant  alors  près  de  la  croi™ 
fiere  choifie  pour  le  Gloucefter , il 
alla  toute  la  nuit  à petites  voiles , mais 
le  lendemain  matin  au  point  du  jour, 
il  vit  près  du  rivage  un  vaiffeau  qui 
avoit  paffé  l’Efcadre  à la  faveur  de 
la  nuit , & qui  louvoyoiî  fur  la  côte. 
Aufli-tôt  qu’il fe  fut  affuré  que  ce  n’étoit 
pas  le  Glouceffer , il  fit  lever  toutes  les 
voiles , & lui  donna  la  chaffe  : mais 
comme  il  n’y  avoit  que  très  peu  de 
vent , ce  qui  empêchoit  les  vaiffeaux 
de  faire  beaucoup  de  chemin  , il 
donna  ordre  d’appareiller  & d’armer 
la  barge , la  pinaffe , & celle  du  Tryal, 
pour  continuer  la  chaffe  , & aborder 
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ce  bâtiment.  Le  Lieutenant  Brett , 
qui  commandoit  la  barge  , le  joignit 
vers  neuf  heures  du  matin , l’aborda  , 
tira  une  volée  de  moufquetterie  entre 
les  mâts  par-deffiis  la  tête  de  ceux  qui 
le  montoient  , & y entra  auffi-tôt 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens , 
fans  trouver  la  moindre  réfiftance  , 
les  ennemis  étant  effrayés  par  la  mouf- 
quetterie , & par  l’éclat  des  fabres. 
Le  Lieutenant  Brett  fit  auffi-tôt  ame- 
ner les  voiles  , donna  fes  ordres  pour 
que  le  bâtiment  joignit  le  chef  d’Ef- 
cadre  , & reprit  avec  foi  les  deux 
pinaffes.  Quand  il  fut  à quatre  milles 
du  Centurion,  il  fe  mit  dans  la  barge , 
avec  un  nombre  de  prifonniers  qui 
l’avoient  inftruit  de  quelques  faits  im- 
portants , dont  il  défiroit  faire  part  à 
xvl  Anfon , le  plus  promptement  qu’il 
lui  feroit  poffible.  La  prife  fe  nommoit 
Nueftra-Senora-dehCarmin;  elle  étoit 
d’environ  deux  cents  foixante  - dix 
tonneaux  , avoit  à bord  quarante- 
trois  matelots  , & étoit  très  chargée 
d’acier,  de  fer , de  planches  de  cedre , 
de  poivre , de  canelle , de  poudre , de 
bleu  , de  plüfieurs  belles  marchan- 
dées Européennes  , de  tabac  en  pou- 
dre, de  rozaires  , d’indulgences , &C 
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An.  1741* 
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de  diverfes  autres  efpeces  de  mar» 
chandifes.  Quoique  cette  cargaifon 
fut  de  peu  de  valeur  pour  les  Anglois, 
dans  les  circonftanccs  où  ils  fe  trou- 
voient,  elle  étoit  cependant  une  perte 
plus  grande  pour  les  Efpagnols  que 
toute  autre  capture  qu’on  leur  eût 
faite  dans  cette  partie  du  monde  , 
puifque  ces  marchandises  avoient 
coûté  de  premier  achat  à Panama , 
plus  de  quatre  cents  milles  piaftres. 
Ce  vaiffeau  avoit  chargé  à Callao  , 
avoir  relâché  à Payta , pour  y pren- 
dre un  Supplément  d’eau  , & de  pro- 
vifions , & n’étoit  parti  de  cette  place 
qu’environ  vingt-quatre  heures  avant 
de  tomber  entre  les  mains  des  An- 
glois.  Le  Lieutenant  Brett  apprit  par 
les  paflagers  qui  étoient  à bord  , que 
peu  de  jours  avant  il  étoit  entré  dans  le 
port  dePay  ta  un  vaiffeau  dont  le  maître 
avoir  dit  au  Gouverneur  qu’il  avoit  été 
pourSuivi  par  un  gros  bâtiment,  dont  la 
forme  & la  couleur  des  voiles  lui  don- 
noient  lieu  de  croire  qu’il  étoit  de  l’Ef- 
cadre  Angloife  ; que  fur  ce  rapport, 
le  Gouverneur  avoit  auffi-tôt  envoyé 
un  Exprès  à Lima  , porter  ces  nou- 
velles au  Vice -Roi  : que  l’Officier 
royal  qui  réfidoit  à Payta  ? craignant 
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une  vifite  des  Anglois,  dès  les  pre-  Anson. 
miers  moments  de  l’avis  s’étoit  occupé  ch  vl11- 
à faire  tranfporter  le  tréfor  du  Roi,  An*  J74*« 
& le  fien  propre  à Piura , ville  dans 
les  terres  éloignée  de  quatorze  lieues  ; 
mais  qu’il  y avoir  une  fbmme  d’argent 
confidérable  appartenante  à quelques 
marchands  de  Lima  ; qu’elle  étoit  ren- 
fermée dans  la  maifon  de  la  douane  , 
à Payta;  qu’on  devoir  Fenvoyer  fur 
un  vaiffeau  qui  étoit  alors  dans  le 
port , & qu’on  fe  préparoit  de  faire 
mettre  à la  voile,  avec  la  plus  grande 
diligence , pour  aller  dans  la  baye  de 
Sanfonnate  , fur  la  côte  du  Mexique , 
où  il  devoit  acheter  une  partie  de  la 
cargaifon  du  vaiffeau  de  Manille.  „ . 

On  conjectura  auiü-tot  que  le  gros  reprendre 
vaiffeau  qui  avoir  donné  la  chaffe  au  payta* 
bâtiment  jufqu’au  port  de  Payta  , étoit 
le  Gloucefter,  ce  qui  fut  confirmé 
par  la  fuite.  Voyant  que  celui  dans 
lequel  on  devoit  embarquer  l’argent  , 
étoit  eftimé  comme  un  dés  meilleurs 
voiliers  , & qu’on  lui  avoir  donné  le 
fuif  depuis  peu  , on  jugea  qu’il  n’y 
avoit  aucune  apparence  de  pouvoir 
s’en  rendre  maître  , fi  on  le  laiffoit 
fortir  du  port.  On  fît  auffi  réflexion 
que  les  Anglois  étoient  découverts , 
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Anson.  que  l’allarme  étoit  répandue  fur  toute 
Ch*  Vli]-  la  côte  9 & qu’ils  ne  retireroient  plus 
An«  1741.  aucun  avantage  de  leur  croifiere,  ce 
qui  détermina  le  chefd’Efcadre , après 
s’être  informé  dans  le  plus  grand  dé- 
tail , de  la  force , & de  l’état  de  la 
place , à tâcher  de  la  furprendre  la 
nuit  fuivante. 

Defcription  Payta  fitué  dans  un  terrein  flérile , 
et  eue  ville,  comp0fé  uniquement  de  fables  & 

d’ardcifes , eft  à 5 dégrés  1 2 minu- 
tes  de  latitude  méridionale.  On  n’y 
trouve  pas  une  feule  goûte  d’eau  fraî- 
che , ni  aucune  efpece  d’herbage  ou 
de  provifion  9 excepté  du  poilTon  & 
quelques  chevres  : mais  à la  diftance 
de  deux  ou  trois  lieues  eft  une  autre 
ville  nommée  Colan  5 d’oîi  l’on  ap- 
porte fur  des  radeaux  à Payta  de 
l’eau  9 du  maïz , des  légumes  ^ de  la 
volaille , & d’autres  denrées  pour  les 
vaiffeaux  qui  y abordent  : à l’égard 
du  gros  bétail , on  l’amene  de  Piura , 
qui  eft  comme  ? nous  l’avons  déjà  dit 
à quatorze  lieues  dans  les  terres.  L’eau 
qu’on  apporte  de  Colan  eft  blanche 
& flatte  peu  la  vue  , cependant  on 
prétend  qu’elle  eA  très  faine.  I^es 
habitants  difent  qu’elle  traverfe  de 
grands  bois  de  falfepareiile5  & qu’eb 
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le  eft  imprégnée  du  fuc  de  ces  ar-  " 
bres.  Quoique  le  port  de  Payta  ne 
foit  gueres  autre  chofe  qu’une  baye  «, 
on  le  regarde  comme  le  meilleur  dans 
toute  cette  partie  de  la  côte , & il 
eft  vrai  que  l’ancrage  y eft  très  fur 
& très  commode.  Il  eft  très  fréquenté 
par  tous  les  vaiffeaux  qui  viennent 
du  Nord  9 parce  qu’il  n’y  a point  d’au- 
tre port  de  rafraîchiffement  pour 
ceux  d’Acapulco  9 de  Sanfonate  5 de 
Réaléjo  , & de  Panama  qui  vont  à 
Callao.  Le  vent  leur  étant  contrai- 
re 9 la  plus  grande  partie  de  l’année 
il  leur  feroit  impoffible  de  faire  ces 
longs  voyages  9 s’ils  ne  relâchoient 
fur  la  côte  pour  avoir  de  l’eau  fraî- 
che. La  ville  n’a  que  peu  d’étendue  , 
& ne  contient  qu’environ  deux  cents 
familles.  Les  maifons  n’ont  que  le 
rais  de  chauffée , avec  des  murs  de 
cannes  fendues  & de  torchis  , & les 
toits  font  couverts  de  feuilles.  Quoi- 
que ces  édifices  foient  très  légers  , ils 
fuffifent  dans  un  climat  9 où  la  pluie 
eft  regardée  comme  un  prodige  5 & 
^ où  il  fe  paffe  fouvent  plufieurs  an- 
nées fans  qu’il  en  tombe. 

M.  Anfon  s’informa  des  forces  de 
la  place  ? & apprit  qu’elle  n’étoit  dé~ 


An  s on. 
Ch.  VIII. 

An.  1741* 
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Ans o N.  feiidiie  que  par  un  fort,  où  il  y avoir 
chap.  vin  feulement  8 pièces  de  canon,  mais 
An.  17--1  fans  fofles  ni  rempart,  n’ayant  qu’un 
fimple  mur  de  brique , avec  une  com- 
pagnie très  foible  pour  unique  gar- 
nifon , quoique  la  ville  put  armer  ai- 
fément  trois  cents  hommes  de  plus. 
pourei4xpé-  d’Efcadre  , voyant  qu’il 

ai tion*  £ n’avoit  pas  befoin  de  toutes  fes  for- 
ces pour  enlever  cette  place,  & ju- 
geant que  fes  vaiffeaux  pourroient 
être  vus  à quelque  diftance  , mê- 
me dans  la  nuit , ce  qui  allarmeroit 
les  habitants  & leur  donneroit  lieu 
d’enlever  leurs  effets  les  plus  pré- 
cieux , réfolut  de  faire  fa  defcente 
uniquement  avec  les  chaloupes.  En 
conséquence  il  chargea  de  ce  fer- 
vice  la  barge  à dix-huit  rames  , fa 
pinaffe  & celle  du  Tryal.  Il  choilit 
pour  cette  expédition  cinquante-huit 
hommes  , bien  fournis  d’armes  & de 
munitions  & donna  le  commande- 
ment au  Lieutenant  Brett.  Pour  pré- 
venir la  confufion  qui  auroit  pu  ar- 
river par  l’ignorance  où  l’on  étoit 
des  rues  de  la  place , & par  les  ténè- 
bres de  la  nuit  , il  donna  ordre  à deux 
des  pilotes  Efpagnols  de  conduire  le 
lieutenant  à l’endroit  le  plus  commo- 
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de  pour  le  débarquement  & de  fervir  Anson< 
enfuite  de  guides  à terre  ; mais  pour  chap.  vm. 
s’afïurer  de  leur  fidelité  , il  déclara  An.  1741. 
aux  prifonniers  qu’ils  feroient  tous 
mis  en  liberté  & débarques  a terre  , 
fi  les  pilotes  fe  conduifoient  fidelle- 
ment.  En  même  temps  il  dit  à ces  pi- 
lotes que  s’ils  fe  rendoient  coupables 
de  quelque  trahifon  ou  de  mauvaife 
conduite  , ils  feroient  tués  fur  le 
champ , & qu’on  emmeneroit  prifon- 
niers  en  Angleterre  le  refte  des  Ef- 
pagnols  qui  étoient  à bord.  A . 

Vers  dix  heures  du  foir  , les  vaif-  s»e^parne|t°de 
féaux  étant  à cinq  lieues  de  la  place  ? la  place, 
le  Lieutenant  Brett , avec  les  chalou- 
pes qui  étoient  fous  fes  ordres  quitta 
l’Efcadre  &C  arriva  fans  avoir  été  dé- 
couvert à l’embouchure  de  la  baye  9 
mais  à peine  y fut-il  entré  qu’il  fut 
apperçu  par  quelques  gens  d’un  vaif- 
feau  qui  y étoit  à l’ancre  & qui  fe 
jetterent  aufli-tôt  dans  leurs  chalou- 
pes.  Ils  ramerent  vers  le  rivage  «, 
en  criant , » les  Ângiois  , les  chiens 
»d’Anglois;  « ce  qui  jetta  immédiate- 
ment l’allarme  dans  toute  la  vUle.^Les 
gens  des  chaloupes  virent  en  meme 
temps  plufieurs  lumières  qui  alloient 
& venoient  dans  le  fort  avec  d’au- 
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^ânson.  tres.  în^ces  qui  marquoient  que  les 
ciiap.  vin,  habitants  étoient  en  mouvement, 
An-  1 74Î.  Alors  le  Lieutenant  Brett  encoura- 
gea fes  gens  à s’avancer  en  diligence, 
afin  de  ne  donner  aux  ennemis  que 
le  moins  de  temps  qu’il  feroit  poîïi- 
ble  pour  fe  préparer  à la  défenfe. 
Avant  que  les  chaloupes  enflent  pu 
gagner  la  terre  , les  fbldats  du  fort 
avoient  préparé  quelques  pièces  de 
canon , qu’ils  pointèrent  vers  le  lieu 
du  débarquement , la  première  vo- 
lée pafîa  très  près  d’une  chaloupe  & 
l’on  entendit  le  fifflement  des  bou- 
lets au-defllis  de  la  tête  des  hommes. 
Les  Anglois  redoublèrent  leurs  ef- 
forts , gagnèrent  le  rivage  & une 
partie  fut  débarquée  avant  la  fécon- 
dé volée.  Aufli-tôt  qu’ils  furent  à 
terre  , l’un  des  pilotes  Efpagnols  les 
conduifit  à l’entrée  d’une  rue  étroite , 
oii  ils  furent  à couvert  contre  le  feu 
du  fort  : ils  fe  formèrent  le  mieux 
qu  il  étoit  poflible  en  aufli  peu  de 
temps , & marchèrent  vers  la  place 
d’armes  , qui  étoit  fort  grande  , à 
l’extrémité  de  cette  rue  , ayant  le 
fort  d’un  côté  & la  maifon  du  Gou- 
verneur de  l’autre.  Dans  cette  mar- 
che qui  hit  faite  avec  afles  de  régula- 
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rite  , les  cris  & les  clameurs  de  foi-  Anson.  " 
xante  marins  , qui  étoient  depuis  fichap.  vin. 
long-temps  abord  de  leurs vaiflëaux  , An.  17+1. 
& qui  fe  trouvoient  pour  la  premiè- 
re fois  à terre  dans  un  pays  ennemi , 
animés  par  la  joie  qui  accompagne 
toujours  le  débarquement  & encou- 
ragés par  l’efpérance  d’un  butin  con- 
fidérable  : les  cris  , dis-je  de  cet  ar- 
dent détachement , joints  au  bruit 
des  tambours , les  firent  paroitre  en 
li  grand  nonlbre  dans  l’opinion  de 
leurs  ennemis , que  la  crainte  fit  plu- 
tôt chercher  auxÈfpagnolslesmoyens 
de  prendre  la  fuite  , que  ceux  de  fai- 
re de  la  réfiftance.  Cependant  les 
marchands  qui  avoient  leur  tréfor 
dans  la  ville  , s’étoient  portés  avec 
un  petit  nombre  d’autres  habitants 
fur  une  galerie  qui  environnent  la 
maifon  du  Gouverneur,  d’où  ils  fi- 
rent une  décharge  fur  les  Anglois; 
mais  quand  on  eut  répondu  à leur 
feu,  ils  abandonnèrent  ce  polie  &C 
les  laifferent  en  poffeffion  de  la  place. 

Après  ce  fuccès  le  Lieutenant'Brett  I!s  fe  ren. 
partagea  fes  gens  en  deux  partis  ,<fcnt  maîtres 
dont  il  chargea  l’un  d’entourer  laduFott‘ 
maifon  du  Gouverneur  , & de  ‘s’affu- 
rer  s’il  étoit  poffible  de  fa  perfonne , 
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■ pendant  que  lui  même , à la  tête  de 
, l’autre  , marcha  au  fort  pour  s’en 
emparer  ; mais  il  fut  très  furpris  d’y 
entrer  fans  aucune  oppofition,  par- 
ce que  les  ennemis  l’avoient  aban- 
donné à fon  approche  , & s’étoient 
fauves  par-deffus  les  murs.  Ainli  la 
place  fut  emportée  en  moins  d’un 
quart  d’heure , à compter  du  moment 
où  ils  avoient  commencé  leur  def- 
cente,  fans  autre  perte  que  celle  d’un 
homme  qui  fut  tué  & de  deux 
bleffés. 

Le  Lieutenant  Brett  plaça  aufîi- 
tôt  une  garde  au  fort , une  autre  à 
la  maifon  du  Gouverneur  & mit  des 
fentinelles  à toutes  les  avenues  de  la 
ville , tant  pour  ne  pas  être  furpris 
par  les  ennemis , que  pour  empêcher 
de  détourner  les  effets.  Enfuite  fon 
premier  foin  fut  de  s’emparer  de  la 
maifon  de  la  douanne , où  le  tréfor 
étoit  dépofé  , &c  d’éxaminer  fi  quel- 
ques-uns des  habitants  étoient  de- 
meurés dans  la  ville, afin  de  prendre  les 
mefuresnéceffaires.  Ilvitbien-tôt  qu’il 
n’avoit  rien  à craindre  de  ceux  qui 
étoient  reliés  ; la  plus  grande  partie 
étoient  dans  leurs  lits  , quand  on 
avoit  furpris  la  place  , & ils  avoient 
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pris  la  fuite  avec  tant  de  précipita-  Anson. 
tion  qu’ils  n’avoient  pas  même  eu  le  ChaP.  vm. 
temps  de  prendre  leurs  habits.  Le  An.  1741. 
Gouverneur  n’avoit  pas  été  le  dei> 
nier  à fonger  à fe  mettre  en  furete  : 
il  avoit  fui  devant  la  plupart  des  au- 
tres demi  nud  , & abandonne  fa  fem- 
me , âgée  de  dix-fept  ans  , qu’il  avoit 
cpoufée  depuis  trois  ou  quatre  jours  : 
mais  elle  fut  emmenée  en  chemife  par 
deux  fentinelles  Efpagnoles  , dans  le 
temps  où  le  détachement  arrivoit^de- 
vant  la  maifon.  Le  petit  nombre  d ha- 
bitants qui  étoient  reliés  , furent  mis 
fous  une  garde  dans  une  EgHfe  , à 
l’exception  de  quelques  forts  nègres , 
qu’on  occuppa  le  relie  de  la  nuit  a 
îranfporter  le  tréfor  de  la  douanne  & 
de  quelques  autres  endroits  au  fort, 
mais  il  furent  toujours  accompagnes 
d’une  file  de  fufiliers. 

Le  tranfport  du  tréfor  de  la  douane  ils : pillent 
fut  la  principale  occupation  des  gens  * vt 
de  M.  Brett , mais  pendant  que  les 
matelots  étoient  ainfi  employés , on 
ne  put  les  empêcher  d’entrer  dans  les 
maifons  qu’ils  trouvèrent  fur  leur  che- 
min , pour  y chercher  leur  butin  par- 
ticulier. Ce  qu’ils  remarquèrent  d’a- 
bord , furent  les  habits  que  les  Efpa- 
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"anson.  gnp^s  ^voient  laiffés  dans  leur  fuite, 
chap.  v ïii.  Suivant  la  coutume  du  pays  ; la  plus 
A».  1 74î#  grande  partie  étoient  brodés  ou  cou- 
verts de  dentelles  d’or  ; les  matelots 
s’emparèrent  de  ces  vêtements  éclat- 
tants  , & les  mirent  par-deffus  leurs 
chauffes  pleines  d’ordure  & leurs  fales 
jaquetes  ; ils  n’oublierent  pas  les 
peruques  & les  chapeaux  bordés  qu’ils 
trouvèrent  avec  les  habits  , & quand 
quelques-uns  eurent  commencé  , ils 
forent  bientôt  imités  par  tout  le  déta- 
chement. Ceux  qui  arrivèrent  les  der- 
niers , ne  trouvant  plus  affez  d'habits 
d’hommes  pour  s’en  parer,  prirent 
les  robes  & les  jupons  des  femmes  ; 
tous  ceux  qu’ils  trouvèrent  affez  ri- 
ches , ils  ne  fe  firent  aucun  fcrupule  de 
les  mettre,  &c  de  les  joindre  à leurs 
vêtements  couverts  de  graiffe.  M. 
Brett  fut  dans  la  plus  grande  furprife 
quand  il  vit  la  figure  grotefque  que 
leur  donnoit  ces  habillements, & le  pre- 
mier parti  qui  fe  prélentaà  lui  dans  ce 
ridicule  équipage , étoit  fi  bien  ffé- 
guifé  , qu’il  eut  peine  à en  recon- 
noître  les  hommes. 

Cependant  le  Centurion  & les  au- 
tres bâtiments  vinrent  à petites  voiles 
à Payta^ôc  vers  fept  heures  du  matin  ils 
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fe  trouvèrent  à l’embouchure  . de  la  ,^NSON/ 
baye.  Quoique  ceux  qui  étoient  à chaP.  vin, 
bord  n’euflent  pas  lieu  de  douter  du  An.  1741. 
fuccès  de  l’entreprife  ; ce  fut  toujours 
avec  la  plus  grande  joie  qu’ils  décou- 
vrirent par  le  fecours  de  leurs  lunettes 
le  pavillon  Anglois  élevé  fur  le  fort. 

Alors  ils  entrèrent  dans  la  baye  le 
plus  promptement  qu’il  leur  fut  poffi- 
ble  ; à onze  heures  , la  chaloupe  du 
Tryal  vint  à bord  du  Centurion  * 
chargée  de  piaftres  & de  vaiffelle  d’ar- 
gent , & les  Officiers  firent  leur  rap- 
port au  chef  d’Efcadre  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  la  nuit  précédente. 

M.  Brett  s’étoit  occupé  jufqu’alors  gn^e; 
à ramaffer  & à tranfporter  les  tréfors  5 rembicnt. 
fans  aucun  obftacle , pendant  que  les 
ennemis  s’affembloient  de  toutes  les 
parties  du  pays  , fur  une  colline  , 
derrière  la  ville.  Ils  fe  firent  voir  en 
grand  nombre  ? ayant  entr’autres  deux 
cents  cavaliers , qui  paroiffoient  bien 
afilirés , bien  montés , & accompagnes 
de  trompettes , de  tambours  d’é- 
tendards. Ils  firent  fur  la  colline  une 
efpece  de  parade  9 avec  beaucoup  d’o- 
flentation*  au  bruit  de  tous  leurs  inftru- 
ments  militaires , en  faifant  tous  leurs 
efforts  pour  intimider  le  petit  nombre 
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" ans  on  * d’Anglois  qui  étoient  débarqués  ; 
Chap.  viii.  quoiqu’ils  n’en  fuffent  pas  la  quan- 
An.  i74i.  tiré , & pour  les  engager  à abandon- 
ner la  place, avant  d’avoir  fini  leur  pil- 
lage. Cependant  M.  Brett  continua  tant 
qu’il  fit  j our  à envoyer  le  tréfor,&  à em- 
ployer les  chaloupes  pour  tranfporter 
à bord  des  rafraîchiflements  tels  que 
des  cochons  , de  la  volaille  & d’autres 
denrées.  Pour  prévenir  toute  furprife 
durant  la  nuit  : le  chef  d’Efcadre  en- 
voya à terre  un  renfort  qu’on  diftri- 
bua  dans  tous  les  pafiages  qui  con- 
duifoient  à la  Place  d’armes,  & pour 
plus  grande  fureté,  les  rues  furent  for- 
tifiées avec  des  baricades  de  fix  pieds 
de  hauteur.  Les  ennemis  ne  firent 
aucun  mouvement  pendant  toute  la 
nuit , & au  point  du  jour  on  recom- 
mença à charger  les  chaloupes,  & à 
ïisne  fontjes  envoyer  aux  vaiffeaux. 

aucun  mou-  J .... 

vement  con-  On  reconnut  alors  combien  il  au- 
gfeisf*  An’roit  été  important  de  s’affurer  de  la 
perfonne  du  Gouverneur,  fi  cela  avoit 
été  poffible.  S’il  fut  tombé  au  pouvoir 
des  Anglois , ils  l’auroient  vraifembîa- 
blement  engagé  à traiter  pour  la  ran- 
çon de  plufieurs  magazins  remplis 
d’effets  de  grande  valeur  , que  le  chef 
d’Efcadre  ne  pouvoir  faire  tranfpor- 
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ter  à bord  , faute  de  place , ce  qui  au-  " 

roit  été  très  avantageux  de  part  &chaP.  viîi, 
d’autre.  Ce  Gouverneur  rafiembla  An.  1741. 
toutes  les  forces  du  pays , plufieurs 
lieues  à la  ronde  , & il  fut  fi  fier  de 
leur  nombre  , & fi  content  de  fon 
nouveau  commandement  militaire  , 
qu’il  fembloit  ne  plus  s’occuper  du 
fort  de  fon  gouvernement.  Le  chef 
d’Efcadre  lui  envoya  plufieurs  méfia- 
ges  dé  prifonniers  qu’on  avoit  faits , 

& offrit  de  recevoir  une  rançon  pour 
la  ville , à des  conditions  modérées  , 
mais  ce  Gouverneur  étoit  devenu  fi 
arrogant  qu’ilne  daigna  pas  même  faire 
de  réponfe. 


Fin  du  Tome  onzième* 
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Pérou  : chaffe  qu’il  fait 
des  jeunes  Alligators , 
38. 

Godin  ( Monfieur  ) Aftro- 
nome , fe  joint  à Dom 
George  Juan,  9 2. 
Guanaès , oifeau  du  Pérou: 
quantité  étonnante  de 
fumier  qu’il  produit, 1 88. 
Guanchaco , port  de  mer 
du  Pérou,  143* 


1ERE  S.  435 

Guarmey  , petite  ville  du 
Pérou,  / T49* 

Guaura  , ville  duPérou: 
fa  defcription , 151, 

Guiaquil , ville  du  Pérou  : 
temps  de  fa  fondation, 
5.  Sa  defcription  , 7. 

Beauté  du  teint  des  ha- 
bitants ,13.  Abondance 
de  poiffon  dans  la  rivie. 
re  de  même  nom,  33* 

i. 

Japon.  Forme  des  bar- 
ques de  ce  pays , 244. 
Figure  &.  politeffe  des 
habitants,  245. 

Indiens  du  Pérou  : leur 
adreffe  à la  pêche  , 4. 
Leur  dextérité  à con- 
duire les  canots  , 28. 

Leur  maniéré  de  pêcher, 
34.  Leur  habileté  à éle- 
ver des  huttes,  48.  Leurs 
danfes , 42* 

Ijla-Verde  , ifle  dans  la 
baie  de  Puna,  2<f* 
Juan  (Dom  George)  Suite 
de  les  opérations  avec 
DomUlloa.  Voy.  Ulloa 
pag.  2.  & fuiv.  11  monte 
avec  M.  Godin  fur  la 
montagne  de  Pamba- 
marca,  93.  Il  comman- 
de une  Frégate  , 15» f* 
Il  s’embarque  pour  re- 
venir en  Europe , 21 1 •' 
T ij 
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il  eft  pris  par  les  An- 
glois,  218. 

Juan  Fernande ç ( ifle  de  ) 
dans  la  mer  du  Sud  : 
bel  afpeéi  de  cette  ifle , 
3 3 3 -Origine  de  fon  nom, 
339,  Sa  fituation,  ibid . 
Ses  produélions  , 340. 
Des  animaux  terredres , 
344.  Des  oifeaux,  350. 
Des  poiiTons , 331, 

( Saint  ) port  de  Pa- 
tagonie , 301. 

K. 

Kamtchatka  , ville 
d’où  font  Sortis  les  Rudes 
pour  aller  faire  des  Dé- 
couvertes , 238. 

Kurihan  -,  ides  entre  la 
Ruflie  & le  Japon,  241. 

L. 

LAMBAYEdUÊ,  Ville  du 
Pérou  : fa  description , 
136. 

Lima  , ville  capitale  du 
Pérou  : fa  fituation,  1 <j8. 
Grande  place  & palais 
duViceroi,  idi.Eten- 
due  de  cette  ville , 163. 
Des  maifons , 164.  Des 
Eglifes,  167.  Leurs  ri  - 
cheffes,  168.  Des  Cou- 
vents , 169.  Tremble- 
ments de  terre  auxquels 


BLE 

elle  ed  Sujette  , 171; 

Abondance  du  pays,  1 8 z 
Nature  du  terroir , 185. 
Lion  marin . Defcription  de 
cet  animal,  346.  Pro- 
digieufe  quantité  d’huile 
& de  fang  qu’il  contient. 


Ma d ere. Defcription  de 
cette  ifle  , 2 60. 

Mamarumi  , ou  mer  de 
pierre  , magnifique  caf- 
cade  du  Pérou  , 49. 

Manta  , baie  du  Pérou  ou 
abordent  les  Agrono- 
mes , 3. 

Mafa-fuero , ifle  de  la  mer 
du  Sud,  362.  Sa  Def- 
cription, 392. 

Mono p e , ville  du  Pérou  : 
fa  defcription,  135. 

Monfefu  , ville  du  Pérou  , 
139. 

Mofquites , efpece  de  con- 
fins très  incommodes  au 
Pérou,  44. 

O. 

O c H O T Z K , ville  où 

les  Rudes  s’embarquent 
pour  aller  aux  décou- 
vertes, 238. 

Orellana , chef  Indien  pris 
de  force  fur  l’efcadre  de 
Pizarro  , 269.  Il  veut 
gagner  les  Anglois , 270. 


\ 
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Ses  préparatifs  pour  la 
révolte  , 27 i.  Cruauté 
qu’on  lui  fait  fouffrir  , 
272.  Il  mafTacreun  grand 
nombred’Efpagnols,273 
Il  eft  tué  : fes  compa- 
gnons fe  jettent  dans  la 
mer,  2.77. 

P, 

P A ss  am  A y o , riviere  du 
Pérou,  154. 

Patagonie  , pays  d’Amé- 
rique : fa  defcription  , 
301.  Chafle  qu’on  y fait 
des  bœufs  fauvages,  302. 
Autres  animaux  du  pays, 
307  Des  habitants,  306. 

Patïvirca , ville  du  Pérou  : 
fa  defcription , i^o. 

Payjan  , ville  du  Pérou  , 
140. 

Payta  , ville  du  Pérou  : 
fa  defcription , 420.  Les 
Anglois  s’en  rendent 
maîtres,  423.  Lâcheté 
du  Gouverneur  , 427. 
Il  raffemhîe  des  troupes, 
430. 

Pérou.  Defcription  des  ba- 
teaux de  ce  pays,  23. 
Ouvrages  faits  par  les 
Incas , 17 9.  Refies  d’une' 
ancienne  ville  , 1.9  r. 

Pourquoi  les  Péruviens 
faifoient  leurs  maifons 
fans  fondements,  192. 
Température  de  l’air  au 


Pérou  , 413.  Explica- 
tion de  la  caufe  de  cette 
température,  414* 

Pichincha , Montagne  voi- 
fine  de  Quito,  75.  Dé- 
fagréments  que  les  As- 
tronomes y éprouvent  , 

96/ 

Piura , ville  du  Pérou  : la 
defcription  , 1 2 6.  Com- 
merce de  cette  ville  , 
128. 

Pi^arro  (Dom  Jofeph  ) 
Chef  - d’Efcadre  Efpa- 
gnol , envoyé  contré  M* 
Anfon  , 262.  Il  entre 
dans  la  riviere  de  la  Pla- 
ta,  263.  Son  efcadreefl 
difperfée  , ibid.  Ses  gens 
font  réduits  à la  plus 
grande  mifere  , 264. 

Confpiration  formée  , &C 
découverte,  265.  Il  re- 
çoit quelque  fecours  du 
Viceroi  du  Pérou  , 2 66» 
Il  ne  lui  refie  qu’un  féal 
vaifleau  , 267.  il  ne  peut 
doubler  le  Cap  Horn  , 
ibid.  Dureté  de  fes  gens 
envers  les  Indiens,  270. 
Ils  fe  révoltent  contre 
les  Efpagnols,  272.  Les 
Indiens  font  tous  dé- 
truits , 277.  Pizarro  re- 
vient en  Europe , 278. 

P un  a , ville  du  Pérou  : fa 
defcription , 24. 


TABLE 
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Q- 

Quito , ville  du  Pérou: 
Ion  hifloire , 69.  Sa  fitua- 
tion  , 72.  Defcription 
des  Couvents  &des  au- 
tres bâtiments , 77.  Ad- 
miniflration  delaJuflice, 
$4.  Des  Finances,  85. 
Gouvernement  Ecclé- 
fiaftique,  88.  Fêtes  re- 
ligieufes  , 8p.  Tempéra- 
ture du  pays,  105.  Fer- 
tilité étonnante  de  cette 
Province , 108.  Bas  prix 
des  vivres  à Quito , 1 10. 

R. 

Rimac  , vallée  du  Pérou, 
qui  a donné  le  nom  à 
Lima,  1 59. 

Rujfes  : Leurs  tentatives 
pour  faire  des  découver- 
tes, 238. 


S a n- Pedro  , ville  du 
Pérou  : fa  defcription  , 
140. 

Santa , riviere  du  Pérou: 
maniéré  de  latraverfer, 
146. 

Santa-Maria-dc-la-Pra - 
xilla  , ville  du  Pérou  : 
fa  defcription , 147. 

Séchura , ville  du  Pérou  : 


fa  defcription  ,131.  Ha* 
billement  des  habitants, 
1 32. 

Spanberg , C apitaine  Rufte, 
part  d’Ochotzk  pour  fai- 
re des  découvertes , 240. 
Il  va  aux  iflés  Kurilian , 

241.  Il  arrive  au  Japon, 

242.  Entrevue  qu’il  a 

avec  les  habitants , 245. 
Il  trouve  uneifle  habi- 
tée , 248.  Son  retour  à 
Ochotzk  , 24 9* 

T. 

Tarigagüa  , ville  du 
Pérou  : Singularités  fur 
îa  température  de  l’air , 
ï.i- 

Truxillo , ville  du  Pérou, 
143* 

Tnmbei  , ville  du  Pérou  : 
fa  defcription  , ii8« 

V. 

Ulloa  ( Dom  Antonio 
de  ) débarque  à la  baie 
de  Manta , 2.  Il  arrive 
à Guiaquil , 5.  Il  fe  rend 
à Caracol , 44.  Combien 
il  efl  tourmenté  des  mof- 
quittes , 45.  Il  arrive  à 
la  riviere  d’Ojibar , 4 7» 
Dangers  de  ce  voyage , 
50.  Il  arrive  à T arigagua, 
5 1 • Difficultés  qu’il  trou 
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ve  dans  la  montagne  de 
San- Antonio  , 54  II 
arrive  àGuaranda,  63. 
Il  pafle  le  défert  de 
Chimborazo  ,63.  Suite 
de  fon  voyage , 67.  Il  fe 
rend  à Quito  ,68.  Il 
monte  avec  d’autres  As- 
tronomes fur  la  monta- 

fne  de  Pichincha  , 9 3* 
,eurs  obfervations  Sur 
le  thermomètre  , 94. 

Leur  habitation  & leur 
maniéré  de  vivre  Sur  cet- 
te montagne , 9?.  Diffi- 
cultés qu’ils  trouvent  à 
faire  leurs  opérations  , 
96a  Froid  exceffif  des 
montagnes  du  Pérou  , 
29.  Leurs  dations  pour 
les  opérations  Agrono- 
miques , 104.  Ils  Sont 
obligés  de  partir  pour 
Lima,  11 5.  Ils  arrivent 
à Tumbez  , 118.  Ils  Se 
rendent  à Piura  , 125. 
Ils  paflent  à Séchura , 
130.  Ils  arrivent  à Mo- 
nope,  134.  Ils  s’arrêtent 
à Lambayeque  , 136. 

Ils  pafTent  à MonSefu , 
t 39.  Ils  arrivent  à San- 
Pedro  , 140.  Ils  Se  ren- 
dent à Chocope  , ibid . 
Ils  arrivent  àTruxillo, 
143.  Ils  paflent  à Biru, 
145.  Ils  traversent  la  ri- 


vière de  Santa,  146. 
Ils  arrivent  à Pativirca  , 
150.  Ils  fe  rendent  à 
Guaura , 151.  Ils  arri- 
vent à Chançay  , 153. 
Ils  arrivent  à Lima  ,155. 
Dom  Ulloa  prend  le 
Commandement  d’une 
frégate,  195.  Ils  Se  ren- 
dent à l’ifle  de  Juan  Fer- 
nandez avec  Dom  Geor- 
ge Juan  , 196.  Ils  vont 
au  Chili  , 197.  Ils  re- 
tournent à Quito  , & 

Unifient  leurs  observa- 
tions, 2 11.  Dom  Ulloa 
s’embarque  pour  reve- 
nir en  Europe , ibid.  Il 
eft  attaqué  par  lesAn- 
glois  , 214.  Il  réuflit  à 
leur  échapper  , 217.  Il 
fait  voile  pour  Louif- 
bourg,  222.  11  tombe 
entre  les  mains  des  An- 
glois  , 224.  Il  efl  con- 
duit en  Angleterre , 226. 
On  lui  rend  Ses  pa- 
piers. Il  efl  reçu  Membre 
de  la  Société  Royale  , 
232.  Son  retour  en  Ef- 
pagne,  23 3 • 

W. 

W ALTON)  Lieutenant 
Ruffe  , part  pour  faire 
des  découvertes , 240. 
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